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Si  quelque  chofe  avoit  pu  confoler  la  France  de 
la  perte  qu’elle  venoit  de  faire  ,  ç’auroit  été  la 
nailfance  fi  défirée  du  Duc  de  Bourgogne;  mais 
la  nature  produit  des  milliers  de  Princes  avant 
d’enfanter  un  Héros.  Cet  événement  ne  caufa  pas 
moins  la  joie  &  les  tranfports  auxquels  fe  livre 
avec  tant  de  tendrelfe  le  François,  toujours  avide 
de  voir  fe  multiplier  fes  maîtres.  Il  y  eut  des  fê¬ 
tes  &  des  réjouilfances  dans  tout  le  royaume.  L’ef- 
prit  philofophique  s’empara  des  têtes  les  plus  au- 
guftes,  ou  du  moins  des  têtes  minifterielles.  On 
voulut  innover ,  &  afin  de  faire  tourner  tout-à-la 
fois  à  l’avantage  de  l’Etat  &:  au  bien  des  particu¬ 
liers  une  dépenfe  julques-là  suffi  vaine  que  les  va¬ 
peurs  brillantes , que  les  feux  follets, auxquels  elle 
étoit  confacrée  ,  il  fut  ordonné  au  Prévôt  des 
Marchands  &  aux  Echevins  de  la  ville  de  Paris 
d’employer  cet  argent  à  doter  de'  pauvres  filles. 
S.  M.  de  fa  part  remit  à  fes  peuples  quatre  mil¬ 
lions  fur  les  tailles;  bienfaifance  illufoire,  en  ce 
que ,  ce  vuide  dans  le  fifc  public  n’étant  pas  rem- 
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pîi  par  quelque  privation  du  Monarque ,  par  quel¬ 
que  économie  ou  retranchement  dans  fa  maifon , 
fes  dépenfes  perfonnelies  ou  Tes  prodigalités  en¬ 
vers  Tes  courtifans,  il  devoir  néceffairement  fe  ré¬ 
parer  tôt  ou  tard  par  un  accroiffement  d’impôts. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  bureau  de  la  ville,,  en 
conféquence  de  l’ordre  de  S.  M.  maria  fix  cents 
filles.  La  célébration  de  ces  noces  fut  faite  dans 
les  différentes  paroiffes  de  Paris,  avec  beaucoup 
de  pompe  &  de  folemnité.  Cet  exemple  fut  fuivi 
dans  plufieurs  provinces  par  quelques  corps  & 
communautés ,  &  par  les  particuliers  qui  voulurent 
fignaler  leur  zele.  La  Marquife  de  Pompadour 
dota  &  maria  dans  fes  terres  toutes  les  filles 
nubiles  ;  M.  de  Montmartel  ,  garde  du  tréfor 
royal ,  en  fit  autant ,  ainfi  que  nombre  de  grands 
Seigneurs  &  autres  gens  riches,  finges  du  maître. 
Ainfi ,  en  fuppofant  que  ce  trait  de  politique  & 
d’humanité  du  gouvernement  ait  procuré  dans  le 
royaume  deux  mille  mariages ,  un  écrivain  (*) 
calculoit  en  1765,  e’eft-à-dire  quatorze  ans  après, 
qu’il  pouvoit  avoir  augmenté  la  population  de 
quinze  ou  feize  mille  hommes.  * 

Peu  de  tems  après  la  naiflance  du  jeune  Prince , 
on  fut  très  allarmé  fur  fon  compte.  Parmi  les  fem¬ 
mes  du  fécond  ordre  qui  lui  étoient  attachées,  il 
y  avoit  une  Madame  Sauvé,  autrefois  marchande 
de  poiffon  ,  devenue  maîtrefle  du  Comte  d’Argén- 
fon  ,  ambitieufe ,  intriguante ,  voulant  fortir  de  la 
foule,  à  quelque  prix  que  ce  fût, conféquemment 
peu  délicate  fur  les  moyens.  Un  jour  elle  court 
effarée  chez  la  Ducheffe  de  Tallard,  la  Gouver- 
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aante  ;  elle  déclare  que  dans  la  foule  admîle  à 
contempler  le  Duc  de  Bourgogne,  elle  a  remar-  1754* 
qué  une  main-jettant  quelque  choie  dans  fon  ber¬ 
ceau.  On  fend  compte  du  fait  au  Roi,  &  toute 
la  cour  frémit  de  crainte.  On  trouve  un  paquet 
rempli  d’une  efpece  de  poudre  ;  on  en  fait  l’analy- 
fe  &  l’on  reconnoît  que  ce  fachet,  très-innocent, 
ne  renferme  que  des  cendres.  On  fe  doute  de 
quelque  fupercherie  ;  on  interroge  la  dénonciatri¬ 
ce,  &  l’on  lui  fait  avouer  que  fon  défir  de  fe  ren¬ 
dre  plus  recommandable  &  plus  précieufe ,  l’a  por¬ 
tée  à  cette  fuppofition.  Le  Miniftre ,  qui  la  pro- 
tégeoit,  eft  forcé  de  l’abandonner:  il  décerne  lui- 
même  une  Lettre  de  cachet  pour  qu’elle  foit  con¬ 
duite  à  la  Baftille  où,  reiïerrée  étroitement,  elle 
eft  reftée  pendant  plufieurs  années. 

La  cour,  revenue  à  peine  de  la  terreur  que  lui 
avoit  infpiré  un  pareil  événement  ,  fut  plongée 
dans  un  deuil  plus  réel ,  par  la  mort  de  Madame 
Henriette,  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans,  emportant  ro  F(<vr# 
dans  le  tombeau ,  l’amour,  l’eftime  &  les  regrets  de  i?52» 
tous  ceux  qui  avoient  l’honneür  d’en  approcher. 

Le  Roi  furtout  ,  à  qui  elle  reflembloit  davantage 
que  fes  autres  fœurs,  en  fut  vivement  affeété.  Ma¬ 
dame  de  Pompadour  redoubla  de  zele  pour  dis¬ 
traire  S.  M.  Cette  charmante  maifon ,  que  fon  au- 
gufte  amant  lui  avoit  fait  conftruire  fur  le  bord  de 
la  Seine,  &  dont  le  nom  de  Belle-vue  annonçoit 
déjà  la  pofition  enchanterefte ,  fut  le  lieu  qu’elle 
choifit  comme  le  plus  propre  à  charmer  fa  dou¬ 
leur  ,  par  fa  nouveauté ,  fa  fraîcheur  &  fes  détails 
plus  voluptueux  que  ce  qu’on  avoit  encore  imagi-  * 
né.  Elle  y  fit  exécuter  ces  petits  fpeélacles  où 
elle  jouoit  elle-même.  On  y  donna  Fénu$+&  A  de- 
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■gjggg  ni  s.  Le  Monarque  y  étoit  défigné  fous  le  nom  du 

1754.  plus  tendre  des  mortels,  &  fon  amante  fous  ce- 
lui  de  la  Reine  de  la  beauté.  Enfuite  on  repréfen- 
ta  f Impromptu  de  la  cour  de  marbre ,  piece  allé¬ 
gorique  fur  la  naiffance  d’un  foutien  du  trône. 
Elle  vouloit  faire  fa  cour  à  M.  le  Dauphin  &  à 
toute  la  famille  royale  ;  ce  qui  ne  réuiïit  pas 
mieux  que  îa  fête  qu’elle  donna  pour  la  convales¬ 
cence  du  pere. 

î  Aoftt  M.  le  Dauphin  fut  attaqué  de  la  petite  vérole, 

W*  à  un  âge  &  dans  une  faifon  où  cette  maladie,  déjà 
très  -  dangereufe ,  peut  devenir  plus  funefte.  Bien¬ 
tôt  elle  s’annonça  par  des  fymptômes  effrayans. 
Son  augufte  compagne,  fachant  combien  le  Prince 
la  redoutoit,  afin  de  lui  cacher  la  nature  de  fon 
mal ,  fit  compofer  exprès  pour  lui  une  Gazette  de 
France ,  où  en  rendant  compte  de  fon  état,  tel 
qu’il  l’éprouvoit ,  on  en  déguifoit  le  nom  &  la 
nature.  Ses  foins  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette  atten- 

.  tion  délicate;  elle  ne  quittoit  pas  le  lit  du  malade 
durant  le  jour,  &  ne  fortoit  de  fa  chambre  que 
fort  avant  dans  la  nuit.  Elle  lui  rendoit  les  offices 
les  plus  rebutans ,  au  point  que  le  Doéteur  Pouffe , 
célébré  médecin  ,  mais  perfonnage  ruftre  &  ne 
connoiffant  point  la  cour,  îa  prit  pour  une  mercé- 
naire:  voilà,  dit -il  en  la  montrant  à  quelqu’un, 
mie  garde-malade  impayable  !  comment  l'appel¬ 
iez-vous ?  Sur  ce  qu’on  lui  répondit  que  c’étoit 
Madame  la  Dauphine,  en  témoignant  fon  regret 
de  ne  lui  avoir  pas  rendu  tous  les  hommages 
qu’elle  méritoit:  „  oh!  bien,  ajouta-t-il,  que  nos 
„  petites-maîtreffes  de  Paris  refufent  à  préfent  de 
„  voir  leur  mari  malade;  je  les  rembarrerai  mieux 
„  que  jamais  ;  je  les  enverrai  à  cette  école  !  ” 
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Comme  on  repréfentoit  à  cette  Princeffe  qu’elle 
s’expofoit  trop  :  qu'importe  que  je  meure  ,  s’é-  i7S4« 
cria -t- elle,  pourvu  qu'il  vive .  La  France  ne 
manquera  jamais  de  Dauphine .  M.  le  Dauphin 
ayant  encore  fenti  davantage  à  fa  convalefcence 
tout  ce  qu’il  devoit  à  fa  vertueufe  époufe ,  s’effor¬ 
ça  d’éteindre  le  fouveuir  de  la  première  ,  dont 
l’image  fubfiüoit  toujours  dans  fon  cœur.  Il  avoit 
pouffé  la  foibleffe  jufques  à  exiger  de  la  fécondé 
qu’elle  portât  des  braffelets  avec  le  portrait  de  la 
défunte  en  miniature  :  il  fupprima  les  divers  objets 
qui  lui  rappelloient  une  idée  trop  chere,  fe  rap¬ 
procha  de  plus  en  plus  de  fon  époufe  aftuelle ,  & 
la  reconnoiffance  lui  tint  lieu  d’amour. 

Le  Roi  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  déroger  cette 
fois  à  la  loi  qu’il  s’étoit  impofée  de  ne  plus  fe 
montrer  aux  Parifiens ,  vint  avec  la  Reine  ,  M.  le 
Dauphin  &  toute  la  Famille  Royale  à  Notre- 
Dame,  pour  y  rendre  à  Dieu  de  folemnelles  ac¬ 
tions  de  grâces  du  rétabliffement  de  la  fanté  de 
l’héritier  préfomptif  du  trône,  &  ils  affifterent  au 
Te  Deum  qu’on  y  chanta. 

A  l’époque  de  la  maladie  &  de  la  convalefcen¬ 
ce  de  M.  le  Dauphin ,  le  Marquis  de  Paulmy  vifi- 
toit  les  places  des  provinces  méridionales  de  Fran¬ 
ce  ,  ainü  que  les  troupes ,  comme  adjoint  au  mi¬ 
nière  de  la  guerre.  Il  continuoit  cette  opération 
importante ,  commencée  en  Flandres ,  par  fon  on¬ 
cle,  à  la  paix.  Il  étoit  queftion  d’ordonner  les 
réparations  &  augmentations  des  villes  frontières 
dont  elles  étoient  fufceptibles.  Une  émulation 
louable  excitoit  les  Miniffres ,  car  celui  de  la  Ma¬ 
rine  étoit  allé  auflî  s’inftruire  à  Dieppe  &  aux 
autres  ports  de  la  Manche.  M.  de  Paulmy  rendis 
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compte  au  Roi  à  Ton  retour  que  les  peuples 


17 5 4.  avoient  partout,  où  il  avoit  paffé,  témoigné  l’inté- 
rét  le  plus  vif  à  ce  double  événement  &  par  fa 
douleur  &  par  fa  joie  ;  mais  qu’il  avoit  été  furtout 


édifié  des  Proteftans  de  ces  cantons  qui,  tandis 


qu’on  les  noircifloit ,  en  fuppofant  qu’ils  avoient 
eu  durant  la  guerre  le  deffein  de  fe  révolter,  & 
qu’on  les  croyoit  encore  mal  intentionnés,  étoient 
aflemblés  dans  leurs  temples,  où  ils  imploroient 
le  ciel  pour  la  confervation  de  M.  le  Dauphin. 

Ce  Prince  étoit  alors  peu  confidéré  de  la  nation. 

'  Pendant  fon  enfance  on  ne  parloit  que  de  fon 
efpriu  Après  fon  éducation  ,  &  furtout  depuis  fon 
fécond  mariage ,  il  parut  nul  :  on  eflimoit  fa  con- 
duite  &  fes  mœurs  ;  encore  le  regardoit-on  comme 
un  cagot,  qui  paiïoit  une  partie  de  la  journée  à 
chanter  au  lutrin ,  qui  fe  fcandalifoit  de  voir  une 
gorge  découverte  (*) ,  & ,  à  l’exemple  de  Tar¬ 
tufe  ,  exigeoit  qu’un  mouchoir  pudique  lui  déro¬ 
bât  ce  fpeétacle  fcandaleux.  On  en  rapportoit  mil¬ 
le  petitefies,  mille  puérilités.  Cependant,  durant 
fa  maladie,  les  François  uniquement  infpirés  par 
cet  attachement  aveugle  au  fang  de  leurs  maîtres, 
tels  qu’ils  foient,  qui  les  caraétérife ,  ne  virent 
dans  le  Dauphin  que  l’efpoir  du  royaume ,  &  fi¬ 
rent  éclater  à  fon  retour  à  la  vie  les  plus  vifs 
tranfports.  Entre  les  Princes ,  lé  Duc  d’Orléans, 
qui  pouvoir  le  plus  gagner  à  la  mort  du  Dauphin, 
eut  la  politique  de  fignaler  fa  joie  par  les  plus 
belles  fêtes;  &  la  favorite,  qui  favoit  combien 
elle  en  étoit  haïe,  &  le  détefioit  de  toute  fon 
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ame ,  affefta  de  marquer  Ton  zele  par  une  nouvelle  mmgm 
fête  allégorique  au  fujet  de  cet  heureux  événe-  1 7  5  4* 
ment.  Elle  en  fit  part  au  Roi  avant  l’exécution, 
comme  d’un  effort  de  fon  génie.  La  fcene,  qui 
eut  encore  lieu  au  chateau  de  Belle -vue,  repre- 
fentoit  différentes  cavernes  ,  environnées  d'une 
pièce  d’eau,  au  milieu  de  laquelle  fe  voyoit  un 
Dauphin  lumineux.  Quantité  de  monftres ,  vomif- 
fant  feu  &  flamme,  venoient  pour  l’attaquer;  mais 
Apollon  defcendoît  fur  un  nuage  de  l’Olympe, 
dont  tous  les  Dieux  prenoient  part  à  ce  fpeétacle , 
frappoit  ces  monflres  de  fa  foudre;  après  quoi  des 
feux  d’artifice  achevoient  de  les  exterminer.  Dans 
ce  moment  ,  à  cette  décoration  fuccédoit  le  pa** 
lais  du  foleil ,  tout  fefplendiflant  de  lumière ,  où 
le  Dauphin  re paroi fîoit  dans  fon  premier  éciat  par 
le  moyen  d’une  illumination  rapide.  Le  IMonarque 
^toit  trop  engoué  de  fa  maitrefl'e  pour  ne  pas  lui 
applaudir  ;  les  fades  courtifans ,  admis  à  la  Rte  ,  la 
trouvèrent  délicieufe,  &,  rendus  à  Paris,  cou- 
vinrent  qu’il  n’y  avoir  pas  d’idée  plus  triviale ,  plus 
platte  &  plus  ridicule. 

Le  fingulier,  c’eft  que  le  héros ,  fujet  de  la 
fête,  n’en  fut  pas,  ni  meme  perfonne  de  la  famil¬ 
le  royale.  Il  y  avoit  une  fciflîon  établie  entre  cel- 
ce-ci  &  la Marquife.  Le  cadeau,  du  relie,  auroic- 
il  été  cent  fois  meilleur,  n’eut  pas  fait  revenir  fur 
fon  compte  M.  le  Dauphin.  Ce  Prince  avoit  reçu 
peu  avant  fa  petite  vérole  une  mortification  qu  il 
n’ avoit  pas  oubliée.  Le  Sr.  Silveftre ,  fon  maître 
de  deflin ,  ayant  brigué  la  place  de  garde  des  uef- 
fins  du  cabinet  du  Roi ,  vacante  par  la  mort  de 
Çoypel,  &  le  Sr.  Cochin  fils,  \e  compilant  du 
Marquis  de  Vandieres,  ayant  eu  la  préférence. 
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premier,  avec  ce  ton  d’aigreur  d’un  amour-pro* 
2  754*  Pre  Pî(3ué5  encore  plus  chatouilleux,  s’il  eft  pos- 
fible,  chez  les  artiiies  que  chez  les  gens  de  let¬ 
tres,  écrivit  à  ce  chef  une  lettre  très -indécente 
pour  lui  reprocher  fon  choix.  Celui-ci ,  furieux , 
fut  poiter  cette  Lettre  à  fa  fœur,  qui  la  montra 
au  Roi,  &  S.  M.  fit  mettre  le  Sr.  Silveftre  au  Fort- 
1  Evêque.  Il  eut  befoin  de  toute  la  protection 
de  fon  augulte  éleve  pour  fe  tirer  de  cette  mau- 
vaife  afFaire. 

Louis  XV  dédommageoit  la  Marquife  de  Pom- 
padour  ces  mepiis  de  fon  fils  par  de  nouveaux 
bienfaits.  Afin  de  lui  témoigner  fa  fatisfaétion  de 
la  fête  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  lui  accorda 
18  OCtob.  le  tabouret  &  les  honneurs  de  DuchefTe.  On  juge 
1752t  combien  M.  le  Dauphin  fut  outré,  lui  qui,  lorf- 
qu’elle  lui  avoit  été  préfentée  la  première  fois,  en 
donnant  à  cette  beauté  l’accolade  de  cérémonie , 
par  un  gefte  de  dégoût  outrageant  (*) ,  qu’elle  ne 
pouvoit  appercevoir ,  mais  remarqué  de  tous  les 
fpeêtateurs ,  avoit  exprimé  énergiquement  combien 
cette  cérémonie  lui  déplaifoit;  ce  qui  lui  avoit 
mérité ,  pour  quelque  tems.,  d’être  exilé  de  la  pré- 
fence  du  Roi. 

Les  Princes  du  fang  étoient  plus  dociles,  c’eft- 
à-dire  plus  rampans  ;  ils  obtenoient  des  grâces  par 
fon  canal;  ils  fe  tenoient  debout  devant  elle  :  le 
feul  Prince  de  Conti  n’a  voit  jamais  voulu  fe  pros¬ 
terner  aux  pieds  de  l’idole  ;  il  l’avoit  même  traitée 
avec  hauteur,  ou  plutôt  lui  avoit  appris  ce  qu’eb 

le 


(*)  On  prétend  que  M.  le  Dauphin  tiroit  la  langue  en 
reiübraflant. 
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■le  lui  devoir.  Un  jour  qu’elle  le  laiffoit  en  pofture 
de  fuppliant,  il  s’affîed  fur  Ton  lit  &  lui -dit:  Ma¬ 
dame  ,  voilà  un  coucher  excellent l  On  fe  doute 
combien  elle  fut  humiliée  du  propos  &  de  fac¬ 
tion,  combien  cela  déplut  au  Roi.  Déjà  il  n  ai- 
moit  pas  le  Prince ,  qui  avoit  fait  une  ü  bonne 
leçon  à  fa  Maitrefle;  mais  depuis  ce  tems  il  le 
détefia,  &  celui-ci  ne  reparut  à  Verfailles  qu  aux 
cérémonies  d’éclat  &  de  bienféance. 

Le  Prince  de  Condé,  quoique  très-jeune,  déjà 
dévoré  d’ambition  &  avide  des  grâces  &  de  la  fa- 
veur,  fut  celui  qui  fuivrt  plus  fervilement  les  vo¬ 
lontés  de  la  Marquife.  Il  prit  de  fes  mains  Mlle, 
de  Soubife,  la  fille  du  Prince  de  ce  nom,  ami  de 
fon  maître  ,  &  conféquemment  le  plus  bas  des 
courtifans  de  la  maîtreffe.  Ce  mariage  répugnoit 
aux  autres  Princes  du  Sang.  Aflemblés  dans  le 
cabinet  du  Roi  pour  ligner  lè  contrat  de  mariage  , 
oit  le  beau-pere  avoit  pris  la  qualité  de  trîs-naa 
<$  tris-puifant  Prince,  ils  refuferent ,  parce 
qu’ils  ne  pouvoient  approuver  par  leur  fignature 
une  qualité  inhérente  à  eux  feuls  par  le  droit  de 
leur  naiffance.  Ils  demandèrent  à  S.  M.,  fi  el  e 
leur  ordonnoit  de  le  faire  qu’elle  leur  permît  de 
protefter  avant;  ce  qui  fut  convenu.  Ils  eurent 
en  même  tems  trois  mois  pour  produire  les  titres 

de  leur  prétention  exclufive. 

La  maifon  de  Rohan  avoit  déjà  une  querelle  de 
ce  ■rente  contre  la  Nobleffe ,  dont  voici  1  origine 
curieufe.  Un  abbé  d’Aubenton ,  auteur  de  Lettres 
en  faveur  du  Clergé  dans  fon  affame  au  fitjet  du 
Vingtième ,  ci-devant  Dofteur  de  M.  le  Cardinal 
de  Soubife  ,  mécontent  de  cette  maifon  qu  ,  • 
fon  gré ,  ne  f  avoit  pas  fuffiftmment  appuyé  de  te 
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crédit  pour  le  maintenir  dans  une  principalité  an 
1754.  colIe§e  de  Maître  -  Gervais  à  Paris ,  dont  on  l’a- 
voit  dépouillé,  voulut  s’en  venger. 

Le  jour  que  le  Prince  René  faifoit  fa  fupplique 
en  Sorbonne ,  il  s’y  tranfporta  pour  demander  au 
Doyen  de  lui  repréfenter  le  titre  en  vertu  duquel 
on  accordoit  à  la  maifon  de  Rohan  la  diflinétion 
de  foutenir  fes  thefes  les  mains  gantées  &  le  bon¬ 
net  fur  la  tête.  Le  Doyen  n’ayant  pas  voulu  le 
fatisfaire  fur  ce  point,  il  alla  trouver  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Beaufremont ,  &  l’échauffa  affez  pour  le 
porter  à  faire  lignifier  au  Doyen  une  oppofition , 
tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  la  Nobleffe ,  à  ce 
qtf  il  ne  fût  accordé  à  ceux  de  la  maifon  de  Rohan 
aucun  privilège,  proteftant  de  fe  pourvoir,  &c. 
L’huiffier  n’ofa  faire  fa  lignification  qu’à  la  fin  de 
l’a&ô  du  Prince  René’;  mais  comme  on  n’en  tint 
pas  grand  compte,  M.  de  Beaufremont  préfenta , 
le  5  Décembre  1752,  fa  requête  au  Parlement, 
où  prenant  fait  &  caufe  pour  la  Nobleffe,  que 
fon  ayeul  prélidoit  aux  derniers  Etats ,  il  deman¬ 
da  permiffion  d’alïïgner  le  Doyen  de  Sorbonne,  à 
l’effet  d’exhiber  le  titre  fur  lequel  étoit  fondé  le 
prétendu  privilège  de  la  maifon  de  Rohan  &  juf- 
qu’à  ce, qu’il  fût  fait  défenfes  à  tous  les  Docteurs, 
Licenciés  &  autres  Suppôts  de  la  faculté  de  théo¬ 
logie,  de  permettre  à  ceux  de  ladite  maifon  de 
s  arroger  aucuns  droits  ni  prérogatives  au  préju¬ 
dice  de  la  Nobleffe. 

La  cour  lui  promit  d’alïïgner  &  le  Roi  ayant 
évoqué  à  lui  cette  contefiation,  prononça  fur  le 
tout.  En  même  teins,  il  maintint  la  maifon  de  Ro¬ 
han,  aitifi  que  la  maifon  de  Bouillon ,  dans  la  pof- 
feluon  où  elles  écoient  de  prendre  le  titre  de  très- 
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Min  &  très-excellent  Prince,  &  annuUa  la  pro- 
tefation  des  Prindes  du  Sang:  mais  ceux-ci  ayant 
préfenté  requête  au  Roi  contre  fa  décifion,  S.  îYL 
ne  voulant  affliger  Madame  de  Pompadour,  qui  y 
prenoit  le  plus  vif  intérêt,  &  n’ofant  en  même 
tems  prononcer  affirmativement ,  prit  fa  tournure 
ordinaire  &  leur  écrivit  la  lettre  fuivante: 

„  Je  ne  veux  ni  juger  ni  faire  juger  fi  Meilleurs 
,,  de  Rohan  font  Princes  ou  non,  mais  je  veux 
”  que  tomes  chofes  foient  remifes  dans  r état  où 
”,  elles  étoient  avant  le  mariage  de  M.  le  Prince 
,  de  Condé  avec  Mlle,  de  Soubife  ,  ians  que  i£S 
’’  fignatures  du  contrat  puiflent  faire  tort  atlx 
’’  droits  &  prétentions  d’un  chacun  ,  ni  les  fâ- 
„  vorifer.  1 

Dans  le  fait  c’étoit  donner  gain  de  came  aux 
Princes  étrangers.  On  conçoit  que  de  pareilles 
queftions,  bien  loin  de  s’éclaircir  avec  le  tems , 
ne  peuvent  que  s’embrouiller  davantage  \  mais 
Louis  XV  vouloir  vivre  en  repos  &  ne  fâcher 

perforine*  4 

Madame  de  Pompadour  étoit  du  même  îylteme 

dans  cetm  occafion  ;  elle  nimoit  les  uns  &  délireit 
ménager  les  autres.  Elle  fut  flattée  d’avoir  été  en 
quelque  forte  médiatrice  entre  ces  grands  perfon- 
naffes,  &  fon  amour-propre  s’en  exalta. 

Depuis  qu’elle  avoit  le  rang  de  Bucheffie,  elle 
avoit  pris  un  vol  plus  haut ,  &  pour  fe  loger  con¬ 
venablement  elle  avoit  confacré  environ  600,00© 
lierez  à  l’acquifition  de  Fhôtel  d’Evrenx;  un  Che¬ 
valier  de  Saint -Louis  lui  fervoit  d’écuyer  ;  une 
fille  de  condition  ,  de  première  femme -de -cham¬ 
bre.  Elle  avoit  pris  pour  intendant  un  procureur 
au  Châtelet,  nommé  Colin,  quelle  fit  auûi  déco» 
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rer  de  la  croix  par  une  charge  dans  l’Ordre. 

1754*  Sa  vanité ,  afin  de  rapprocher  d’elle  davantage  Ton 
frere 5 à  mefureque  S.  M.  la  combloit  de  dignités, 
auroit  bien  déliré  le  faire  dès-lors  cordon-bleu  :  le 
JMonarque,  qui  n’avoit  rien  à  lui  refufer,  y  étoit 
allez  difpofé  ;  mais  un  Seigneur  qu’il  confulta, 
n’ayant  répondu  à  fon  maître  que  par  un  perfifla- 
ge,  en  difant  que  le  poison  ni étoit  pas  ajfez  gros 
pour  être  mis  au  bleu  ,  Louis  XV ,  qui  étoit 
plein  de  raifon ,  en  comprit  le  fens  exquis  &  n’y 
fongea  plus  que  quelques  années  après  ,  où  le 
Maïquis  de  Vandieres  ayant  reçu  fa  fécondé  méta- 
morphofe,  &  devenu  Marquis  de  Marigny,  fut 
pourvu  de  la  charge  de  Secrétaire  de  l’Ordre,  qui 
n  exige  point  de  preuves.  Pour  le  préparer  à  cet¬ 
te  dignité ,  dans  les  lettres  d’éreftion  de  ce  Mar- 
quifat  en  fa  faveur ,  le  Roi  avoit  déclaré  qu’il  en- 
tendoit  que  cet  homme  nouveau  jouît  des  hon¬ 
neurs  attaches  à  la  haute  Hoblefïe  &  aux  gens  de 

qualité  ,  &  il  fut  préfenté  à  la  cour  fous  fon 
ï.2  Oélob,  dernier  titre. 

Mais  l’objet  fur  lequel  la  favorite  raffembloit 
toutes  les  complaifances  ,  c’étoit  fa  fille  unique , 
appellée  Mademoifelle  ou  Madame  Alexandrine  * 
&  afïïmulée  ainfi  aux  filles  de  la  plus  haute  quali¬ 
té  &  même  de  Souverains.  Elle  étoit  charmante  ; 
elle  avoit  toutes  les  grâces  de  fa  mere  ;  elle  étoit 
au  couvent  de  l’Affomption  ,  où  l’on  l’élevoit 
avec  le  t:ain  d  une  Princeffe.  Elle  commençoit  à 
entrer  dans  l’âge  d’être  mariée.  Madame  de  Pom- 
padour  jetta  les  yeux  fur  le  Duc  de  Fronfac ,  le 
fils  du  Maréchal  de  Richelieu.  Elle  devoir  s'at¬ 
tendre  il  d’autant  moins  de  réfiftance,  que  le  pere 
lui  faifoit  la  cour  la  plus  affidue,  étoit  çoiubld 
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des  bontés  du  Roi,  &  avoit  toujours  montré  la  wm 
plus  grande  fourni  ffion  aux  goûts,  aux  caprices,  17 
aux  fantaifies  de  fon  maître.  Nagueres  il  venoit 
de  lutter  contre  le  Duc  de  la  Valiere  d’aflervifie- 
ment  en  quelque  forte  à  la  Marquife ,  à  1  occafion 
des  petits  fpeétacles  qui  fe  donnoicnt  chez  elle. 
C’étoit  le  dernier  qui  y  préfidoit  &  comme  hom¬ 
me  de  lettres,  &  comme  favori  du  Roi ,  &  com¬ 
me  très-humble  ferviteur  de  fa  maître  fie*  Le  Duc 
de  Richelieu,  en  fa  qualité  de  gentilhomme  de 
la  chambre,  révendiqua  cet  honneur,  que  d  au¬ 
tres  auroient  jugé  indigne  de  leur  place,  &  obtint 
■la  préférence.  D’ailleurs  les  -Vigneron  n’étoient  pas 
d'une  extraction  afiez  ancienne  &  afiez  reconnue 
pour  être  fort  difficiles.  Elle  favoit  le  propos 
qu’avoit  tenu  à  ce  Seigneur  fuccédant  au  Duc  de 
Rochechouart ,  un  courtifan  cauftique:  je  vous 
félicite,  Monfieurle  Duc;  enfin  vous  voilà  donc. 
Gentilhomme  !  Propos  qui ,  fous  1  air  d  un  com¬ 
pliment  fur  fa  nouvelle  charge  &  à  la  faveur  d  un 
jeu  de  mots ,  l’outrageoit  cruellement  fur  fa  naif- 
fance.  Le  Duc  de  Richelieu  n’étant  point  encore 
afiez  vil  pour  fe  trouver  flatté  de  la  propofition 
mais  trop  attaché  aux  grâces  pour  y  renoncei  par 
un  refus  abfolu,  imagina  de  l’éluder  adroitement, 
en  répondant  qu’il  étoit  très-fenfible  au  choix  de 
Madame  de  Pompadour ,  &  le  recevoir  avec  re- 
connoiflance  ;  mais  que  .fon  fils .  avoit  l’honneur 
d’appartenir  aux  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine 
par  fa  mere  ;  qu’il  ne  pouvoir  en  difpofer  fans  leur 
agrément;  qu’il  alloit  le  demander  avec  empreffe- 
ment,fi  elle  perfiftoit  dans  cette  réfohition.  Mada¬ 
me  de  Pompadour  fentit  le  fin  de  cette  tournure?, 
aile  craignit  le  ridicule  qui  réjailliroit  fur  elle  fi  & 
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prétention  étoit  publique ,  &  la  honte  qu’elle  re- 
175  4«  CLjeilIeroit  d’un  refus.  Elle  aima  mieux  diflimuler , 
temporifer,  négocier.  C’eft  ce  que  défiroit  le  Ma¬ 
réchal,  dans  l’efpoir  que  le  bénéfice  du  tems  lui 
procureroit  quelque  moyen  de  fortir  d’embarras. 
Il  fut  allez  heureux  pour  s’en  tirer  par  le  plus  fur. 
Mlle.  Alexandrine  mourut  quelque  tems  après.  Sa 
mere  en  fut  dans  une  triftelle  profonde,  &  les 
mariages  de  Mesdemoifelles  de  Baschy  &  de  Gui¬ 
try  ,  fes  parentes ,  qui  dévoient  fe  faire  avec  beau¬ 
coup  d’éclat  à  Belle-vue ,  en  furent  fufpendus  & 
fe  conclurent  fans  cérémonie.  On  fit  une  épitaphe 
à  la  jeune  perfonne,  commençant  de  cette  façon 
remarquable: 

Ci  gît  Jeanne  -  Alexandrine ,  fille  de  Me  (fine 
Jofeph  Le  Normant ,  &  de  Jeanne  Poifon ,  Mar* 
éfiiife  de  Pompadour ,  Dame  de  CrecyS&c.  &c. 

Quelques  mois  après,  le  corps  de  cet  enfant 
précieux  fut  transféré  en  grande  pompe ,  de  l’Af- 
fomptioh  à  une  des  chapelles  que  Mrs.  de  Créqui 
avoient  aux  Capucines  >  achetée  par  fa  mere  pour 
la  fépulcure  de  fa  famille,  &  où  elle  fe  propofoit 
de  lui  faire  élever  un  fuperbe  maufolée. 

Une  autre  mort  arrivée  peu  après  celle-ci ,  qui , 
luivant  les  fentimens  de  la  nature  ,  n’auroiç  dû 
qu’augmenter  la  douleur  de  Madame  de  Pompa¬ 
dour,  au  contraire  l’allégea  en  la  débarralTant  du 
tardeau  le  plus  inlupportable.  Elle  perdit  le  Sr» 
Poiiïon ,  ton  pere.  Ce  perfonnage,  fans  éduca¬ 
tion.  fans  mœurs,  fans  décence,  fans  aucun  rel- 
pect  humain  ,  étoit  pour  elle  un  tourment ,  une 
fouree  perpétuelle  d'humiliations.  Bille  n’ofoit  ni 
le  rapprocher  d’elle,  parce  qu’il  n’étoit  pas  pré- 
-  rentable  ?  &  qu’il  n’étuit  pas  fufceptible  d’être  en 
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lien  décraffé ,  ni  l’en  éloigner,  parce  qu’il  lui  ré-  rara 
pugnoit  de  faire  enfermer  l’auteur  de  fes  jours ;  1754* 
qu’il  avoit  d’ailleurs  du  nerf;  qu’une  fimple  lettre 
de  cachet  ne  fauroit  pas  contenu,  &  qu’elle  cou- 
roit  rifque  ,  par  un  plus  grand  éclat,  de  révéler 
davantage  fa  turpitude.  Sa  fille  avoit  donc  pris  Je 
parti  de  fermer  les  yeux  fur  l’opprobre  qu’il  ver- 
foit  fur  elle,  de  fe  rendre  infenfible  à  fes  écarts 
&  à  fes  groffiéretés.  Elle  craignoit  de  lui  refufer 
aucune  grâce;  elle  le  careffoit  de  fon  mieux.  Dès 
qu’il  paroiffoit ,  il  avoit  fes  entrées  libres.  Un 
jour  un  valet  de  fa  chambre  nouveau  ,  qui  ne  le 
connoiffoit  pas  ,  peu  prévenu  par  fou  extérieur 
ignoble  &  fon  accoûtrement  burlefque  ,  faifant 
difficulté  de  l’introduire:  maraud ,  lui  cria -t -il, 
apprends  que  je  fuis  le  pere  de  la  putain  du  Roi! 

Il  11e  ménageoit  pas  davantage  fon  fils,  qu’il  re- 
gardoit  comme  un  poliffon  ,  comme  v  un  pauvre 
fujet  ,  dont  il  auroit  bien  de  la  peine  à  faire 
quelque  chofe :  c’eft  la  maniéré  dont  il  s’expri- 
moit.  Un  jour  étant  à  table  avec  grand  nombre 
de  Matadors  de  la  finance,  après  un  dîner  fplen- 
dide,  la  tête  échauffée  de  vin  ,  il  fe  mit  à  éclater 
comme  un  foi:  ,,  Pavez -vous,  dit- il  enfui  te , 

,,  Meilleurs ,  ce  qui  me  ft.it  rire?  C  efi  de  nous 
7,  voir  tous  ici  avec  le  train  &  la  magnificence  qui 
„  nous  entourent.  U11  étranger  qui  furviendroit 
nous  prendroit  pour  une  affembiée  de  Princes. 

Et  vous ,  Monfieur  de  Montmartel ,  vous  êtes 
7  fils  d’un  cabaretier;  vous,  Monfieur  de  Sa  Va¬ 
lette ,  fils  d’un  vinaigrier;  toi,  Bouret,  fils  d  un 
„  laquais....  Moi,  qui  l’ignore?”  En  s’exécu¬ 
tant  aînfi  lui-même,  il  crut  avoir  le  droit  de  dire 
des  chofes  encore  plus  défagréables  aux  autres 
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convives  ;  &  fa  revue  faite ,  il  fe  trouva  que  de 
tous,  non -feulement  aucùn  n’étoit  même  d’une 
famille  bourgeoife,  mais  que  beaucoup  dévoient 
leur  fortune  aux  moyens  les  plus  illicites  &  les 
plus  infâmes. 

Quelques  courtifans  ont  prétendu  que  ce  qui 
rendit  à  Madame  de  Pompadour  la  perte  de  fa 
fille  plus  amere  encore,  ce  fut  de  fe  voir  frullrée 
de  l’efpoir  que  celle  -  ci  remplacerait  fa  mere  au¬ 
près  du  Roi.  Elle  favoit  que  l’incefte  n’effrayoit 
point  ce  Monarque ,  &  même  fembloit  un  aiguil¬ 
lon  de  volupté  pour  lui.  En  proie  à  une  incom¬ 
modité  dégoûtante,  qui  avoit  obligé  fon  amant 
de  fe  fevrer  de  fa  couche ,  ce  n’aurait  été  qu’un 
foible  malheur  pour  fon  ambition ,  û  elle  eut  pu 
le  furvivre  aiufi  à  elle-même  à  la  cour.  Heureufe- 
ment  ce  fecours  ne  lui  étoit  pas  néceffaire  ;  elle 
avoit  pris  un  tel  attendant  fur  Louis  XV,  qu’il 
n’en  fut  pas  moins  fon  efdave.  Sa  pofition  exi- 
geoit,  il  eft  vrai,  non -feulement  une  vigilance 
foutenue,  mais  une  abjection  méprifable.  Il  fal¬ 
loir  qu’elle  écartât  fans  relâche  des  petits  foupers- 
du  Roi,  toutes  les  femmes  de  qualité  faifant  fur 
lui  une  vive  fenfation,  &  les  fit  même  quelquefois 
punir  par  l’exil  du  crime  de  vouloir  trop  plaire: 


il  falloir  que,  devenue  furintendante  de  fes  plai¬ 
sirs  ,  elle  fit  continuellement  recruter  dans  le  royau¬ 
me  des  beautés  neuves  &  inconnues,  propres  à 
renouveller  le  ferrail  ,  qu’elle  gouvernoit  à  fon 
gré.  Telle  fut  1  origine  du  Parc-au-€erf ,  gouffre 
de  l’innocence  &  de  i’ingénuïté,  où  venoit  s’en-, 
gloutir  la  foule  des  viêtimes ,  qui ,  rendues  enfuite 
à  la  fociété  ,  y  rapportoîent  la  corruption ,  le 
goût  de  la  débauche  &  tous  les  vices  dont  elles 
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s’infectoiem  néceffairement  dans  le  commerce  des  smxssm 
infâmes  agens  d’un  pareil  lieu.  17  5  4* 

Indépendamment  du  tort  qu’a  fait  aux  moeurs 
cette  abominable  inftitution  ,  il  eft  effrayant  de 
calculer  l’argent  immenfe  qu’elle  a  coûté  à  l’Etat. 

En  effet,  qui  pourrait  additionner  les  frais  de  cet¬ 
te  chaîne  d’entremetteurs  de  toute  efpece  en  chef 
&  en  fous-ordre ,  s’agitant  pour  découvrir  &  aller 
relancer  jufqu’aux  extrémités  du  royaume  les  ob¬ 
jets  de  leurs  recherches ,  pour  les  amener  à  leur 
détonation ,  les  décraffer,  les  habiller,  les  parfu¬ 
mer,  leur  procurer  tous  les  moyens  de  féduétion 
que  l’art  peut  ajouter?  Qu’on  y  joigne  les  tom¬ 
mes  accordées  à  celles  qui ,  n’ayant  pas  le  bon¬ 
heur  d’éveiller  les  fens  engourdis  du  Sultan,,  ne 
dévoient  pas  moins  être  dédommagées  de  leur  fer- 
vitude,  de  leur  difcrétion  &  furtout  de  fes  mé¬ 
pris  ;  les  récompenfes  dûes  aux  Nymphes  plus  for¬ 
tunées,  ayant  reçu  quelques  inftans  le  Monarque 
dans  leurs  bras ,  &  fait  circuler  le  feu  de  l’amour 
dans  fes  veines;  enfin  les  engagemens  facrés  en¬ 
vers  les  Sultanes  portant  dans  leurs  flancs  le  fruit 
précieux  de  leur  fécondité  ;  &  l’on  jugera  qu’il 
n’en  efl:  aucune,  l’une  portant  l’autre,  qui  n’ait 
été  une  charge  d’un  million  au  moins  pour  le  fifc 
public.  Qu’il  en  ait  paffé  feulement  deux  par  fe- 
maine,  c’eft  -  à  -  dire  mille  en  dix  ans,  par  cette 
étrange 'pifcine,  &  l’on  trouvera  un  capital  d’un 
milliard.  Nous  ne  comprenons  point  dans  ce  total 
l’entretien  de  tous  les  enfans  provenus  de  ces  ac- 
couplemens  clandeflins.  Enfin  ,  tant  de  dépenfes 
n’étoient  prifes  en  rien  fur  celles  de  la  Fa¬ 
vorite.  On  peut  donc  regarder  le  Parc  -  au  -  Cerf 
comme  une  des  tources  principales  de  la  dépréda- 
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PT,IIIIM  tion  des  finances.  C’efi:  ainfi  que  commencèrent 
?75  4*  à  devenir  exorbitans  d’année  en  année  les  acquits 
du  comptant  (*),  au  point  que  dans  des  Remon¬ 
trances  ,  le  Parlement  de  Paris  reprocha  au  Roi 
que  ces  acquits,  qui  fous  Louis  XIV  n’avoient 
jamais  monté  à  plus  de  dix  millions,  pafi'oient 
alors  cent  millions. 

Marquife ,  car  c’efi:  ainfi  qu’on  la  défïgnoit 
à  la  cour  par  excellence  ,  incapable  déformais 
d’enivrer  les  fens  de  fon  amant  par  fes  charmes , 
fut  obligée  de  redoubler  d’efforts  pour  captiver 
fon  efprit ,  pour  le  fubjuguer  &  fe  rendre  nécef- 
fiiire  au  point  qu’il  ne  pût  plus  s’en  palier.  L’adu¬ 
lation  ,  ce  moyen  fi  infaillible  auprès  de  tous  les 
hommes,  fut  un  de  ceux  qu’elle  mit  principale¬ 
ment  en  ufage.  Cette  adulation  ne  confifioit  pas 
fimplement  dans  l’art  commun  aux  plus  greffiers 
courtifans  de  rendre  le  Monarque  fatisfait  de  lui- 
même  ,  en  1  exaltant  fur  fes  qualités  phyfiques  ou 
morales,  fur  fes  avions,  fes  volontés,  fes  dis¬ 
cours  ,  ou  même  dans  celui  plus  rafiné  d’imaginer 
tout  ce  qui  peut  lui  plaire,  mais  dans  une  recher¬ 
che  pénible  &  aflïdue  pour  écarter  de  Louis  Xy 
les  foins ,  les  foucis ,  les  inquiétudes  du  gouver¬ 
nement,  pour  lui  faire  goûter  fur  le  trône  cette 
vie  oilive  &  privée  après  laquelle  il  foupiroit. 
Quel  tourment  1  &  qu’elle  achetoit  cher  fa  gran¬ 
deur  apparente  !  Au  relie,  l’ambitieux  a  des  jouif- 


(*)  acquits  du  comptant ,  on  entend  des  fornmes 
délivrées  au  trélbr- royal  fur  la  (impie  fignature  du  Roi  , 
fans  qu’il  foit  fait  mention  de  l’objet  de  leur  deftination. 
Le  gaide  du  file  public  n  a  pas  befbin  d’autre  juflification 
à  la  chambre  des  comptes  pour  que  ces  dépenfes  hü 
Soient  allouées. 
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fanees ,  dont  le  philofophe  ne  peut  calculer  la  dou-  Essaæ» 
ceur.  Telle  fut  celle  que  Madame  de  Pompadour  ^54, 
éprouva  en  recevant  une  lettre  de  la  Duchefie  de 
Châtillon ,  qui  la  prioit  de  faire  connoître  au  Roi 
les  regrets  de  fon  mari  d’avoir  eu  le  malheur  de 
déplaire  à  S.  M.  &  de  mourir  dans  fa  difgrace. 

Voir  à  fes  genoux  le  gouverneur  de  l’héritier  pré- 
fomptif  du  trône,  préfumant  plus  de  fon  crédit 
que  de  celui  de  fon  au  gu  (te  pupille,  c’étoit  un 
triomphe  délicieux  qu’elle  remportoit,  non -feule¬ 
ment  fur  la  créature  du  Dauphin ,  mais  fur  le  maî¬ 
tre ,  qui,  en  la  détellant,  rendoit,  par  fon  aveu  . 
tacite ,  indirectement  hommage  à  fon  crédit  &  à  fa 
bienfaifance  ;  car  il  étoit  à  préfumer  que  cette  dé¬ 
marche  ne  s’étoit  pas  faite  fans  la  participation  du 
Prince,  dont  on  connoilfoit  l’attachement  confiant 
au  Duc.  Elle  répondit,  de  la  part  du  Roi,  que 
S.  M.  étoit  très -touchée  de  la  trille  fituation  du 
malade;  qu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  n’avoit  eu 
aucune  mauvaife  intention  dans  ce  qui  lui  avoir 
déplu;  qu’elle  lui  rendoit  fes  bonnes  grâces  ,  & 
qu’elle  défiroit  fort  qu’il  fût  bientôt  en  état  de 
venir  à  la  cour,  où  elle  feroit  très-aife  de 
le  revoir. 

Quand  un  courtifan  auftere ,  comme  le  Duc  de 
Châtillon ,  a  recours  à  une  protection  auffi  humi¬ 
liante,  on  fe  doute  bien  qu’il  eft  fans  reffource.  Il  15  Féy& 
mourut  peu  de  jours  après  la  réponfe  ;  mais  fa  fa¬ 
mille  en  recueillit  le  fruit  par  plufieurs  grâces. 

Ces  confolations  paffageres  étoïent  bien  rares 
malheureufement  &  ne  pouvoient  la  dédommager 
du  fardeau  du  Roi ,  accablé  d’affaires  au  dedans 
&  au  dehors,  occupé  dans  l’intérieur  des  fonc¬ 
tions  importantes  de  fub venir  aux  réclamations  des 
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Etats ,  à  celles  des  Proteftans  ;  ennuyé  des  tracaf- 
1754.  fériés  faftidieufes  &  toujours  renaifiantes  entre  le 
Clergé  de  fon  royaume  ,  entre  les  Jurisdiétions 
eccléfiaftiques  &  civiles ,  &  en  même  temps  trom¬ 
pé  par  des  négociations  infidieufes  ;  forcé  d’éton¬ 
ner  fes  ennemis  par  fes  préparatifs  de  guerre,  par 
le  rétabliifement  fubit  de  fa  marine  ;  de  furprendre 
l’Europe  par  les  reffourees  inattendues  de  fa  poli¬ 
tique,  &  de  préparer  &  procurer  dans  le  com¬ 
mencement  à  fes  armes  de  brillans  fuccès  dans 
toutes  les  parties  du  monde:  puis,  accablé  de  re¬ 
vers  continus,  de  recevoir  la  paix  la  plus  funefte 
&  la  plus  honteufe. 

Il  n’eft  pas  poilîble  de  détailler  dans  cette  rapi-^ 
de  efquiffe  du  régné  de  Louis  XV,  les  troubles 
qui  agitèrent  les  Etats  de 'Bretagne  en  1752,  Etats 
les  plus  longs  &  les  plus  défaftreux  qu’on  eût  en¬ 
core  vus.  Les  leéteurs ,  avides  de  cet  hiftorique 
curieux ,  minutieux ,  mais  intéreflant ,  le  trouve¬ 
ront  dans  un  Journal  manufcrit,  pris  furies  pièces 
originales  (*).  Nous  nous  contenterons  d’obferver 
que  la  continuation  du  Vingtième ,  malgré  la  paix  9 
fut  le  principe  de  la  fermentation  entretenue  de¬ 
puis  cette  époque ,  quelquefois  affoupie ,  puis  fe 
réveillant  avec  fureur  ,  &  caufant  tous  les  mal¬ 
heurs  de  cette  province.  Les  trois  Ordres  jetterent 
les  plus  grands  cris ,  pour  obtenir  du  moins  l’abon¬ 
nement  ,  &  ce  fut  fans  fuccès.  La  cour  intimida 
bientôt  le  Clergé  &  le  Tiers ,  fous  prétexte  qu’il 
ne  leur  convenoit  point  de  fe  roidir  contre  la  vo¬ 
lonté  du  Roi,  clairement  manifeftée,  ou  plutôt 
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elle  corrompit  ces  corps ,  de  leur  nature  &  par  ■amms 
leur  petit  nombre  toujours  plus  fufceptibles  de  1754* 
féduaion.  Mais  la  Noblefife ,  trop  nombreufe ,  trop 
altiere ,  trop  attachée  à  cette  liberté  de  fuifrages, 
qu’elle  regarde  comme  fon  plus  précieux  6e  plus 
cher  attribut ,  montra  plus  de  fermeté ,  à  mefure 
de  la  défeftion  des  deux  autres  Ordres.  Le  Duc 
de  Cb aulnes ,  qui  tenoit  les  Etats ,  prévoyant  le 
tort  que  lui  feroit  àVerfaiiies  une  tenue  auffi  fcan- 
daleufe,  .  &  piqué  perfonnellement ,  provoqua  des 
châtimens  contre  certains  membies  qu  il  peignit 
comme  les  promoteurs  de  la  divilion  6e  de  la  ré- 
fiftance.  Neuf  gentilshommes  furent  exilés ,  & 
môme  la  femme  d’un  (Madame  de  Pyré)  &  cinq 
furent  renfermés  dans  des  châteaux.  Pour  donner 
enfuite  quelque  fatisfattion  à  la  Bretagne,  on  en  re¬ 
tira  l’Intendant  &  le  Commandant.  M.  le  Bref, 
Avocat-général  au  Parlement  de  Paris ,  fuccéda  à 
M.  de  Viarmes ,  &  le  Duc  d’ Aiguillon  au  Duc  de 
Chaulnes.  Q11  fut  furpris ,  fans  doute,  de  voir 
'arriver -là  ce  Seigneur,  neveu  de  la  CorntefTe  de 
Maurepas  ;  mais  fon  ambition  l’avoit  alfoupli. 
D’ailleurs  il  tenoit  encore  plus  par  fon  nom  au 
Duc  de  Richelieu.  Il  commença  des-Ioismiie  car¬ 
rière  brillante ,  mais  périlleufe.  Nous  ne  parlerons 
en  ce  moment  que  de  fon  début ,  qui  fut  heureux. 
Madame  de  Pompadour  avoir  à  cceur  de  perfuader 
au  Roi,  intimidé  du  moindre  trouble,  que  la  pro¬ 
vince  de  Bretagne  étoit  abfolument  tranquille ,  & 
pour  lui  en  donner  une  preuve  authentique,  le 
Commandant  nouveau  fit  faire  par  les  premiers 
Etats  qu’il  préfida,  la  cérémonie  de  la  dédicace  10  Nov» 
du  magnifique  monument  de  bronze  qu  ils  avoient 
décerné  au  Roi  en  1744?  en  mémoire  de  fa  con- 
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vdefcence  &  de  Tes  victoires  :  il  confifte  en  trois 
*75  4-  figures  pédeftres  de  la  main  du  Sr.  le  Moine,  fa¬ 
meux  fculpteur.  La  première  repréfente  le  Roi 
habillé  à  la  romaine,  le  bâton  de  commandement 
à  la  main ,  &  porté  fur  un  piedefial  ;  la  fécondé  , 
la  Déeffe  de  la  fanté,  facrifiant  fur  fon  autel,  & 
la  troiiieme,  la  province  de  Bretagne  à  genoux, 
montrant  aux  peuples  l’objet  de  fa  joie. 

S.  M.  fut  fi  comblée,  qu’elle  chargea  l’Evéque 
de  Rennes  d’en  témoigner  de  fa  part  fa  fatisfaftïon 
aux  Etats ,  &  en  conféquence  elle  leur  accorda 
la  nomination  des  deux  premières  Abbayes  qui 
viendroient  à  vaquer ,  deux  Compagnies  de  cava¬ 
lerie  &  des  Lettres  de  noblefle  pour  deux  perfon- 
nes  qu  ils  choifiroient.  Les  trois  Ordres  participè¬ 
rent  ainfi  à  fes  bienfaits.  Le  Commandant  en  ac¬ 
quit  un  grand  crédit,  mais  il  avoit  mains  pacifié 
les  chofes  que  prévenu  les  démarches  violentes. 
C’étoit  beaucoup:  le  fyftême  de  la  cour  commen- 
çoit  à  être  de  n’en  avoir  aucun  fuivi  ',  de  ne  rien 
prévoir  de  lom  ,  de  vivre  pour  le  moment ,  &  de 
gagner  du  tems.  On  avoit  obtenu  que  le  Vingtiè¬ 
me  continueroit  à  fe  lever ,  comme  par  le  paffé , 
fur  la  foi  du  feu!  enrégî fixement.  C’étoit  tout  ce 
que  défiroit  alors  M.  de  Sechelles  Contrôleur-gé¬ 
néral,  qui  avoit  adopté  les  principes  de  fon  pré- 
décefïeur ,  &  vouloir  connoître  le  produit  réel  de 
1  impôt  avant  de  procéder  à  un  abonnement.  *  Il 
s*  em  barra  fia  peu  ,  en  ne  redreflant  point  les  abus, 
dont  fe  plaignoient  les  Etats,  en  ne  réparant  pas 
les  infractions  à  leurs  privilèges,  de  laifier  fub- 
fifier  ntl  germe  de  difcorde,  qui  devoir  éclater 
avec  d  autant  plus  de  violence  qu’il  tardoit  davan¬ 
tage  à  fe  développer. 
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'  Le  Maréchal  de  Richelieu  qui  tenoit  les  Etats 
de  Languedoc,  déjà  très-entamés  dans  leurs  privb  1754, 
leges,  avoit  merveilleufement  fervi  le  Miniflere, 

&  en  faifant  enrégiflrer  à  ceux  de  1752  un  Arrêt 
du  confeil  qui  les  confirmoit  avec  emphafe,  étoit 
parvenu  à  les  anéantir  tout-a-fait;  enforte  qu’ils  ne 
devinrent  plus  qu’un  {impie  fimulacre,  &  l’on  ju¬ 
ge  aifément  qu’ils  n’ont  pas  repris  depuis  une 
énergie ,  qui ,  bien  loin  de  s’accroître ,  s’affoiblic 
ordinairement  avec  le  tems,  &  par  les  empiéte- 
mens  de  l’autorité ,  toujours  active  à  ufurper  ,  le 
Vingtième  s’y  levoit  fans  la  moindre  difficulté,  & 
l’on  ne  fe  fervoit  plus,  même  pour  le  Don  gra¬ 
tuit,  des  paroles  facramentales  des  privilèges  de 
la  province,  accordé  fans  conféqucnce .  En  1754 
le  Commandant  fut  affez  heureux  pour  terminer 
l’affaire  des  Proteüans  des  Cevennes,  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  fâcheufes.  Malgré  le  compte  fa¬ 
vorable  ,  rendu  par  le  Marquis  de  Paultny  des 
Religionnaires  ,  il  étoit  queflion  de  renouveller 
les  Dragonnades.  On  trouvoit  mauvais  que  ces 
malheureux,  dont  on  ne  vouloit  point  permettre 
rémigration,  ni  tolérer  le  culte  en  France,  fe 
plaignirent  qu’on  les  y  privât  des  droits  du  ci¬ 
toyen  ,  qu’ils  ne  puffentêtre  légitimément  ni  époux 
ni  peres.  Par  bonheur  il  fe  trouva  l’Evêque  de 
Montpellier,  ardent  Molinifte,  mais  doué  de  la 
douceur  du  caraftere  évangélique  ,  qui  apporta 
toutes  les  facilités  poffibles  aux  arrangemens  de  la 
cour ,  où  certains  Minières  commençoient  à  avoir 
des  vues  plus  faines  &  plus  philofophiques  fur 
cette  matière.  Malgré  les  avis  fougueux  des  Evê¬ 
ques  d’Alais  &  d’Uzès,  qui  penferent  différem¬ 
ment  de  leur  confrère,  on  accorda  la  réhabilita- 
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tion  des  mariages  des  Protedans;  on  convint  de 
fermer  les  yeux  fur  leurs  affemblées,  &  que  les 
curés  attelleraient  les  mariages  comme  contrats 
civils.  Toutes  les  troupes  qui  avoient  marché ,  ne 
-  firent  aucun  acte  d’hodilité ,  &  tout  fe  palfa  en 
négociations. 

Cet  accord  ne  plut  point  au  Clergé ,  qui  n’aime 
pas  ies  mezzo  termine;  mais  il  étoit  alors  tout 
occupe  des  J  an-féc  ides  ;  il  étoit  furieux  du  retour 
du  Parlement,  &  humilié  de  fon  triomphe.  La 
chance  avoit  abfolument  tourné  ;  le  Roi  parut 
pendant  quelque  tems  décidé  à  maintenir  fa  décla¬ 
ration  du  2  Septembre ,  exaltée  du  parti  comme 
un  monument  de  fa  fageffie  :  il  frappa  plufieurs 
médailles  en  l’honneur  de  ce  Monarque,  qui  dou¬ 
blement  adultéré  dans  ce  moment  même,  n’en  fut 
pas  moins  repréfenté  en  pacificateur  de  fon  Royau¬ 
me,  en  protecteur  de  l’Eglife,  en  vengeur  des 
Saints  Canons  &  des  Loix.  Le  Duc  de  Berry, 
£3  Août. régnant  aujourd’hui,  étoit  né  à  cette  époque,  & 
par  une  Angularité  remarquable  n’avoit  eu  p’our 
témoins  à  fa  naiffiance  que  le  Chancelier  ,1e  Garde 
des  fceaux,  le  Contrôleur-général  &  M.  de  Puy- 
fieux:  aucun  Prince  n’y  avoit  affidé,  la  cour  étant 
à  Choifi ,  &  le  Courier  dépêché  au  Roi  s’étant 
cafié  le  col  pour  aller  trop  vite.  Quoi  qu’il  en 
ou,. on  fit  figurer  dans  les  gravures  cet  augufte 
embrion  ;  il  fut  défigné  comme  le  gage  de  la  paix. 
La  joie  de  Ces  ennemis  ne  fit  rien  perdre  à  l’Ar- 
c  îevêque  de  Paris  de  fit  fermeté.  Il  fut  encore  la 
première  victime ,  &  S.  M.  inftriïite  par  le  Parle- 
ment  d  un  refus  de  facrejnens  fait  par  ordre  de  ce 
a  Déc.  -*éfat,  1  exila  enfin  à  Cônfîans.  Bientôt  l’Evêque 
de  Broyés  le  fut  pour  le  même  fujet  à  Mery-fur-' 

Sei- 
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Seine ,  &  l’Archevêque  d’Aix  à  Lambefc.  On  mé-  mmssan 
nageoit  encore  les  Princes  de  l’Eglife;  ces  puni-  1755* 
tions  de  S.  M.  étoient  un  moyen  de  les  fouftraire  2  Janv* 
aux  pourfuites  plus  rigoureufes  des  Magiftrats:  * 
quant  aux  fubalternes ,  on  les  abandonna  au  bras 
feculier.  Le  Curé  de  Sainte-Marguerite ,  ainfi  que  15  Janv. 
quelques  Prêtres  de  Saint-Etienne-du-Mont ,  furent  péyr# 
décrétés  de  prife  de  corps  &  condamnés  à  un  ban-  0 
nilTement  perpétuel.  Si  le  cours  de  la  juftice  avait 
pu  continuer  de  cette  maniéré ,  celui  des  refus  de 
facremens  auroit  bientôt  diminué.  Mais  les  Par- 
|  lemens  s’enhardiflTant ,  la  cour  ne  tarda  pas  à  mol¬ 
lir  &  à  montrer  fon  inconféquence  ordinaire ,  dans 
la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  rétablir  le  fyftême 
d’équilibre  qu’elle  s’étoit  formé. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  avoit  condam¬ 
né  les  délibérations  du  Chapitre  d’Orléans  au  fujet 
S  d’un  refus  d’adminiftrer  fait  au  Sr.  Cogniou ,  un 
des  Chanoines,  &  reçu  le  Procureur -général  ap- 
!  pellant  comme  d’abus  de  l’exécution  de  la  bulle 
|  Unigenitus  ,  notamment  en  ce  qu'aucuns  ecclé- 
fiajliques  prêt  end  oient  lui  attribuer  le  caractère , 
ou  lui  donner  les  effets  de  réglé  de  foi.  U11  arrêt 
du  Confeil  redrefla  ces  paroles  erronné/s ,  en  ce 
|  que  ladite  bulle  étoit  décidée  réglé  de  F Eglife  £5* 
de  F  Etat  par  plufeurs  Déclarations  du  Roi.  Cet 
iaveu  rendit  une  nouvelle  confiance  au  Clergé,  & 

Ifa  ré fidance  &  fes  réclamations  redoublèrent.  La 
!  Sorbonne  ofa  refufer  l’enrégifirement  d’un  Arrêt 
ide  la  Cour,  qui  enjoïgnoit  à  ce  corps  &  au  fyn- 
j die  d’être  plus  attentifs  à  empêcher  qu’il  fut  fou- 
tenu  aucune  thefe  contraire  aux  loix,  aux  maxi¬ 
mes  du  royaume  &  au  filence  ordonné  en  dernier 
llieu.  Il  fallut  mander  le  Doyen,  le  Syndic,  le 
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Grand -maître  5  les  ProfeiTeurs  de  Sorbonne  &  de 
i?r$.  .Navarre,  &  après  une  réprimande  que  leur  fit  le 
Premier  Préfident  au  nom  du  Parlement,  le  faire 
enrégiftrer  en  leur  préfence  par  le  Greffier  &  leur 
défendre  de  s’aiïembler  jufqu’à  nouvel  ordre. 
Ainfi,  par  une  autre  inconféquence.,  les  Magiftrats 
qui  s’étoient  fi  fouvent  plaints  de  la  contrainte 
exercée  envers  eux  en  leur  ôtant  la  liberté  des  dé¬ 
libérations  &  des  fuffrages ,  qui  fi  fouvent  avoient 
déclaré  illégal  tout  enrégifirement  fait  par  violen¬ 
ce  ou  forcé,  qui  avoient  regardé  comme  oppref- 
fif  &*deftruétif  des  loix  les  défenfes  qu’il  avoir 
reçues  de  remontrer  ,  de  délibérer,  de  s’afiTem- 
bler  ,  vouloient  lier  par  ce  coup  d’autorité  un 
corps  qui  déclaroit  ne  dépendre  fur  ces  matières 
que  de  fes  fupérieurs  dans  l’ordre  hiérarchique  , 
avoir  le  droit  de  condamner  les  Parlemens  même, 
&  juger  les  Juftices  dans  les  points  de  foi  &  de 
do étrine.  La  faculté  de  Théologie  protefta  ;  elle 
parodia  la  cour,  &  prétendit  dans  l’état  de  fub- 
verfion ,  de  découragement  &  de  trouble  où  elle 
étoit,  ne  pouvoir  continuer  fes  exercices;  elle  fe 
pourvut  par  devant  le  Roi  &  préfenta  requête 
pour  obtenir  la  calîation  de  l’Arrêt  du  Parlement. 
Le  Miniftere,  fans  prendre  trop  ouvertement  le 
parti  de  la  faculté,  la  foutint  cependant,  &  laif- 
fant  les  Magiflrats  exercer  leur  defpotifme  jufques 
h  un  certain  point ,  empêcha  que  les  chofes  ne  fuf- 
fent  pouffées  à  l’extrême.  Les  Doéteurs  refierent 
dans  un  état  paffif,  d’anxiété  &  d’incertitude  jus¬ 
qu’au  coup  frappé  de  nouveau  fur  leur  tyran. 

28  Mai.  Sur  ces  entrefaites  fe  fit  l’ouverture  ’de  l’afTem- 
blée  du  Clergé ,  qui  dura  cinq  mois  &  ne  termina 
rien.  Elle  étoit  préfidée  par  le  Cardinal  de  la  Ro- 
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clicfoitcauto  C’étoît  pour  la  fécondé  fois  qu’il  ggagggsaa 
femplifibit  cette  Fonétion.  Quoique  l’efprit  du 
Corps  eût  prévalu  dans  lui  lorfqu’il  avoitété  ques¬ 
tion  d’impofer  fon  Ordre,  on  s’étoit  flatté  de  le 
trouver  plus  conciliant  dans  les  matières  de  reli¬ 
gion.  En  effet ,  fon  génie  doux  &  pacifique  con¬ 
tint  les  factieux  dans  les  féances  orageufes  oùNos- 
feigneurs  fe  livroient  quelquefois  aux  propos  les 
plus  vifs  &  les  plus  indécens,  même  à  des  cla¬ 
meurs  fi  groiïîeres  que  le  bruit  fe  répandit  jufques 
darts  les  provinces  les  plus  éloignées  qu’ils  s’é- 
toient  battus  (*). 

Un  incident  plus  heureux  fournit  bientôt  au 20  Août. 
Préfident  le  moyen  de  fe  faire  un  parti  à  oppofer 
au  zele  trop  aveugle  &  trop  turbulent  des  fanati¬ 
ques.  L’ancien  Evêque  de  Mirepoix ,  le  Ihéatin 
Boyer ,  venoit  de  mourir  ;  cet  homme  fi  borné 
qui  avoir  fuccédé  aux  Boffuet  &  aux  Fénelon  , 
qui  avoit  eu  la  feuille  des  bénéfices  après  le  Car¬ 
dinal  de  Fleuri ,  &  avoit  empêché  le  bien  que  le 
Roi  voulait  faire  en  rendant  l’Ordre  de  Saint- 
Louis  fufceptible  de  bénéfices  ,  n’étoit  parvenu 
que  par  fon  attachement  aux  principes  de  fon  pré- 
déceffeur  ;  il  les  avoit  poufies  plus  loin  par  l’en» 
treprife  des  billets  de  confefiion  *,  il  s’étoit  fervi 
de  la  difiribution  des  grâces ,  voie  puiffante  &  in¬ 
faillible,  pour  remplir  l’Eglife  de  Conftituans  &  fa* 
vo»fer  le  fchifme.  La  cour  imagina  de  faire  fortir 
le  bien  d’où  le  mal  étoit  venu:  elle  fit  fuccéder 
le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  dans  la  partie  im¬ 
portante  du  miniitere  que  le  Prélat  défunt  laifïoic 


(O  Voyez  un  fameux  écrit  intitulé  :  Examen  du  Précis 
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vacante.  Ce  fut  une  amorce  où  vinrent  fe  prendre 
le$  afpirans  aux  bénéfices  qui  n’avoient  pas  con¬ 
tracté  d’engagement ,  ou  même  ceux  moins  déli¬ 
cats  ou  plus  avides ,  qui  payés  pour  fe  rendre  fa¬ 
vorables  à  la  Conftitutiôn  ,  feroient  difpofés  à 
l’être  une  fécondé  fois  pour  lui  devenir  contraires. 
En  jouant  fur  le  mot,  on  nomma  les  profélytes 
que  fit  ainfi  le  Cardinal,  les  Feuilîans ,  comme 
on  défignoit  leurs  adverfaires  fous  le  nom  de  Théa - 
tins ,  à  caufe  de  leur  chef.  Ce'  remede  fut  plus 
efficace  que  la  Grâce  des  Janféniftes  :  il  y  eut  par¬ 
tage  :  même  dix-fept  Prélats  opinèrent  contre  fei- 
ze  pour  ne  rien  faire;  ce  qui  laifloit  l’aflemblée 
dans  l’équilibre  cù  le  Roi  la  vouloir,  afin  d’être 
difpenfé  lui -même  de  prononcer. 

Le  réfultat  fut  d’écrire  une  lettre  circulaire  aux 
Archevêques  &  Evêques  du  royaume,  dans  la¬ 
quelle  l’affemblée  expofoit  la  diverfité  des  deux 
avis  fur  le  dégré  de  refpeét  dû  à  la  bulle  Unige¬ 
nitus  ,  fur  la  notoriété  de  droit  &  de  fait  &  fur 
la  compétence  en  matière  de  facremens.  Elle  y 
joignit  auffi  la  copie  d’une  autre  lettre  ,  qu’elle 
adreffoit  au  Pape  pour  recevoir  fur  ces  objets  fes 
inftru&ions  paternelles,  &  pour  venir  à  une  par¬ 
faite  unanimité. 

Le  Pontife  confulté  étoit  Benoît  XIV,  trop  fa- 
vant  pour  être  fort  crédule ,  d’un  caradere  gai  & 
même  goguenard.  Il  ne  mettoit  pas  à  ces  querel¬ 
les  autant  d’importance  que  les  fanatiques  l’aà- 
roient  défiré,  &  quoique  fa  place  l’obligeât  de 
garder  l’extérieur,  il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’en 
rire  avec  fes  familiers:  il  trouvoit  fingulier  qu’un 
Roi  de  France  ne  fût  pas  allez  puiftant  pour  met¬ 
tre  la  paix  dans  fon  royaume.  Il  difoic,  en  parlant 
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des  troubles  qui  l’agitoient  &  de  fon  anarchie:^®®»» 
huona  machina  che  anda  fola!  Il  répondit  ambi-  1755. 
gument  &  fit  fa  cour  à  Louis  XV  en  paroiffant 
s’en  remettre  à  fa  piété  &  à  fon  zele  pour  la  reli¬ 
gion,  &  en  l’exhortant  à  donner  lui -même  une 
déclaration  confirmative  de  fon  bref.  Il  avoit  pris 
ce  Monarque  par  fon  endroit  foible  en  le  flattant , 
en  montrant  un  efprit  de  concorde  &  de  paix.  Le 
génie  craintif  &  fuperftitieux  de  Louis  XV  le  por- 
toit  déjà  naturellement  à  favorifer  les  prêtres  qui , 
contens  de  fa  foumiflîon  au  dogme,  ne  le  tour- 
mentoient  pas  fur  fes  pallions ,  qui  même  lui  fai* 
foient  entendre  que  le  ciel  pardonnoit  bien  des 
foiblefles  aux  Princes  attachés  aux  intérêts  de  l’é- 
glife  &  défenfeurs  de  la  foi.  D’ailleurs ,  beaucoup 
de  Prélats ,  depuis  la  mort  de  l’ancien  Evêque  de 
Mirepoix,  commençoient  à  fe  rapprocher  de  la 
favorite  &  à  lui  faire  leur  cour.  Elle  ne  difpofoit 
pas  encore  des  bénéfices}  elle  n’en  trafiquoit  pas 
à  bureau  ouvert,  comme  elle  fit  depuis  ;  mais  le 
Cardinal  de  la  Roehefoucaut  étoit  trop  grand  po¬ 
litique  pour  n’avoir  pas  égard  à  fes  recommanda¬ 
tions,  ce  dont  fe  feroit  bien  donné  de  garde  le 
Théatin  Boyer ,  créant  &  fcrupuleux  de  bonne  foi , 
parce  qu’il  étoit  fimple  &  ignorant;  d’ailleurs  for¬ 
cé  à  cette  réferve  pour  ne  pas  déplaire  au  Dau¬ 
phin,  fon  pupille,  quand  il  ne  l’auroit  point  eue 
par  auftérité  de  principes.  C’efl:  donc  à  regret  que 
Louis  XV  avoit  laifle  le  Parlement  agir  contre  le 
Clergé;  que  S.  M.  avoit  févi  elle -même  contre 
quelques  Prélats  ,  &  tout  récemment  venoit  de 
faire  enlever  &  conduire  avec  éclat  l’Evêque  de 
Troyes  dans  un  exil  plus  rigoureux  au  fond  de 
l’Alface,  à  l’Abbaye  de  Mourbach,  pour  en  im- 
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P»m  pofer  aux  autres  par  cet  exemple  de  févérité.  Plus 
S.  M.  en  accordoit  aux  Magistrats,  plus  ils  éten- 
doient  leurs  recherches  &  leur  vigilance.  Elle 
voyoit  qu’il  n’y  avoit  aucune  compofition  à  atten¬ 
dre  de  ces  perfonnages  inflexibles  comme  la  loi. 
Leur  roideur  lui  déplaifoit.  En  1755  le  Parlement 
de  Paris  avoit  demandé  à  ne  point  avoir  de  vacan- 
ces  pour  l’expédition  des  affaires  arriérées ,  & 
ayant  obtenu  des  lettres-patentes  à  cet  effet,  s’étoit 
plus  occupé  de  promouvoir  fou  autorité  que  de  ju¬ 
ger  les  procès  des  particuliers.  Quoiqu’il  eût  perdu 
l'ame  du  parti  Janfénifte  en  la  perfonne  de  ce  fa¬ 
meux  Procureur- général  Joly  de  Fleuri,  d’une 
érudition  vafte,  d’une  éloquence  adroite  &  fédui- 
fante,  qui  pendant  quarante  ans  l’avoit  foritenu; 
quoique  fôn  fils  qui  lui  fuccédoit,  11’eût  ni  fa  tê¬ 
te,  ni  fa  fineffe  ,  ni  fon  activité,  la  compagnie 
étoit  encore  remplie  de  vieillards  attachés  à  leurs 
préjugés ,  qui  ne  pouvoient  accorder  de  trêve  aux 
Moliniffes  &  vouloient  faire  triompher  les  Appel* 

12  Avril,  lans.  Ils  venoient  de  faire  lacérer  &  brûler  par- 
l’exécuteur  de  la  haute  juftice  une  inflruétion  pas¬ 
torale  de  l’Evêque  de  Troyes  fur  le  fchifme.  Le 
Prélat  s’étoit  échauffé  au  point  de  publier  un  man- 

6  Juin,  riement ,  par  lequel  il  condamnoit  l’Arrêt  du  Par¬ 
lement,  défendoit  de  le  lire  &  de  le  garder  à  pei¬ 
ne  d’excommunication  ;  ce  qui  avoit  forcé  le  Roi 
de  lui  témoigner  fon  mécontentement  &  même  fou. 
indignation. 

Pour  punir  la  Sorbonne  de  fa  réfiffahce  les 
Magiflrats,  non  moins  fanatiques  dans  leur  genre, 
réveillèrent  une  conteffation  pendante  depuis  1729. 
Il  étoit  quefiion  d’un  décret,  par  lequel  elle  avoit 
alors  révoqué  fon  Appel,  accepté  la  Conftitu&oa 
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&  établi  un  formulaire  qui  devofc  être  figné  par  mm 
tous  les  candidats.  Ils  prirent  le  prétexte  que  ce  ^ 
décret  de  la  faculté  de  théologie  étoit  contrait  e  au 
maintien  de  la  loi  du  (ilence  &  le  déclarèrent  apiès 
vingt-fix  arrs  nul  &  de  nul  effet.  Mais  la  coin 
trouva  plus  oppofée  à  fes  vues  de  pacification  une 
chicane  qui  t  en  doit  à  relever  le  parti  des  Appel¬ 
ons  prefque  abattu,  &  à  renouveller  &  augmen¬ 
ter  les  divifions  du  Clergé.  Arrêt  du  Confeil  en 
conféquence ,  qui  caffe  celui  du  Parlement. 

La  nomination  d’une  fupérieure  dans  un  cou¬ 
vent  de  religieufes  ayant  élevé  une  nouvelle  con- 
te dation  entre  le  Parlement  &  l’Archevêque  de. 
Paris,  celui-ci,  exilé  pour  la  fécondé  fois,  mais 
que  la  bonté  du  Roi  avoit  fait  revenir  de  1  abbaye 
de  Pagny  à  fa  déîicieufe  maifon  de  plaifance  ,  n  a- 
voit  pas  crm  que  la  clémence  du  Souverain  dût 
ral'lentir  fon  zele.  Honteux  de  fe  voir  donner 
l’exemple  par  l’Evêque  de  Troyes,  il  étoit  monté 
£n  chaire  à  Conflans,  &  avoit  lu  un  mandement  19 
ou  indruétion  padorale,  où.  il  avoit  excommunié 
tous  les  non  acceptans  de  la  Conditution  Unige¬ 
nitus,  les  confeffeurs  qui  ne  la  feroient  pas  rece¬ 
voir  au  tribunal  de  la  pénitence ,  ceux  qui  avaient 
ou  auroiént  les  arrêts ,  &  arrêtés ,  du  Parlement 
défignés ,  &  nommément  les  hofpitalieres  uu  fauX- 
bourg  Saint-Marcel ,  ainfi  que  tous  les  prêtres  qui 
diroient  la  nielle  dans  leur  églile.  Cette  excom¬ 
munication  n’étoit  pas  Simplement  comminatoire 
&.  verbale:  elle  fut  fulminée  dans  toutes  les  !or- 
mes ,  cierges  éteints  &  cloches  tonnantes,  bans 
fon  difeours ,  le  moderne  Athanafe  avoit  exalte  le 
Prélat  fon  confrère  comme  utr  confeffeur  perfécu- 
té,  aux  fentiméns  duquel  il  adhérait  &  dont  il 
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m—  admiroit  &  défiroit  imiter  la  fermeté '&  la  conftan- 
1756.  ce.  Plufieurs  Evêques  adhérèrent  à  leur  tour  à  cette 
démarche  vigoureufe,  &  le  nombre  en  grofiiffoit 
chaque  jour. 

Le  Roi ,  plus  embarrafle  que  jamais  en  voyant 
le  feu  du  fchifme,  bien  loin  de  s’éteindre,  aug¬ 
menter  fes  ravages  ,  tint  plufieurs  confeils  pour 
avifer  aux  moyens  de  l’arrêter  efficacement.  Les 
ennemis  du  Parlement  s’en  prévalurent  pour  lui 
imputer  les  nouveaux  troubles ,  en  ce  qu’il  n’ap- 
portoit  point  cet  efprit  de  douceur  &  de  conci¬ 
liation  que  S.  M.  lui  avoit  fi  fouvent  recomman¬ 
dé  ,  en  ce  qu’il  mettoit  plus  de  paffion  que  de 
véritable  zele  dans  fes  démarches,  &  venoit  tout 
récemment  de  fupprimer  le  bref  du  Pape,  dont 
S.  M.  admiroit  la  fagefle.  Ils  firent  voir  la  néces- 
fité  de  réprimer  l’extenfion  qu’il  donnoit  à  l’auto¬ 
rité  que  S,  M.  lui  avoit  confiée,  furtout  dans  un 
tems  où  l’on  avoit  befoin,  plus  que  jamais,  de  le 
trouver  docile  aux  enrégiftremcns  fi  eflentiels 
d’impôts  multipliés  qu’exigeoit  la  guerre  préfente. 

Le  différend  élevé  entre  cette  cour  &  le  grand-  / 
confeil ,  fut  un  autre  grief  qu’on  fit  valoir  contre 
elle.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire 
ici  une  digreffion  fur  ce  différend ,  le  germe  funes-  ' 
te  de  la  révolution  combinée  de  loin ,  &  qui  a 
enfin  été  opérée  dans  la  conftitution  de  la  monar¬ 
chie  françoife. 

Les  ennemis  du  Parlement  voyant  qu’ils  avoient 
vainement  tenté  de  l’anéantir,  que  ce  grand  corps 
11’étoit  devenu  que  plus  robufie  des  coups  qu’ils 
lui  avoient  porté ,  fentirent  que  leur  faute  majeure 
avoit  été  de  n’avoir  pas  eu  un  corps  tout  prêt  à 
le  remplacer,  au  lieu  d’un  tribunal  phantaftique, 

com- 
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coipofé  à  la  hâte  de  membres  du  confeil.  Ils  jet-  mmmm 
terent  les  yeux  fur  les  differentes  cours;  ils  trou-  1756. 
verent  que  la  Chambre  des  comptes,  compofée 
de  membres  qui  n’étoient  pas  gens  de  loix,  igna¬ 
res  <2?  non  lettrés  ,  comme  le  Roi  les  appelle 
dans  leurs  provifions ,  ne  pourrait  jamais  mériter 
la  confiance  de  la  nation ,  &  ne  ferait  qu’un  ridi¬ 
cule  de  plus  dans  leur  projet.  La  Cour  des  aides 
'leur  aurait  mieux  convenu  ,  étant  plus  agréable 
aux  peuples  ;  mais  elle  avoir  alors  à  fa  tête  M.  de 
Malesherbes,  magiffrat  incorruptible,  patriote  & 
incapable  de  commettre  par  des  vues  d’agrandiffè- 
ment  aucune  lâcheté.  D’ailleurs  cette  cour  de- 
venoit  tracafliere  aux  yeux  du  gouvernement,  & 
à  finffant  même  dévançant  le  zele  du  Parlement: 
avoit  fait  des  remontrances  fur  les  impôts  enregis¬ 
trés  ,  au  lit  de  juffice  tenu  à  Verfailles,  &  fur  l’in¬ 
certitude  de  leur  durée ,  fi  vigoureufes ,  (*)  qu’elle 
avoit  forcé  le  Monarque  de  promettre  que  l’épo¬ 
que  de  la  ceflation  courrait  du  jour  de  celle  des 
hoffilités ,  au  lieu  du  jour  de  la  publication  de  la: 
paix.  Le  Grand-confeil  fut  jugé  le  feul  propre  à 
leur  deffein.  Ce  tribunal  hors  d’oeuvre  dans  l’Etat  , 
qui  ne  pourrait  avoir  lieu  fi  les  loix  étoient  ob- 
fervées,  fans  jurisdiêlion  &  fans  territoire,  ne  fub~ 
fiffant  que  par  les  attributions  &  les  évocations , 
c’eft-à-dire  aux  dépens  des  Parîemens,  linon  re¬ 
connu  de  tous  les  tribunaux  inférieurs,  au  moins» 
en  ayant  quelques-uns  pour  fuppôts,  tels  que  les 

(*)  Nous  nous  propofiotis  de  publier  ces  remontrance» 
âgnorées  jufqu’à  préfent  &  de  la  plus  grande  importan¬ 
ce ,  mais  elles  fe  trouvent  dans  un  in-quarto  intitulés 
Mémoires  pour  fervlr  à  Phi fioire  dit  droit  public  de  la  Ftam~ 
u  en  matière  impôts ,  qui  vient  de  patoîue  eu  IZ73* 
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«cassas»  Préfidiaux,  &  prétendant  exercer  envers  les  a;s- 
1756.  très,  concouremment  avec  leurs  fupérieurs  immé- 
10  Oclob.  diats ,  reçut  une  nouvelle  extenfion  de  pouvoir.  Par 
l755>  une  déclaration  rendue  dans  une  conteftation  par¬ 
ticulière  de  cette  cour  avec  le  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  S.  M.  y  reconnoifloit  l’obligation  de  tous  les 
fieges  inférieurs  ,  bailliages  &  fénéchauiïees  du 
royaume  d’exécuter  les  arrêts  ,  ordonnances  & 
mandemens  du  grand- confeil,  immédiatement  & 
fans  aucune  préfentation  ou  permiffion  demandée, 
aux  cours  &  autres  juges. 

Le  Parlement  reconnut  l’objet  de  cette  pomme 
de  difcorde  jettée  entre  lui  &  le  tribunal  rival.  Il 
fit  des  arrêtés  vigoureux  ,  il  préfenta  des  remon¬ 
trances;  il  réclama  contre  les  entreprifes  des  gens 
du  Grand-confeiî  ;  il  les  peignit  comme  tendantes 
par  fyftétne  à  l’anéantiffement  des  formes  ancien¬ 
nes  &  immuables  de  la  Iégifiation  ,  à  intervertir 
l’ordre  facré  fur  lequel  la  conftitution  même  de 
l’Etat  repofe  depuis  treize  fieçies,  à  dégrader  la 
hiérarchie  de  la  juftice  fouveraine  du  Roi ,  enfin  à 
ériger  un  Parlement  fupérieur  à  tous  les  autres 
Parlemens.  Le  Grand- confeil  foütenu  par  la  cour 
continuant  fes  actes  d’ufurpation  pour  foulever  les 
jurisdiétions ,  troubler  &  renverfer  la  police  eflen- 
tielle  du  royaume,  fes  attentats  contre  les  loix 
fondamentales  de  la  monarchie  &  la  majefté  de  la 
37 Fdvr.  Cour  des  Pairs.  Il  fut  arrêté  que  les  Princes  & 
3750.  Pairs  feroient  invités  de  venir  occuper  leur  place 
en  la  cour  pour  avifer  au  parti  qu’il  conviendrait 
de  prendre.  Les  magiftrats  efpéroient  fe  renforcer 
aïnfi  &  donner  plus  de  poids  à  leurs  démarches, 
mais  les  Princes  &  Pairs  reçurent  encore  une  foi& 
iéfehfes  de  fe  trouver  au  palais  &  les  premiers- 
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furent  obligés  de  lutter  feùls.  Depuis  lors  il  y  eut 
tin  combat  indécent  d’arrêts  entre  les  deux  cours,  1756. 
fans  que  le  miniftere  y  remédiât:  il  en  rioit,  au 
contraire ,  &  fomentoit  cette  guerre  dans  Pefpoir 
d’en  tirer  parti.  Si  les  circonftances  firent  échouer 
alors  le -projet ,  il  ne  s’en  départit, pas  &  nous  ver¬ 
rons  dans  la  fuite  comment  il  vint  un  homme  plus 
audacieux  ou  plus  adroit  qui  le  realifa.  Cependant 
les  ennemis  de  la  magiflrature  avoient  prévalu  ;  le 
Monarque  s’étoit  de  nouveau  courroucé  contre- 
eue.  Non -feulement  il  laifloit  le  Parlement  de 
Paris  fans  réponfe,  mais  il  féviflbit  contre  le  Par¬ 
lement  de  Rouen,  contre  celui  de  Bordeaux;  en¬ 
fin  après  une  foule  de  confeils  tenus  dans  le  cou» 
tant  de  l’année  au  fujet  des  troubles  inteilins  de 
religion,  &  pour  faire  ceffer  les  combats  o.cs  ju« 
risdiétions  eccléfiaftiques  &  civiles ,  il  fut  décidé 
de  tenir  un  Lit  de  juftice  à  Paris,  où  S*  M.  por- 

teroit  de  nouvelles  loix. 

La  première  étoit  une  déclaration  ,  par  laquelle 
S.  M.  renouvelloit  le  filence  prefcrit  fur  les  matiè¬ 
res  de  la  bulle,  &  cependant  affuroit  ne  vouloir 
ôter  aux  Archevêques  &  Evêques  le  droit  d  en- 
feignement,  ordonnoît  qu’on  eût  pour  la  confia  tu* 
tion  Unigenitus  le  refpeét&  la  foumiflion  prefcritS' 
par  Louis  XW  &  par  elle,  fans  néanmoins  qu’on 
pût  lui  attribuer  la  dénomination ,  le  caraéte.re  ni 
les  effets  de  réglé  de  foi ,  quoique  les  Prélats  dé¬ 
cidaient  unanimement  que  c’étoit  un  jugement 
dogmatique  &  irréformable  de  l’églife  univerfelle 
en  matière  de  dodtrine.  (*)  Cette  déclaration  n’é- 

Pafreüïbïéë~dïi  Ciercé  de  i?55\  5es  Evê^uef 
furent  d’accord  fur  cette  exprefllon  ,  la  même  dans  Ifif-- 
aidcles  des  17  &.  dans  ceux  des  i6è- 
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toit  pas  moins  louche  &  contradictoire  fur  la  fau¬ 
con  de  procéder  en  cas  de  refus  de  facreniens.  Il 
falloir  d’abord  avoir  recours  aux  juges  d’églife,  & 
l’on  ne  pouvoit  reflordr  que  par  l’appel  comme 
d’abus  aux  tribunaux  fécuiiers;  ce  qui  rendoit  les 
premiers  juges  &  parties ,  mettoit  d’ailleurs  les 
malades  dans  le  cas  d’être  morts  longtems  avant 
de  pouvoir  être  adminiftrés ,  d’autant  que  les  ma- 
giftrats,  en  condamnant  les  eccléfiaftiques  réfrac¬ 
taires,  ne  pouvoient  leur  ordonner  de  conférer 
les  facremens.  Enfin  le  prétendu  remede  au  fchif- 
me  n’étoit  qu’un  palliatif  capable  de  jetter  plus  de 
trouble ,  de  confufion  &  de  défordre. 

La  fécondé  loi  étoit  allez  adroite,  fi  elle  eut  pu 
fubfifter.  On  fait  que  les  compagnies,  plus  elles 
font  nombreufes  ,  moins  elles  font  corruptibles* 
Depuis  quelque  tems,  le  fyltême  du  gouvernement 
étoit  de  réduire  le  Parlement,  en  ne  remplaçant 
point  les  charges  qui  venoient  à  vaquer.  Il  s’en 
étoit  plaint  &  avoit  fait  des  repréfeptations  à  ce 
fujet.  Elles  furent  infruéhieufes ,  &  l’édit  dons 
il  s’agit  fupprimoit ,  au  contraire ,  deux  Chambres 
des  Enquêtes.  On  avoit  choifi  ces  chambres,  par- 
cequ’elles  font  compofées  de  jeunes  gens  qui  for¬ 
ment  &  fou  tiennent  ordinairement  les  avis  les  plus 
violens;  d’ailleurs  fufceptibles  d’un  enthoufiafme 
que  n’éprouvent  guere  les  vieillards;  enfin  dont 
famé  neuve  &:  pure  ne  s’ouvre  point  encore  aux 
fentimens  de  crainte  ou  d’efpérance,  deux  pallions 
il  puifiantes ,  lorfque  le  defpotifme  fait  les  mettre 
en  jeu.  En  outre,  comme  les  chefs  influent  beau¬ 
coup  fur  les  autres  membres,  les  Préfidens  des 
chambres  reliantes  ne  dévoient  plus  être  en  char* 
ge*  mais' pris  parmi  les  Préüdens  à  mortier  ,  éligi* 
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blés  &  amovibles,  à  la  volonté  de  la  cour. 

La  deraiere  loi  étoit  une  déclaration  contenant  175  6. 
réglement  pour  la  difcipline  du  Parlement  ;  c’eft- 
à-dire  une  réunion  de  formules  &  de  conditions 
gênantes  pour  relidre  les  aflemblées  de  chambres 
moins  fréquentes  pour  retarder  les  dénonciations , 
pour  donner  plus  d’influence,  de  poids  &  d’au¬ 
torité  dans  la  compagnie  au  Premier  Préfident , 
créature  de  la  cour ,  &  qu’elle  dirige  communé¬ 
ment  à  fon  gré. 

Il  y  eut  un  Lit  de  juflice  indiqué  au  13  Décem¬ 
bre  ,  où  S.  M.  fît  publier  &  enrégiflrer  en  fa  pré- 
fence  ces  édits  &  déclarations.  Dès  le  foir  Mef- 
fieurs  des  Enquêtes  fe  regardant  comme  dégradés 
&  privés  de  leurs  fondions  les  plus  effentielles» 
furent  porter  leurs  démifîîons  à  M.  le  Chancelier* 

La  Grand  -  chambre  ne  fuivit  point  cet  exemple , 
fauf  quelques  membres  *  entre  autres  M.  Tubœuf, 
ancien  militaire,  qui  voyant  la  pufilîanimîté  du  . 
plus  grand  nombre ,  lors  de  la  délibération  fur  cet 
objet,  s’écria  dans  le  ftyle  énergique  de  fa  pre¬ 
mière  profeflïon  :  je  favois  bien  qu  il  y  avoir 

„  des  lâchez  (*)  parmi  nous,  mais  je  ne  croyois 
y  "pas  qu’il  y  en  eût  tant.”  Le  public  adopta  ce 
nom  de  baptême  de  Meflîeurs  reftans ,  &  les  ap- 
pella  les  filleuls  de  M.  Tubœuf \  C’étoit  pour  la 
fécondé  fois  que  le  Clergé  triomphoit.  Cependant 
pour  ne  pas  paroître  trop  lui  céder,  on  enjoignit 
aux  Prélats  qui  étoient  à  Paris  de  fe  rendre  chacun 
dans  leur  diocefe  &  d’y  attendre  les  ordres  du 
Roi.  Cette  nouvelle  perfécution  de  la  magiftrat.ure 
dura  près  d’un  an  encore.  Elle  parut  cefler  au 


(*)  Dîs  J.  •  •  £•  •  • 
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arasas»  mois  de  Septembre  1757  ;  mais  bientôt  recora- 
1/56.  niença  le  cours  de,  fes  diTgraces ,  &  fi  dans  cet 
intervalle  elle  eut  la  fatisfaftion  de  voir  s’éteindre 
le  fchifme,  d’opérer  la  deftruétion  des  Jéfuites,  Tes 
plus  cruels  ennemis ,  du  fein  de  leur  tombeau 
ceux-ci  eurent  pourtant  allez  de  force  pour  l’en¬ 
traîner  avec  eux  &  fécrafer  fous  leurs  propres 
ruines. 

Mais  avant  que  cette  grande  plaie  fût  faite  au 
royaume,  il  devoit  bientôt  éprouver  les  calamités 
d’une  guerre,  dont  le  moindre  mal  fut  de  l’épuifer 
d’hommes  &  d’argent  &  de  lui  enlever  fes  plus 
fertiles  polfelîîons  dans  le  nouveau  monde.  De 
quel  François  le  front  ne  doit -il  pas  rougir  en  fe 
rappellant  l’opprobre  dont  fa  patrie  eft  reliée  cou¬ 
verte?  Nous  pourrons  quelque  jour  en  traiter  l’his¬ 
toire  plus  en  grand.  Nous  allons  cette  fois,  fu¬ 
yant  notre  plan ,  en  marquer  feulement  les  princi¬ 
pales  époques  ,  en  retracer  le  plus  d’événemens 
glorieux  ,  les  nombreux  malheurs  &  furtout  les 
fautes  capitales,  dont  le  récit  eft  toujours  plus  utile 
que  celui  des  p^ofpérités ,  propres  feulement  à. 
flatter  la  vanité  d'une  nation,  à  l’engourdir,  & 
conféquemment  à  en  fufpendre  la  continuité  & 
à  lui  préparer  des  infortunes  &  des  défaftres. 

Par  les  articles  du  traité  d’Aix-la-Chapelle  reliés 
en  fufpens,  les  plus  délicats,  les  plus  difficiles  & 
les  plus  importans  pour  leurs  fuites,  il  étoit  aile 
de  juger  que  la  France  &  l’Angleterre  cherchoient 
feulement  à  refpirer;  que  c’étoit  une  trêve,  &  non 
une  paix  durable.  A  l’égard  de  l’Efpagne  elle  pa¬ 
rut  agir  de  meilleure  foi.  En  moins  de  deux  ans 
fes  principaux  différends  furent  ajuftés  avec  la 
Grande-Bretagne  par  la  convention  de  Buen-retiro*. 
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Celle -cî  y  renonçoit  dès  à  préfent  à  la  jouiflance 
de  l’Aflîento  ou  traite  des  Negres  &  du  vaiflfau  i75$. 
de  permiffioH  à  -Porto-bello,  accordés  pour  quatre  5 
années  fuivant  le  traité ,  &  ce,  moyennant  une 
fomme  de  cent  mille  livres  ft'érlings ,  que  devoir 
payer  S.  M.  Catholique  &  quelques  facilités  don* 
nées  aux  Anglois  pour  leur  commerce.  Malheureu- 
fement  on  n’avoit  point  allez  réglé  ce  qui  con- 
cernoit  les  vexations  des  gardes- côtes  Efpagnols, 
dans  les  Indes  occidentales,  la  recherche  &  la 
confifcatiott  des  navires  Anglois  dans  ces  parages, 

&  la  coupe  du  bois  de  Campeche  dans  la  baye 
d’Honduras,  bois  de  teinture  fi  précieux,  mais  11 
funefte  pour  les  interminables  querelles  qu’il  a  oc- 
cafionnées  &  qui  durent  encore.  Cependant,  ce 
point  fut  difcuté ,  après  la  difgrace  du  Marquis  de 
î’Encenada  &  ajufté  à  l’amiable  fous  M„  Wall ,  foo 
fiiccefleur;  mais  cet  arrangement  dura  peu,  &  la 
cour  de  Madrid  fit  revivre  toute  la  rigueur  de  fes 
réclamations  concernant  ce  bois  lorfqu’elle  voulut 
s’unir  à  la  France,  ce  qui  rendit  M.  Pitt  fi  furieux 
contre  le  Miniftre  Efpagnol  ,  qu  il  f accula  de 
s’être  francifé. 

Les  Anglois  fe  plaignoient  auffi.  de  la  préférence 
donnée  en  Efpagne  au  commerce  françois  fur  le 
leur,  contraire  à  la  lettre  expreiTe  dtrdernier  Trai¬ 
té;  ils  fe  plaignoient  de  f activité  avec  laquelle 
cette  Puiffance  augmentoit  fa  marine  &  de  la  gran¬ 
de  influence  que  le  Miniflere  de  Verfailles  avoit 
fur  celui  de  Madrid.  Mais  ces  plaintes  n  occa- 
fionnoient  aucun  a  été  d’hoflilité,  &  fe  portolent 
dans  des  mémoires  qu’iis  remettoient  &  auxquels 
on  répondoit.  Les  chofes  ne  fe  traïtoient  pas  au  fil 
amicalement  entré  les  cours  de  "Verfailles  ex  dû. 
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Londres.  Leurs  griefs  refpeétifs  ne  faifofent  quë 


jy56.  s’aigrir  par  les  négociations  &  les  voies  de  fait, 
ayant  commencé,  ou  plutôt  n’ayant  pas  ceffé  du¬ 


rant  la  paix ,  les  peuples  des  deux  nations  n’eurent 
pas  même  la  jouiffance  momentanée  de  ce  bien 
entre  les  deux  guerres  de  1744  &  1 756.  A  peine 
l’Ifle  Royale  &  Louisbourg  furent-ils  évacués  par 
£3  Juill.  les  Anglois  &  remis  aux  troupes  du  Roi;  à  peine 
1749*  S.  M.  eût- elle  fait  déclarer  aux  Lords  Suffex  & 
Catchart,  donnés  pour  otages  jufqu’à  cette  refti- 
tution ,  qu’ils  étoient  libres  ?  que  les  chicanes  en 
Europe  &  les  agreffions  au-delà  des  mers  exercè¬ 
rent  la  fagacité  des  politiques  dans  l’ancien  mon¬ 
de  &  fomentèrent  la  difcorde  dans  le  nouveau. 
Malgré  les  intentions  pacifiques  des  deux  Souve¬ 
rains  &  même  de  leurs  Miniflres,  il  étoit  vraifem- 
blablement  très -difficile  que  des  objets  de  contes¬ 
tation  auffi  anciens,  auffi  éloignés  ,  auffi  multi¬ 
pliés,  étendus  dans  prefque  toutes  leurs  poflef- 
fions,  fe  réglaflent  à  l’amiable  &  affez  tôt  pour 
prévenir  d’autres  caufes  de  diviflon  qui  furvien- 
droient. 

L’Inde  fut  le  principal  théâtre,  où  la  rivalité 
des  François  &  des  Ànglois  continua  de  s’exercer 
fans  relâche,  qu’au  moment  précifément  où  elle 
fe  déployoit  avec  plus  d’étendue  &  de  fureur  dans 
les  autres  parties  du  monde.  Dupleix  étoit  Direc¬ 
teur  général  des  affaires  de  la  Compagnie  françoi- 
fe  à  Pondichéry  ;  il  étoit  parvenu  à  écarter  l’hora- 
sae  dont  il  redoutoit  le  plus  les  talens  &  le  génie  9 
ce  la  Bourdonnais ,  qui  le  premier  par  fes  exploits 
mvoit  infpiré  aux  nations  voifines  le  plus  grand 
refpeft  pour  la  fienne.  Il  l’avoit  forcé  de  repaffer 
m  Europe;  &  cette  fois  la  haine*  malgré  l’abfe». 
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ce,  ne  perdant  rien  de  fon  activité ,  il  avoit  eu  le 
crédit,  éloigné  de  fix  mille  lieues,  de  faire  met-  1756 
tre  à  la  Baflille  le  vainqueur  de  Madrafs ,  &  de  # 
l’y  retenir  pendant  trois  ans  &  demi  dans  la  plus 
dure  captivité.  Il  envoyoit  fans  ceffe  de  l’Inde 
une  recrue  de  témoins  contre  lui  ;  &  n’ayant  pu 
empêcher  enfin  que  l’innocence  de  cet  illuftre  ac- 
cufé  n’éclatât ,  il  lui  ravit  du  moins  les  récompen- 
fes  qu’il  méritoit.  Il  ne  relia  à  la  Bourdonnais 
mourant  que  fa  gloire. 

Pour  réparer  le  tort  que  Dupîeix  faifoit  à  la 
Compagnie  en  la  privant  d’un  tel  défenfeur ,  il  fal¬ 
loir  fans  doute  qu’il  fe  fentît  de  puiffantes  reffour- 
ces  en  lui -même  &  dans  ceux  qu’il  employeroît. 

Il  les  montra  en  effet  au  fiege  de  Pondichéry ,  où 
il  fut  à  la  fois  commandant,  ingénieur,  artilleur , 
munitioianaire  ;  ce  qui  lui  valut  un  honneur  qu’on 
n’avoit  accordé  jufqu’alors  à  aucun  homme  hors 
du  fervice  militaire  ,  le  grand  cordon  de  Saint- 
Louis.  On  ne  fait  ü  cette  diftiaétion ,  avec  celle 
de  Marquis,  à  laquelle  il  ne  devoit  pas  afpirer 
par  état ,  lui  infpira  des  idées  nouvelles  &  le  fît 
changer  de  fyftême.  Mais  ce  chef  de  commerçans 
qui ,  en  1742,  avoit  propofé  à  la  Compagnie  An- 
gloife  la  neutralité  pendant  la  guerre,  voulut  à  la 
paix  s’ériger  en  protecteur  des  Vice-rois  de  l’Inde , 

&  fe  mêlant  dans  les  querelles  de  ces  Princes ,  de¬ 
vint  leur  vainqueur  &  leur  tyran.  Il  rendit  tes 
commettans  ufurpateurs  malgré  eux,  &  confirma 
.pour  fes  préparatifs  belliqueux  tous  les  fonds  des¬ 
tinés  au  commerce.  Il  fe  flattoit  de  les  retrouver 
avec  ufure  dans  les  tréfors  des  vaincus.  Ce  goût 
de  conquête  alluma  la  jaloufie  des  Anglois,  qui 
à  leur  tour  prirent  le  parti  de  ceux-ci.  Ils  avaient 
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»■  à  leur  tête  Saunders ,  non  moins  audacieux,  non 

6.  moins  inflexible,  non  moins  fécond  en  expédient 
que  fon  rival.  Tous  deux  fe  jouant  des  Nababs, 
dont  les  noms  fervoient  de  cri  de  guerre  à  leurs 
troupes  ,  ne  combattoient  réellement  que  pour 
affouvir  l’ambition,  la  cupidité,  Les  pallions  diver¬ 
ges  dont  ils  étoient  dévorés.  Le  Gouverneur  de 
Pondichéry,  enflé  de  fes  fuccès,  avoit  pouffé  le 
délire  jufqu’à  vouloir  fe  faire  Souverain  lui-même» 
Il  avoit  acheté  à  la  chancellerie  du  Grand-Mogol 
la  patente  de  Nabab  de  Carnate.  C’eli  alors  qu’il 
déploya  le  fa  fie  afiatique  pour  lequel  il  avoit  un 
goût  naturel.  Sa  femme  fe  faifoit  traiter  en  Ilei* 
ne,  &  ce  rêve  auroit  pu  durer  longtems ,  fi  fon 
mari  n’étoit  devenu  vi  élimé  à  fon  tour  de  cette 
même  jaloufie  dont  il  n’avoit  pu  fe  défendre  con¬ 
tre  la  Bourdonnais ,  le  principe  de  fa  grandeur ,  & 
de  fa  ruine.  On  profita  d’un  échec  confidérable 
que  fa  hauteur  imprudente  lui  avoit  attiré  pour  le 
rappeller.  Il  fut  réduit  à  difcutér  à  Paris  les  triftes 
relies  de  fa  fortune ,  que  lui  contelloit  la  direction 
&  h  folliciter  des  audiences  dans  l’antichambre  de 
fes  juges.  Il  en  mourut  bientôt  de  chagrin,  & 
Madame  Dupleix  eut  peine  à  obtenir  une  modi¬ 
que  penfion  de  ceux  auxquels  il  avoit  acquis  par 
fes  victoires  &  fes  négociations  30  millions  an¬ 
nuels  de  revenus,  C’efi  à  cette  fournie  qu’on  éva- 
luoit  ceux,  des  terres  concédées  à  la  Compagnie. 
C’étoit  l’époque  la  plus  brillante  de  fa  profpérité, 
fi  elle  eut  pu  foutenir  le  rôle  que  commençoit  à 
lui  faire  jouer  fon  reprdfentant.  Mais  la  foi  bielle 
du  miniftere  eu  fut  effrayée;  il  ordonna  de  refufer 
le  Carnate,  province  de  l’Empire  du  Mogol  la 
plus  fioriffante  5  où  eft  fitué  Pondichéry  ,  dou& 
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elle  eut  fait  l’arrondiffemenu  ;  il  ne  voulut  pas  que 
la  Compagnie  fut  autre  chofe  que  ce  qu’elle  avoit  i 7  5d? 
été  jufques-là,  un  aflemblage  de  marchands,  & 
qu’elle  eût  d’autres  polfefîions  que  des  comptoirs» 

C’eft  ainfi  qu’écroula  l’édifice  de  fa  grandeur ,  aufïï 
rapidement  qu’il  avoit  été  élevé,  &  participant 
trop  de  l’imagination  gigantefque  de  fon  fonda¬ 
teur.  Le  gouvernement  vouloit  furtout  éviter  de 
bleiïer  l’orgueil  Anglois  ;  il  avoit  donné  ordre  9 
conformément  à  celui  envoyé  par  S.  M.  Britanni¬ 
que,  de  fufpendre  les  liodilités.  Les  deux  Com¬ 
pagnies  en  coiiféquence  fe  rapprochèrent  ;  ehes 
firent  un  traité  conditionnel,  dont  ce  lut  ie  pre¬ 
mier  point.  La  trêve  devoit  avoir  lieu,  dès  Ls 
premiers  jours  de  1755*  Les  autres  arrangement 
tendoient  à  établir  entre  elles  une  égalité  de  terii- 
toire ,  de  forces  &  de  commerce  à  la  côte  de  Co¬ 
romandel  &  à  celle  d’Orixa.  Ce  fut  M.  Gode- 
heu,  homme  aufii  modefte  &  auffi  (impie  que  ion 
prédécefieur  étoit  fier  &  fuperbe,  qui  le  releva, 

&  figna  en  qualité  de  Commiffaire  pour  Sa  Ma - 
jefté  Très-Chrétienne ,  de  Commandant  général,  de 
tous  les  établiifemens  de  la  Compagnie  trançoife , 
depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  jufques  en 
Chine,  de  Préfident  de  tous  les  Confeils  y  établis, 

&  de  Directeur  général  de  la  Compagnie  des  In¬ 
des  de  France.  Il  ne  s’enfla  point  de  tant  de  thies; 
il  fe  conduifit  en  franc  marchand ,  dit  'Voltaue,. 

&  par  la  bonne  foi  qu’il  apporta  dans  les^  pour¬ 
parlers,  fe  concilia  tellement  les  Anglois  (*)  ,  que 


(*')  Voyez  P WJloire  de  la  derniers  guerre,  compose  eff 
Anglois  en  4  gros  volumes  ,  ouvrage  auffi  long  qu  en¬ 
nuyeux  ,  plein"  de  fautes  de  de  partialité ,  de  couféquiœ* 
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—  î  intelligence  entre  les  deux  nations  eût  peut  -  être 
5,  été  durable  5  fi  la  rupture  en  Europe  ne  fe  fut 
étendue  jufqu’aux  Indes  ,  &  furtout  fi  M.  Gode- 
hen  y  fut  refié.  Dupleix  &  lui  prouvèrent  bien 
que  dans  ces  contrées  éloignées  ,  ce  font  moins 
les  Souverains  que  leurs  agens  qui  difpofent  de  la 
guerre  ou  de  la  paix. 

D’après  ce  réfumé,  il  ell  difficile  de  fe  refufer 
«.  croire  que  les  François  n  étoient  pas  agrefleurs 
nix  Indes  orientales.  Les  Anglois  s’en  plaignoient 
egalement  à  la  côte  d  Afrique.  On  fait  de  quelle 
importance  efl  le  commerce  de  cette  partie  du 
inonde  pour  les  colonies  à  fucre  ,  dont  l’exploîta- 
tion  ne  peut  fe  faire  que  par  les  Negres.  On  fait 
par  quel  ufage  abominable  les  Européens  vont 
acheter  ces  malheureufes  viétimes  dans  leur  patrie , 
&  dégradent  &  outragent  l’humanité  au  point  de 
transformer  leurs  fembtables  en  autant  de  bêtes  de 
fomme,  qu’ils  conduifent, comme  elles,  le  fouet  à 
la  main,  m’ayant  d’autre  alternative  que  de  confir¬ 
mer  lentement  leur  exiftence  dans  des  travaux 
durs,  opiniâtres  &  continus,  fans  falaire  ni  ré- 
compenfe,  ou  de  périr  dans  des  tortures  alfreufes. 
De  pareils  traitemens  exigent  qu’on  recrute  fans 
cefTe  ces  troupeaux  d’efclaves.  De- là  la  rivalité 
des  deux  nations  dans  le  pays  où  fe  fait  la  traite 
des  Noirs.  Ce  pays ,  pour  comble  de  maux  pro¬ 
duit  suffi  for,  métal  également  fun elle  à  fes  pro¬ 
priétaires  &  à  fes  conquérans,  mais  qui  rend  cruel 
en  proportion  de  la  cupidité  qu’il  excite.  Depuis 
que  les  François  avoient  été  obligés  de  facrifier 


ment  très  -  croyable  lorfqu’il  parle  des  François  avant*- 
geufement. 
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le  Sénégal  à  leurs  rivaux ,  il  11e  leur  refloit  plus  —«g 
qüe  le  comptoir  de  Juida  &  Tille  de  Gorée,  où  il  175& 
n’y  a  point  &  n’y  aura  jamais  de  commerce.  Dans 
le  deffein  de  fe  tirer  de  cet  état  précaire  ,  ils 
avoient  imaginé  en  1752  de  gagner  par  des  préfens 
&  des  offres  plus  avantageufes  les  naturels,  afin 
d’avoir  la  faculté  de  contraire  un  fort  à  Anama- 
bou,  partie  de  la  cote,'  ouverte  indiftinétement  à 
tous  les  Européens,  &  où  les  affaires  fe  traitent 
avec  une  liberté  entière.  Us  commençoient  déjà 
leur  établiffement  fous  la  protection  d’une  Efca- 
dre,  lorfqu’une  Efcadre  fupérieure  Angloife  pré¬ 
tendît  que  c’é'îoit  débaucher  Tes  alliés ,  enfreindre 
les  traites,  &  chaffa  les  travailleurs  à  coups  de 
canon.  Ce  récit,  fuivant  lequel  les  récriminations 
de  nos  ennemis  auraient  été  fondées ,  nous  paraî¬ 
trait  fufpeCt  de  la  part  de  Thiflorien  déjà  cité ,  s’il 
ne  fe  trouvoit  d’accord  avec  le  rapport  de  l’auteur 
des  Etablijfemens  <5?  du  Commerce  des  Européens 
dans  les  deux  Indes .  Quoiqu’en  convenant  des 
mêmes  faits,  il  en  tire  une  conféquence  différente. 

Mais  on  voit  aifément  fon  but  d’amener  le  propos 
odieux  de  ce  Mini  lire ,  s’écriant  à  Toccafion  de 
l’étonnement  qu’on  lui  témoignoit  d’une  telle  vio¬ 
lence  :  (î  nous  voulions  être  ju/les  envers  les 
François ,  nous  naîtrions  pas  pour  trente  ans 
dd  exigence  (*). 

En  paffant  des  côtes  d’Afrique  aux  Antilles, 
nous  entendrons  encore  les  Anglois  jetter  les  hauts 
cris  contre  les  envahiffemens  des  François.  Les 


(*")  Voyez  le  volume  -IV,  livre  II,  de  Vif-fiche  phtïofd- 
phi  que  politique  de s  Etahtijfcmens  c?  du  Commerce  def 

Européens  dans  les  deux  Indes . 
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fs»®»  Ifles  Caraïbes,  comprenant  fous  ce  nom  de  leurs 

1756.  anciens  habitans  celles  de  Sainte-Lucie,  de  la  Do¬ 
minique,  de  Saint-Vincent  &  deTabago,  étoient. 
reliées  en  conteftation  ,  &  dans  l’état  de  Vit  fi  p  of¬ 
ficie  tis  fuivant  le  dernier  traité.  Des  Commîflaires 
nommés  par  les  deux  Souverains  dévoient  décider 
ce  point ,  ainfi  que  plufieurs  autres.  Cependant 
fe  prévalant  des  aétes  d’autorité  qu’y  avoit  exer¬ 
cés  le  Gouverneur  des  Barbades  pour  le  Roi  Ton 
maître,  avant  d’apprendre  la  fufpenfion  des  hos¬ 
tilités  ,  un  Marquis  de  Caylus ,  qui  commandoit 
à  la  Martinique,  moins  de  deux  mois  après  la 
fignature  définitive  de  la  paix  qu’il  ne  pouvoit 

7  Déc.  ignorer  ,  avoit  rendu  une  ordonnance  des- plus 
174S.  violentes,  où  il  déclaroit  en  termes  formels  que 
toutes  ces  ifles  appartenoient  indifputablement  à 
la  France.  Il  n’étolt  pas  philofophe  comme  fou 
frere,  fi  connu,  fi  aimé  des  favans;  mais  altier, 
entreprenant, autant  que  l’autre  étoit  doux  &  liant. 
En  conféquence  il  employa  la  force ,  chafla  une 
frégate  Angloife  qui  venoit  y  faire  du  bois  &  de 
l’eau,  &  fit  élever  une  batterie  de  canons. 

Ce  qui  rend  malheureufement  l’accufation  non 
fufpeéte  &  certaine ,  c’efl:  le  défaveu  de  la  cour 
de  Verfailles  ,  &  fou  ordre  immédiat  à  M.  de 
Caylus  par  la  voie  même  du  Gouverneur  des  Bar¬ 
bades  ,  lui  portant  injon&ion  d’évacuer  fans  délai 
cette  ifle  &  les  autres  de  femblable  nature.  L’éva¬ 
cuation  11’eut  pas  lieu;  elle  fut  reculée  fous  de 
nouveaux  prétextes,  &  M.  de  Caylus  &  fon  fuc- 
ceffeur  moururent  fans  avoir  fatisfait  aux  volontés 
du  Roi;  car  on  ne  petit  attribuer  à  Louis  XV, 
qui  étoit  foible  &  non  pas  fourbe.,  tous  les  fub- 
térfuges  dont  on  fe  fervit  pour  féluder.  M.  de 
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Bompar  qui  les  remplaça,  moins  remuant  &  plus 
ami  de  la  conciliation,  relia  dans  les  mêmes  prin-  1756* 
cipes  ;  ce  qui  doit  faire  préfumer  qu’il,  avoit  fous 
main  des  avis  du  minillere  de  continuer  à  uler  de 
délais  &  de  tergiverfations. 

C’ell  d’autant  plus  à  préfumer  que  pendant  ce 
tems ,  de  fon  côté ,  M.  le  Comte  Dubois  de  la 
Mothe,  Gouverneur  des  Mes  fous  le  vent,  fuivant 
les  erremens  de  celui  des  Mes  du  vent,  avoit  raie 
ériger  dans  les  Caïques  &  Mes  Turques  des  croix 
&  des  inferiptions  fur  des  feuilles  de  cuivre  atta¬ 
chées  à  de  gros  poteaux,  avec  ces  mots:  Conti¬ 
nuation  de  la  pojjeffion  de  Louis  X V ,  Roi  de 
France ,  175  3*  Un  Capitaine  des  vailfeaux  du 
Roi  d’Angleterre  fit  arracher  les  croix ,  les  inferip¬ 
tions  &  les  poteaux ,  avec  une  déclaration  qu  i! 
laifla  en  place  ,  annonçant  que  fon  maître  ne  fouf- 
friroit  pas  ces  marques  de  polfefîion  conteflée* 

Ces  ifles  prefque  inhabitées  auroient  été  d’une 
grande  utilité  en  cas  de  guerre  pour  favorifer  la 
navigation  des  flottes  &  navires  venant  de  Saint- 
Domingue.  Mais  il  falloit  être  allez  fort  pour  don¬ 
ner  la  loi,  ou  aiïez  adroit  pour  éviter  de  fe  com¬ 
promettre  &  de  recevoir  un  pareil  affront.  Au 
relie,  tout  cela  n’étoit  que  des  pointilleries  d  un 
orgueil  puérile  ,  tandis  qu’il .  fe  palfoit  dans  le 
Nord  des  feenes  d’une  toute  autre  importance ,  qui 
furent  fuivies  d’effufion  de  fang ,  &  devinrent  fi 
férieufes  qu’elles  occafionnerent  la  rupture  ouverte 
entre  les  deux  couronnes.  Cette  fois  1  Amérique 
rendit  à  l’Europe  avec  la  guerre  tous  les  maux 
qu’elle  lui  avoit  caufés  depuis  fi  longtems. 

Dans  la  partie  de  l’Amérique  appellée  Septen¬ 
trionale  ,  les  François  ont  deux  colonies ,  feules 


m. 
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•«a®5**  capables  de  former  deux  royaumes  fuperbes  ,  ü 

3 7 5 leur  population  répondoit  à  leur  étendue:  le  Ca¬ 
nada  &  la  Louifiane.  Le  premier,  fitué  le  long 
du  fleuve  Saint-Laurent,  traverie  d’une  multitude 
de  rivières  &  baigné  dans  fon  fein  de  lacs  immen- 
fes,  couvert  de  forêts  aufii  anciennes  que  le  mon¬ 
de  ,  admirable  pour  la  beauté  de  fon  fol ,  pour  la 
falubrité  de  fon  air,  malgré  la  rigueur  d’un  froid 
long  &  violent ,  efl:  furtout  propre  à  donner  &  à 
conferver  la  vie;  les  meres  y  font  d’une  fécondité 
merveilleufe  &  la  vieilleflê  s’y  prolonge  commu¬ 
nément  fans  infirmités.  La  nature  dans  fon  aufté- 
rité  s’y  refu finit  aux  productions  du  luxe  ou  de  la 
molefle  capables  d’énerver  les  habitans ,  fatisfait  à 
tous  leurs  befoins  d’ailleurs  &  les  mettroit  en  état 
de  fe  paflér  de  la  métropole  pour  les  chofes  de 
première  néceffité ,  comme  la  nourriture  &  le  vê¬ 
tement.  Avec  de  la  culture  le  Canada  fourniroit 
même  de  quoi  alimenter  les  ifles  de  l’Amérique  & 
approvifionner  une  partie  de  l’Europe  en  bled,  en 
beftiaux,  en  falaifons.  Ses  bêtes  à  laine,  dont 
la  toifon  efl:  connue  pour  la  fineiïe  &  la  bonté, 
moyennant  quelques  foins ,  remplaceraient  dans 
les  manufactures  de  France  les  laines  qu’on  tire 
de  l’Andaloufie  &  de  la  Caflille.  Ses  chênes,  d’u¬ 
ne  hauteur  prodigieufe,  fes  pins  de  toutes  les 
grandeurs,  fes  raifines ,  fes  chanvres,  fes  mines 
de  fer  ne  demandent  qu’une  adminiftration  intelli¬ 
gente  qui  en  tire  parti  &  fâche  en  former  une  ma¬ 
rine  entière.  A  l’époque  dont  nous  parlons,  on 
ne  faifoit  guere  mieux  valoir  la  préparation  du 
caftor,  branche  d’induftrie  prefque  exclufive ,  la 
pêche  de  la  baleine  &  celle  de  la  morue:  on  s’oc- 
cupoit  preique  uniquement  du  commerce  des  pel- 

1  v  le-  ij 
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teries ;  mais  011  prévoyoit  ce  qu’on  pourroît  faire  wamm 
un  jour  &  de  quel  dégré  de  profpérité  étoit  fuf-  1756. 
ceptible  cette  colonie  encore  au  berceau,  quoi¬ 
que  fondée  depuis  près  d’un  (iecle  &  demi, 

La  fécondé  eft  au  fud  de  celle-ci.  De  môme  que 
la  Nouvelle  France  ,  dénomination  glorieufe  du  Ca¬ 
nada  ,  malgré  l’âpreté  de  fon  climat  elle  n’éprouve 
nullement  les  horreurs  des  régions  trop  hyperbo- 
rées.  La  Louifiane,  quoique  fous  un  ciel  brûlant, 
eft  exempte  de  fes  incommodités  &  de  fon  inclé¬ 
mence.  Le  foleil  bienfaifant ,  fans  ia  priver  des 
productions  du  nord  ,  ne  fert  qu’à  y  féconder 
celles  du  midi;  les  vivres  y  font  excellens;  le 
poifTon,  la  viande  de  boucherie,  le  gibier,  la  vo¬ 
laille  meilleurs  que  partout  ailleurs;  les  fruits,  les 
légumes,  les  herbages  plus  favoureux.  On  y  cul¬ 
tive  le  riz,  le  fucre,  l’indigo,  le  coton,  avec  le 
plus  grand  fuccès;  le  tabac  feroit  la  plante  qui  y 
fruCtifieroit  le  mieux  fi  l’on  vouloirs’ y  adonner, 
comme  ç’avoit  été  le  premier  projet  du  gouverne¬ 
ment.  La  nature  femble  s’être  complu  à  y  prodi¬ 
guer  toute  fa  magnificence ,  &  les  cabinets  de  nos 
naturaliftes  dans  les  divers  genres  font  enrichis  des 
productions  de  ce  pays  fortuné.  Un  fleuve  non 
moins  fuperbe  que  celui  de- Saint -Laurent  le  par¬ 
court,  &  offre  aux  habitans  une  eau  pure  pour 
les  désaltérer,  où  ils  peuvent,  comme  dans  celle 
du  Gange ,  fe  baigner  tout  en  fueur  fans  en  être 
incommodés.  Enfin  de  vaftes  prairies  pour  l’en¬ 
grais  des  beftiaux  &  d’immenfes  &  profondes  fo¬ 
rêts  de  bois  propres  à  la  conftruCtion  ,  n’offrent 
pas  moins  de  relfource  au  commerce  &  à  la  mari¬ 
ne  que  le  Canada. 

Maiheureufement  cette  colonie  récente,  établie 
Tome  ///,  C 
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p—  feulement  par  le  Régent  du  tems  du  Syflême  &  fous 

175  6.  les  plus  brillans  aufpices ,  où  l’on  s’empreifoit  de 
fe  tranfporter,  dans  l’efpoir  d’une  fortune  rapide, 
lorfqu’il  fut  déçu ,  devint  un  pays  d’exil  &  d’op. 
probre.  On  y  avoit  cherché  des  mines  d’or  qui 
n’y  étoient  pas  ;  on  ne  voulut  pas  y  voir  les  ri- 
chelfes  infiniment  préférables  d’une  terre  vierge  , 
fertile  &  qui  ne  demandoit  qu’à  être  travaillée 
pour  rendre  au  centuple.  Le  Miflïïiipi  ne  fut  peu¬ 
plé  que  de  vagabonds ,  de  filles  de  joie ,  de  victi¬ 
mes  mutilées  par  le  vice  ou  de  fcélérats  échappés 
au  glaive  des  loix.  C’étoit  un  autre  défavantage 
qu’ avoit  la  Louifiane ,  (car  alors  on  lui  fit  quitter 
le  nom  odieux  du  Miflîlfipi)  dont  les  germes  im¬ 
purs  dévoient  bientôt  tarir  dans  fon  fein  les  fources 
de  la  vie,  ou  ne  la  communiquer  qu’à  des  êtres 
honteux  de  la  recevoir  &  craignant  de  la  perpé¬ 
tuer.  Au  contraire ,  la  Nouvelle  France  devoit  fa 
vigueur  à  fes  premiers  habitans ,  compofés  de  mi¬ 
litaires  &  du  régiment  entier  de  Carignan  ,  dont 
les  familles  firent  fouche  &  engendrèrent  un  peu¬ 
ple  fain  ,  vigoureux  ,  rempli  de  fendmens  de 
d’honneur. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  commerce,  dont  on  s’oc- 
cupoit  beaucoup  en  France  depuis  la  derniers 
paix ,  qui  avoit  finguliérement  fleuri ,  &  dont  les 
progrès  font  dûs  à  cet  efprit  philofophique  qui , 
bien  appliqué  ,  vivifie  toutes  les  parties  d’un 
royaume ,  fit  ouvrir  les  yeux  au  miniftere  fur  l’im¬ 
portance  de  deux  colonies  trop  négligées ,  infini¬ 
ment  préférables  aux  colonies  à  fucre  plus  florif- 
fantes.  On  forma  le  projet  hardi  de  les  réunir,  & 
par  des  forts  élevés  de  diftance  en  diftance  dans 
un  efpace  de  mille  ou  douze  cens  lieues,  d’établir 
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tîne  chaîne  de  communication  indellrn<5liblc.  JuS  «s®*®» 
qu’alors  elle  n’avoit  gueres  eu  lieu  que  par  les  1756, 
régions  du  Nord, où  s’étoit  porté  d’abord  l’aélivité 
des  François  à  caufe  de  l’abondance  des  belles 
pelleteries.  La  nouvelle  route  du  côté  du  Sud 
abfégeoit  confidérablement.  Elle  étoit  d’ailleurs 
moins  pénible.  La  navigation  fur  le  fleuve  St.  Lau¬ 
rent  pouvoir  fe  continuer  avec  des  barques  jus¬ 
qu'aux  lacs  &  l’un  d’eux  fe  trouve  à  la  Source 
de  l’Ohio, fleuve  qui  veife  Ses  eaux  dans  leMiflis- 
fipi.  A  cet  avantage  naturel  s’en  joignoit  un  autre 
[  politique  ;  c’efl  qu’on  reflerroit  les  colonies  angloi- 
Ses  dans  leurs  limites  au-delà  des  Apalaches,  mon¬ 
tagnes  immenSes  ,  entre  lesquelles  &  la  mer  elles 
fe  trouvent  enveloppées.  Enfin  la  correspondance 
du  Canada  avec  la  métropole  étant  interceptée 
pendant  plus  de  la  moitié  de  l’année,  puifque  le 
fleuve  Saint  Laurent  Se  trouve  fermé  de  glaces,  011 
ouvroit  une  nouvelle  voie  d’y  parvenir  en  tout 
tems  par  la  mer  de  l’Oueft. 

Ce  plan  Superbe ,  digne  d’un  gouvernement  qui 
perce  dans  l’avenir,  devant  lequel  tous  les  âges 
Sont  préfens  &  embraflant  également  dans  Sa  vafie 
intelligence  &  les  contemporains  &  la  pofiérité  la 
i  plus  reculée,  pour  acquérir  quelque  Solidité,  quel- 
:  que  confiflance ,  ne  devoir  s’exécuter  que  lente¬ 
ment  &  demandoit  des  fiecles  pour  Sa  perfection. 
Chacune  des  deux  colonies  Se  feroii  avancée  dans 
le  Silence,  &  du  Superflu  de  Sa  population  auroit 
fourni  ces  diverfes  pointes  qui  s’accroiflant  par 
!  dégrés,  qui  toujours  plus  vigoureufes  &  Se  Soute¬ 
nant  par  leurs  derrières ,  Se  Seroient  jointes  peut- 
|  être  avant  que  nos  rivaux  s’en  fufîent  apperçus , 

©u  du  moins  auroient  été  en  état  de  défenfe 
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contre  les  efforts  de  leur  jaloufie. 

1756.  De  leur  côté ,  les  Anglois  profitant  des  termes  am¬ 
bigus  du  traité  d’Utrecht  ,  ou  du  moins  de  leur 
fens ,  qu’on  pouvoit  interpréter  différemment ,  par 
rapport  à  la  ceffion  que  la  France  leur  avoit  faite 
de  l’Acadie  ou  Nouvelle  Ecofle,  cherchoient  ù 
s’étendre  fur  la  rive  méridionale  du  fleuve  Saint 
Laurent ,  &  en  nous  gênant  dans  cette  partie ,  au- 
roient  bientôt  prétendu  profiter  des  avantages  d’u¬ 
ne  navigation  dont  nous  avions  exclufivement  la 
jouiffance.  Ce  deffein  de  leur  part  avoit  l’incon¬ 
vénient  encore  de  les  fouflraire  aux  bornes  dans 
lefquelles  on  projettoit  de  les  circonfcrire. 

Trois  Gouverneurs  du  Canada  remplirent  fac- 
cefiivement  les  vues  de  la  cour ,  de  repoufler  les 
Anglois  dans  la  péninfule  où  elle  prétendoit  que 
les  traités  même  les  avoient  refferrés  ,  &  de  les 
empêcher  de  franchir  les  Apalaches  pour  s’oppo- 
fer  au  projet  de  jonétion  trop  tôt  manifeflé  ;  ce 
qui  produifit  dans  ce  continent  une  guerre  de  pas-  , 
tes ,  non  interrompue  à  la  paix ,  dans  laquelle  les 
François  eurent  de  tels  avantages ,  que  George  II 
comprit  enfin  la  néceffité  d’avoir  recours  à  toutes 
fes  forces  maritimes. 

Des  Commiffaires  nommés  réciproquement  a- 
voient  envain  ouvert  à  Paris  des  conférences  qui 
avoient  duré  plufieurs  années  ;  on  étoit  peu  difpo- 
fé  départ  &  d’autre  à  fe  rapprocher;  on  cher- 
choit  à  s’amufer  &  à  gagner  du  tems.  Peut-être 
la  rupture  inévitable  11’eut- elle  pas  même  éclaté 
fitôt  fans  l’accident  du  Lord  Albemarle ,  l’Ambaf- 
fadeur  de  Londres,  qui  mourut  fubitement  dans 
ï6  Die.  fon  carroffe.  Les  petites  caufes  influent  fouvenc 
*754»  fur  les  grands  événemens  :  il  étoit  amoureux  d’une 
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fille  nommée  Lolotte,  depuis  Comteffe  d’Hérou- 
ville j  fa  paillon  étoit  fî  violente  qu’il  ne  pouvoir  1756. 
s’en  détacher  &  pailloit  de  fou  mieux  les  mécon- 
tentemens  qu’il  éprouvoit  durant  les  négociations , 
dans  la  crainte  de  recevoir  fon  rappel  &  d’être 
obligé  de  s’arracher  à  fon  amour.  Il  avoit  fré¬ 
quemment  été  chargé  de  porter  les  plaintes  de  fa 
cour  au  miniftere  .  de  Verfailles  ,  concernant  les 
empiétemens  des  François  dans  le  Canada,  &  ce 
qui  donne  lieu  d’inférer  quelles  n’étoient  pas 
moins  légitimes  que  les  précédentes,  ce  font  les 
fatisfa&ions  apparentes  qu’il  recevoit  par  des  désa¬ 
veux,  des  reftitutions  de  prifonniers,  des  ordres 
'envoyés  aux  gouverneurs  d’être  plus  circonfp’ects  ; 
c’eft  la  démarche  du  Duc  de  Mirepoix  qui,  après 
avoir  fouvent  &  tout  récemment  protefté  que  la 
France  ne  méditoit  aucune  hoftilite ,  aucune  in¬ 
fraction  au  traité  d’Aix-la-Chapelle  ,  étonné  &  at- 
trifté  de  la  confrontation  des  faits ,  bien  contraires 
h  fa  déclaration  ,  partit  fur  le  champ ,  comme 
!  pour  aller  reprocher  au  miniftere  de  l’avoir  lait 
i  l’inftrument  de  fa  diflîmulation  ;  c  eft  à  fon  retont 
avec  de  nouvelles  attirances  des  intentions  pacifi- 
!  ques  du  Roi  fon  maître  ,  qu’il  jura  tenir  de  fa 
propre  bouche;  c’eft  enfin  à  l’envoi  de  M.  de  ym 
Bulfy,  un  des  premiers  Commis  des  affaires  étran-  1755» 

!  gérés ,  à  Hanovre  auprès  du  Roi  d’Angleterre  qui 
y  étoit  alors,  afin  de  s’expliquer  encore  mieux 
i  avec  S.  M.  Britannique  &  détourner  l’orage  qui 
'  fe  préparoit.  Toutes  ces  avances  infidieufes  au* 
roient  été  indignes  d’un  grand  Monarque,  fi  elles 
|  n’euffent  été  déterminées  par  des  motifs  fondés  de 
rupture  de  la  part  de  l’Angleterre.  Il  eft  don© 
évident  que  les  François  étoient  les  agreffeurs 
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g  dans  le  Canada ,  par  un  fyftéme  d’agrandifleineni 
foutenu  fans  interruption  depuis  la  paix.  La  Ga- 
liiïbniere  en  avait  jetté  les  premiers  fondemens 
avec  cet  efprit  de  finefle  &  d’aftuce  qui  le  carac- 
térifoit.  La  cupidité  de  la  Jonquiere  f  avoit  excité 
à  le  maintenir  dans  l’efpoir  des  bénéfices  d’uu 
commerce  fans  concurrence,  plus  étendu  &  plus 
lucratif.  Duquefne  y  porta  une  hauteur  qu’il  met- 
toit  dans  tout  ;  il  fut  flatté  de  donner  fon  nom  à. 
un  fort  élevé  par  lui,  &  employa  ouvertement  la 
force  pour  maintenir  fon  entreprife.  C’eft  fon  am¬ 
bition  qui  devint  la  caufe  immédiate  du  boulever- 
fement  des  deux  mondes. 

Outre  le  défir  fincere  que  Louis  XV  avoit  de 
conferver  une  paix  pour  laquelle  il  avoit  fut  tant 
de  facrifices  ,  qu’il  avoit  toujours  aimée  ,  mais 
que  la  jouiflance  lui  rendoit  plus  précieufe  depuis 
que  le  repos  l’avoit  fait  retomber  dans  fon  engour- 
diiïement  naturel.  Il  aurolt  été  de  l’intérêt  de  la 
France  de  s’y  maintenir  encore  quelques  années  s 
afin  de  donner  à  fa  marine  l’étendue  &  la  confif. 
ïanee  dont  elle  avoit  befoin  :  c’étoit  le  principe 
iêcret  de  fa  modération ,  qui  cependant  n’alla  pas 
jufqu’à  négliger  la  défenfe  &  la  pourfuite  de  fes 
avantages  dans  le  Canada. 

On  équipa  vingt  vaifleaux  dans  les  deux  ports 
de  Bref  &  de  Rochefort ,  qui  étant  réunis  fdm- 
rent  enfernble  en  deux  divifions.  La  première  , 


(O  Premiers  Division. 


*  Capitaines . 


Compofi-  iU* *m*  T.  •  . 

don  de  laDe  Macnemara,  Lieut.  général. 

prerhiere  Momiouet ,  Chef-d’Efcadre. 

Elcadie,  Beaufremcnt,  Capitaine, 


La  Fleur-de-lys, 
Le  Héros . 

Li  palmier. 
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de  fix  vaiffeaux  de  ligne  &  trois  frégates ,  tous  mrnmû 
armés  en  guerre,  commandée  par  M.  de  Macne-  1756* * 
mara.  Lieutenant-général;  &  la  fécondé  (*)  par 
M.  de  la' Motte ,  Chef  d’Efcadre,  ayant  fous  fes 
ordres  quatorze  vaiffeaux  de  ligne  &  deux  fréga¬ 
tes:  trois  des  premiers  étoient  feulement  montés 
de  tous  leurs  canons;  les  autres  portant  22  canons 


Capitaines, 

M.  M. 

Fontais,  Capitaine.  * 

Guébriant,  Idem.  .  ♦ 

Coufage,  Idem.  •  • 

I 

Dubois.  .  Capitaine. 

Marinière.  Idem. 

Bony.  .  idem.  « , 

(*)  Seconde  Division. 
M.  M.  Capitaines. 

Bois  de  la  Motte ,  Chef  d’Efc. 
i  Beauffier  »  Capitaine.  . 

Montalais ,  Idem.  •  . 

La  Viléon.  Idem.  . 

Bouville.  Idem.  • 

ïîocquart.  Idem. 

Salvert ,  Chef  d’Efcadre. 


Le  Chevalier  de  Gaumont , 

Capitaine.  L'Aéiif. 

64 

Choifeul.  .  Idem.  . 

,  .  L'Illuflre.  . 

64 

Moeslien.  •  Idem.  • 

•  L'Opiniâtre .  . 

64 

Lorgeris.  »  Idem. 

„  Le  Lys.  • 

64 

Saint-Lazare ,  Idem. 

.  Le  Léopard.  • 

60 

Gomain.  .  Idem.  « 

,  L'Apollon.  s , 

54 

La  Rigaudière.  •  • 

,  L'Aquilon. 

FPvÉGATES. 

44 

La  Jonquiere.  • 

.  La  Syrene.  . 

3® 

De  kuis.  •  • 

.  La  Çomete.  « 

24 
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Faifeaux .  Can.  Compofi- 

V Entreprenant.  .  74  don  de  i i 

Le  Défenfeur .  .  74*^! 

Le  Dauphin- Royal.  7oLlud  * 
L'Algonquin.  .  70 

L'Efpérance.  ,  70 

L'Alcide .  •  64 

Le  Bizarre .  .  64 


Fai  féaux. 

Can. 

L'Eveillé. 

64 

L'Inflexible.  . 

64 

L'Aigle.  . 

•  59 

Frégates. 

VAmetifle.  . 

30 

La  Fleur- de- lys. 

.  30 

L'Héroïne. 

24 
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■Bjgiaii—  étoient  armés  en  llute  &  contenoient  dans  letfrs 

if50,  flancs  les  douze  bataillons  qu’on  faifoit  pafler 
dans  le  Nord  de  l’Amérique  avec  M.  le  Baron  de 
Dieskau.  Dès  ce  début  il  fe  commit  plufieurs 
fautes  qu’il  eft  utile  de  relever,  toujours  pour  l’in- 
ftruétion  de  la  poftérité  ,  devoir  principal  d’uir 
hiflorien.  La  première  fut  de  la  part  du  miniftere , 
qui  Tachant  bien  les  ordres  donnés  en  Canada 
pour  la  conftruétion  &  l’avancement  des  forts,  ne 
devoit  pas  douter  du  reflentiment  de  l’Angleterre 
lorfqu’elle  les  apprendroit  &  s’amufa  à  négocier 
dans  l’efpoir  de  l’endormir  lorfqu’il  falloit  agir.  En 
effet,  ayant  fçu  par  des  avis  des  colonies  que  ces 
ouvrages  étoient  pouffes  avec  la  plus  grande4  vi¬ 
gueur,  même  durant  l’hiver,  le  Miniftere  Britan¬ 
nique  prit  le  fyftême  violent  que  nous  verrons 
bientôt  éclore.  Il  en  commit  une  fécondé,  de 
n’armer  qu’en  flûtes  la  plupart  des  vaiffeaux  de 
l’Efcadre  de  M.  Bois  de  la  Motte  &  de  garder  en 
Europe  pour  la  parade  celle  de  M.  de  Macnema- 
ra,  qui  auroit  pu  rendre  le  fervice  réel  d’en  im- 
pofer  du  moins  à  nos  rivaux  en  Amérique.  Il  fe 
flatta  de  montrer  en  cela  fon  defir  de  conferver  la 
paix  en  ne  donnant  aucun  ombrage  aux  Anglois 
par  des  arméniens  trop  formidables  au  milieu  de  la 
tranquillité  générale  de  {'Europe .  Contradiction 
d’ailleurs  avec  la  réponde  fiere  du  Duc  de  Mire- 
poix  qui ,  fur  la  notification  qu’on  lui  donna  des 
inftruêtions  de  Bofcawen,  répondit,  que  fon  Mai ■» 
ire  regarderoit  le  premier  coup  de  canon  tiré  en 
mer  d'une  maniéré  hojlile  ,  pour  une  déclara¬ 
tion  de  guerre. 

Le  Général  chargé  de  l’exécution  des  ordres  du 
Roi  à  Breft ,  fembla  féconder  la  fauffe  politique  du 
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miniftere ,  en  fe  laiiïant  primer  par  Ton  émule  qui  marna 
appareilla  onze  jours  avant  lui,  C’étoit  M.  de  1756. 
Macnemara,  fous  les  ordres  duquel  étoit  M.  Bois 
de  la  Motte.  Il  eut  la  foiblefïe  de  laiiïer  percer 
fon  inquiétude  en  faifant  fon  teftament ,  en  ordon¬ 
nant  qu’on  débarquât  fon  argenterie ,  en  annonçant 
qu’il  regardoit  la  guerre  comme  certaine ,  enfin 
rentré  à  Breft ,  en  prétextant  une  maladie  pour  ne 
point  retourner  en  mer. 

Ces  faillies  mefures  en  Europe ,  provenant  <f un 
gouvernement  mol  ,  ’  emporté  plus  loin3  qu’il  ne 
vouloit  en  Amérique  par  l’entreprenant' iDuquefne , 
autoriferent  l’Angleterre  au  coup  qu’elle  frappa: 
coup  que  la  France  taxa  d’injuftice,  de  perfidie  , 
de  violation  du  droit  des  gens  ;  qui  la  rendit 
odieufe  aux  nations;  que  blâmèrent  les  plus  hon¬ 
nêtes  gens  de  la  fienne;  mais  admirable  en  poîiti- 
!  que ,  &  furtout  dont  elle  fut  juftifiée  par  le  fuccés. 

Des  frégates  ennemies 9  fuivant  l’ufage  du  gou- 
;  vernement  Britannique  de  ne  pas  s’en  rapporter 
uniquement  à  des  efpions  mercénaires  ,  avoienc 
;  conftamment  obfervé  &  fuivi  les  mouvemens  de 
I  nos  deux  efcadres  depuis  leur  départ  de  Breft  juf- 
ques  à  la  rentrée  de  M.  de  Macnemara.  En-forte 
que  certain  d’une  fupériorité  confidérable,  il  per- 
fifta  dans  les  ordres  hoftiles  qu’il  avoit  donnés,  & 
tandis  que  le  Duc  de  Mirepoix  négocioit  encore 
!à  Londres  avec  les  Minières,  &  M.  de  BufTy  à 
Hanovre  auprès  du  Roi  d’Angleterre ,  on  apprit 
que  l’Amiral  Boscawen  ayant  rencontré  les  vaif-  j0J«îia, 

:  féaux  françois  l’ Alcide  &  le  Lys  à  la  hauteur  du  l755* 
banc  de  Terre-neuve,  féparés  de  leur  efcadre,  les 
!  avoit  voulu  forcer  de  faluer  le  pavillon  Angiols  „ 

&  fur  leur  refus  les  avoir  attaqués  &  pris  après 
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un  combat  de  plufieurs  heures ,  quoique  l’un  d’eux 
ne  fût  armé  qu’en  flûte.  Les  deux  braves  Capi¬ 
taines  de  ces  vaiiïeaux  étoient  Mrs.  Hocquart  & 
de  Lorgerie.  Au  refle,  ils  étoient  d’autant  mieux 
néceflîtés  à  une  belle  défenfe,  que  leur  mauvaife 
manœuvre  les  avoit  réduits  à  cette  extrémité,  tan¬ 
dis  que  M.  de  Montalais ,  commandant  le  Dau¬ 
phin-  Royal ,  égaré  avec  eux,  s’en  étoit  tiré  plus 
habilement  &  avoit  échappé. 

Une  pareille  agrefîlon  peu  valeureufe ,  fuivie 
même  de  la  prife  de  VEfpérance ,  autre  vaiiïeau 
de  ligne, »  11’étoit  pas  d’un  avantage  allez  grand 
pour  couvrir  aux  yeux  de  la  nation  Angloife  l’in¬ 
famie  du  procédé  ,  fi  elle  n’avoit  été  accompagnée 
,  d’une  plus  elfentielle  ;  ce  fut  une  invafion  générale 
de  tous  navires  du  commerce  François  ,  qui  fe 
rencontrèrent  à  la  mer  (*)  dans  quelque  parage 
que  ce  fût.  Trois  cens  tombèrent  ainfi  avec  éton¬ 
nement  dans  les  filets  des  Anglois  (t).  Nous  avons 
fous  les  yeux  une  lifle  exaéte  de  ces  prifes  faites 
avant  la  déclaration  de  guerre ,  piece  miniftérieï- 
ïe,  où  il  fe  trouve  des  détails  curieux,  dont  le 
réfultat  donne  une  évaluation  de  la  perte,  eftimée 
trente  millions ,  &  un  total ,  en  y  comprenant  les 
équipages  des  trois  vaiiïeaux  du  Roi,  de  fix  mil- 
le  officiers,  mariniers  &  matelots,  &  de  quinze 
cens  foldats  ou  gens  de  nouvelle  levée  prifonniers 
au  moins;  dommage  le  plus  important  &  le  plus' 
difficile  à  réparer., 

(*)  Cet  ordre  avoit  été  donné  feulement  le  28  Août  à 
îa  fuite  d’un  grand  confeil  tenu  à  Londres  par  MM.  de 
la  Régence  ,  car  le  Roi  étoit  alors  dans  fon  Eleéturat. 

(t)  Nous  donnerons  à  la  fin  de  ce  volume  le  catalo¬ 
gue  drcQiîlhiicid  de  toutes  ces  prifes,  fous  le  N°.  Ik 
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Que  faïfoit  cependant  la  France  &  quelle  con¬ 
duite  tenoit-elle  ?  La  feule  qui  convint  à  une  1 
puiflance  trop  foible  en  ce  moment ,  attaquée  à- 
l’improvifte,  ayant  befoin  de  tems  pour  raffembler 
fes  forces,  les  déployer, ’&  en  différant  fa  ven¬ 
geance,  la  rendre  plus  fûre.  Dès  que  S.  M.  eût 
appris  l’infulte  faite  à  fon  pavillon  par  l’Amiral 
Bofcawen ,  elle  fe  comporta  comme  l’exigeoit  fa 
dignité ,  en  rappellant  fon  Ambaffadeur  en  Angle¬ 
terre  ,  &  fon  Minière  à  Hanovre ,  en  leur  ordon¬ 
nant  de  partir  fans  prendre  congé  &  en  rompant 
avec  une  cour  perfide,  fur  les  paroles  de  laquelle 
on  ne  pouvoit  compter.  Elle  verfa  fa  douleur  dans 
le  fein  de  S.  M.  Catholique,  &  par  un  mémoire 
drefie  fur  le  champ  &  envoyé  à  la  cour  de  Ma¬ 
drid  ,  elle  repréfenta  l’entreprife  de  la  cour  de 
Londres  avant  une  déclaration  de  guerre ,  comme 
une  diffolution  de  toutes  les  conventions  facrées 
du  droit  des  gens ,  comme  un  attentat  capable  de 
replonger  les  nations  de  l’Europe  dans  l’état  de 
barbarie  où  la  force  faifoit  la  feule  loi.  Cette 
confiance  adroite  avoit  pour  objet  un  motif  caché 
de  politique  *  celui  de  foulever  l’indignation  de 
fEfpagne  &  de  lui  faire  craindre  des  hoftilités  de 
cette  efpece ,  de  l’éclairer  fur  fes  véritables  inté¬ 
rêts  &  fur  la  nécefiîié  de  s’unir  à  la  France,  en  ce 
moment  où  les  deux  marines  combinées  auroient 
pu  faire  tête  à  celle  d’Angleterre,  effrayer  cette 
puiffance  &  l’obliger  de  reprendre  un  efprit  d’é¬ 
quité  dont  on  affeftoit  de  lui  donner  l’exemple. 
En  effet,  emporté  par  fon  premier  reffentiment  r 
le  Roi  avoit  fait  donner  ordre  à  fon  efcadre,  com¬ 
mandée  par  le  Comte  du  Guay,  qui  avoit  rempla¬ 
cé  M,.  de  Macnemara  &  étoit  foni,  de  combattre- 

C  ê 


6o  Vie  Privée 

tous  les  vaifïeaux  de  guerre  Anglois  qu’il  rencon- 
2756.  treroit,  de  s’en  emparer  &  de  faifir  aufïl  les  vaif- 
feaux  marchands  de  cette  nation ,  s’il  apprenoit 
qu’ils  en  euflent  pris.  Mais  le  Général ,  quoique 
par  une  combinaifon  qui  ne  pouvoit  fe  prévoir, 
fa  manœuvre  fe  foit  rapportée  avec  le  défaveu  & 
finconféquence  de  fa  cour  ,  n’ayant  rien  entrepris 
de  ce  qu’un  brave  officier  &  un  habile  marin  dé¬ 
voient  tenter  ,  le  confeil  eftima  plus  utile  à  fes 
vues  de  montrer  une  généralité  qui  lui  coûtoit 
peu  en  reftituant  la  frégate  le  Blankford ,  la  feule 
capture  qu’ait  faite  le  Général  françois  à  fon  re¬ 
tour  de  Cadix  à  Bref:;  on  fit  reconduire  jufques 
dans  les  ports  d’Angleterre  M.  Litleton  ,  Gouver¬ 
neur  de  la  Caroline,  pafifager  fur  ce  bâtiment,  & 
il  y  eut  ordre  à  Toulon ,  fi  l’efcadre  ennemie  de 
huit  vaiffeaux  qui  étoit  dans  la  Méditerranée ,  relâ- 
choit  aux  ides  d’Hyeres ,  de  lui  laiflTer  faire  de 
l’eau,  &  fi  elle  venoit  dans  le  port,  de  lui  faire 
fournir  tous  les  rafraîchiflemens  dont  elle  auroit 
befoin. 

A  cette  circonftance  critique  où  fe  trouvoit  la 
France  avec  l’Angleterre,  il  s’en  joignoit  une  au¬ 
tre  qui  n’exigeoit  pas  moins  de  dextérité.  On 
étoit  à  la  veille  de  fe  brouiller  avec  la  cour  de 
Turin  pour  une  violation  du  droit  d’afyle  &  de 
territoire.  Mandrin,  ce  chef  des  contrebandiers, 
fi  fameux  &  dont  le  nom  pafifé  en  proverbe  pour 
défigner  un  fcélérat  intrépide  eft  aflimilé  à  celui 
de  Cartouche ,  après  avoir  défolé  la  ferme ,  donc 
îl  rançonnoit  les  fuppôts  depuis  près  de  dix -huit 
mois ,  après  avoir  échappé  à  toutes  les  pourfuites 
&  avoir  tenu  tête  aux  troupes  réglées  envoyées 
contre  lui ,  n’avoit  pu  être  ûirpris  que  par  rufe. 


•  - . 


Des  volontaires  de  Flandres  s'étant  déguifés  en  mumm 
payfans  ,  l’avoient  enlevé  à  Saint- Genis -d’Oft,  175$. 
terre  de  Savoie,  où  il  fe  retiroit  toujours  après 
fes  expéditions,  fe  flattant  d’être  en  fureté  dans 
les  Etats  d’un  Souverain  étranger.  On  fe  hâta  de 
le  conduire  au  fupplice  avant  qu’il  fût  réclamé,  & 
l’on  chercha  enfuite  tous  les  moyens  d’éluder  la 
réparation  qu’exigeoit  une  telle  offenfe.  Par  un 
artifice  indigne,  fans  doute,  de  la  majefté  du  gou¬ 
vernement,  on  porta  la  fauiïeté  jufqu’à  faire  com- 
pofer  &  répandre  un  Précis  de  fa  vie ,  (*)  où 
l’on  imputoit  fa  prife  irrégulière  à  la  vengeance 
des  commis  de  la  ferme.  On  efpéroit  ainfi  atté¬ 
nuer  l’attentat  bien  plus  grave  de  la  part  des  trou¬ 
pes  du  Roi  &  de  l’aveu  de  la  cour.  Mais  celle 
de  Turin  ne  fut  pas  dupe  de  ces  détours  &  exigea 
une  réparation  authentique.  Le  Comte  de  Noaii- 
les  fut  envoyé  auprès  de  S.  M.  Sarde ,  avec  com- 
miiïîon  expreiïe  de  désavouer  catégoriquement 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  fur  fon  territoire  ,  de  lui 
apprendre  que  le  Roi  fon  maître  avoit  fait  punir 
les  coupables  &  11’ avoit  rien  tant  à  cœur  que  de 
reflerrer  les  liens  de  l’amitié  avec  un  Souverain 
auquel  l’uniflbient  déjà  les  liens  du  fang. 

Ce  différend  accommodé  ,  l’on  ne  fe  contenta 
pas  de  ne  point  s’attirer  de  nouveaux  ennemis  & 


O  Ce  Précis ,  quoiqu’itnprimé ,  efl  fort  rare  &  mérite 
d’être  confervé ,  ainfi  que  l’Arrêt ,  où  l’on  récapitule  tous 
lés  crimes  de  Mandrin  qui,  fi  le  fuccès  l’eût  toujours 
fécondé  comme  certains  conquérant  de  la  fable  &  de 
Phiftoire ,  auroient  été  transformés  en  des  aéles  de  valeur 
incroyables.  Ces  deux  pièces  feront  réunies  fous  le  Ne.  IIL 
auquel  nous  ajouterons  le  difcours  de  M.  le  Comte 
Vailles. 
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l’on  fongea  à  former  des  alliances  pour  contre- 
1756.  lancer  celles  de  l’Angleterre.  Nous  en  verrons 
bientôt  éclorre  une  qui  étonna  l’Europe  ,  &  fie 
prendre  à  la  politique  un  nouveau  cours. 

La  France, dont  la  conduite  jufques-là  marquoit 
l’indécifion ,  s’étoit  enfin  déterminée  à  la  guerre , 
depuis  les  bonnes  nouvelles  qu’elle  avoit  reçues 
du  Canada.  Le  Général  Braddock ,  envoyé  d’Eu¬ 
rope  par  les  Anglois  *  comme  l’homme  le  plus 
propre  à  y  rétablir  leurs  affaires,  les  avoit,  au 
contraire,  ruinées  par  fa  témérité  &  fon  obfiina- 
tion.  Chargé  de  l’exécution  d’un  plan  parfaite¬ 
ment  bien  conçu,  &  qui  ne  tendoit  à  rien  moins 
qu’à  reconquérir  en  une  campagne  tout  le  terreiu 
ufurpé ,  &  à  faire  trembler  les  François  pour  leurs 
propres  foyers  &  dans  le  Canada  &  à  la  Louifia- 
11e,  il  prit  de  fauffes  mefures  dès  l’ouverture  t 
après  avoir  vaincu  les  obfiacles  que  lui  préfewtoit 
le  local ,  il  n’apporta  pas  affez  de  lenteur ,  de  eir- 
confpeétion  &  de  réferve  dans  fa  marche  ;  il  né¬ 
gligea  de  fe  défier  des  embufeades-  auxquelles  le 
terrein  étoit  fi  propre ,  &  voulant  prévenir  l’arri¬ 
vée  d’un  renfort  qu’attendoient  les  François  ,  il 
imputa  à  la  pufillanimité  les  fages  avis  qu’on  lui 
donnoit;  il  crut  que  le  courage  &  l’impétuofité 
fuffiroient  pour  triompher.  Ce  n’efi  que  fur  le 
champ  de  bataille  qu’il  reconnût  fes  fautes.  Aban¬ 
donné  de  fes  troupes  qu’il  n’avoit  pas  affez  ména¬ 
gées  ,  il  tînt  ferme  prefque  feul  avec  fes  officiers 
perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  fe  juffifier  auprès  de  fa 
Juill.  Patrie  que  par  une  mort  giorieufe.  Il  fut  tué ,  & 
l’on  trouva  fur  lui  les  papiers  &  inftruétions,  qui 
découvrirent  aux  ennemis  la  grandeur  du  danger 
dont  ce  début  malheureux  les  défivroit.  La  déroq^ 
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te  fat  fi  complette ,  que  la  nouvelle  parvenue  au  mmm 
camp  du  Général  Shirley  intimida  fes  Soldats,  *7  5*- 
dont  grand  nombre  déferterent}  défection  qui  le 
mit  hors  d’état  de  remplir  la  partie  de  1  expédition 
dont  il  s’étoit  chargé  ,  &  que,  malgré  l’échec 
éprouvé  de  fon  côté  par  M.  Dieskau  à  1  attaque 
du  camp  du  Général  Jobnfon,  où  il  périt  auffi,  8  Sept» 
celui-ci  n’ofa,  en  poûrfuivant  l’ennemi,  profiter 
de  fa  viftoire ,  &  fe  contenta  de  refier  fur  la  dé- 
fenfive  1  mais  l’effet  le  plus  funefie  par  fes  conlé- 
quences ,  &  l’influence  qu’il  devoit  avoir  fur  tou¬ 
tes  les  opérations  de  ce  continent ,  fut  de  confir¬ 
mer  dans  leur  attachement  à  la  France  les  Indiens 
fes  alliés,  agens  elTentiels  de  la  guerre,  &  de  re¬ 
froidir  ceux  du  parti  de  la  Grande  Bretagne. 

On  fe  prépara  donc  à  porter  aux  ennemis  des. 
j  coups  qui  les  fiflent  repentir  de  leur  audace.  Dun¬ 
kerque  efi  un  port  de  la  Manche ,  qui  par  fa  pofi- 
tion  leur  a  toujours  fait  ombrage  :  il  fut  réfolii 
de  le  rétablir.  Le  Roi  chargea  le  Prince  de  Sou- 
bife  de  cette  opération ,  h  laquelle  on  fit  travailler 
incontinent  les  troupes  fous  fes  ordres.  C’étoic 
commencer  par  où  l’on  auroit  du  finir  î  autrement 
en  cas  de  difgrace ,  on  s’expofoit  à  l’humiliation 
plus  grande  de  démolir  ce  port  une  fécondé  fois. 

La  marine  étoit  le  principal  objet  en  ce  mo¬ 
ment,  •&  ce  fut  celui  dont  on  s’occupa  d’abord. 
Malgré  l’état  d’anéantiflement  où  elle  fe  trouvoit  à 
la  paix  d’Aix-la-Chapelle,  elle  fembloit  refiiifcitée» 
Malheureufement  il  y  avoit  plus  d’apparence  que 
de  réalité.  Voici  comme  s’exprimait  dans  un  mé¬ 
moire  hiflorique  un  adminiftrateur ,  dont  le  fiyle 
emphatique  annonce  plutôt  l’enthoufiafrae  que  l  ef- 
prit  de  dénigrement» 
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,,  Nous  comptions,  il  eft  vrai,  foixante-troig 
,,  vaiffeaux  de  ligne  au  commencement  de  1755 
„  (*),  mais  trois^étoient  hors  d’état  de  fervir  & 
,,  furent  condamnés,  trois  venoient  d’être  pris, 
,,  quatre  étoient  fur  les  chantiers  à  peine  com- 
,,  mencés,  huit  avoient  befoin  d’une  refonte  gé- 
„  nérale  &  nous  manquions  également  de  bois 
„  pour  les  conftru&ions  &  pour  les  radoubs; 
„  nous  n’avions  pas  même  de  quoi  équiper  les 
„  quarante-cinq  autres.  Il  n’y  avoit  dans  nos  ports 
„  ni  canons,  ni  mâtures,  ni  agrêts,  ni  apparaux, 
„  ni  uftenfiles  nécelfaires  pour  les  emménagemens 
„  des  vaiffeaux  :  l’armement  des  deux  efcadres  du 
„  printems  nous  avoit  épuifés,  &  le  gouverne- 
5,  ment  britannique  ,  inftruit  de  notre  fituation 
,,  mieux  que  nous-mêmes ,  ne  pouvoit  choifir  un 
„  inftant  plus  favorable  pour  détruire  facilement 
„  encore  une  fois  cette  marine  renailTante.  Ce- 
„  pendant  la  France  a  tant  de  relfources  quand 
„  elle  veut  &  fait  diriger  fes  efforts  pour  les  faire 
3,  valoir,  qu’elle  n’a  befoin  que  d’un  miniftere 
„  aftif,  intelligent ,  plein  d’énergie.  Tel  fut  celui 
3,  de  M.  de  Machault:  il  donne  fes  ordres;  aufîi- 
„  tôt  le  fer  coule  ,  une  artillerie  nombreufe  & 
>,  parfaite  fe  prépare  fans  relâche  ;  nos  forêts  re~ 
„  tendirent  dans  tout  le  royaume  ;  des  chênes 
5,  fuperbes ,  qui  n’en  faifoient  que  l’ornement. 


(*)  Nous  renvoyons  cette  lifte  détaillée  au  nombre  des 
Pièces  pour  fervir  ù  Phiftoire.  Nous  y  joindrons  la  lifte 
de  la  marine  Angfoife.  celle  de  la  marine  Efpagnole^ 
ainfi  que  de  la  Portugaile  &  un  Précis  des  forces  des 
différons  Etats  maritimes  à  cette  époque ,  fous  le  N°.  ÏV* 
Cela  peut  fervir  de  point  de  corupasaifon  avec  leur  poS» 
dos  aéhielle. 
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i9  font  travaillés  pour  un  ufage  plus  utile  ;  les  — « 
99  marchandées  du  Nord  ,  les  brays  ,  les  gou-  1 7  5  &»• 
„  drons  ,  les  chanvres,  les  fapins  arrivent  en 
„  abondance  dans  nos  ports.  Quinze  frégates 
favorifent  le  cabotage ,  c’eft-à-dire  le  commerce 
„  des  côtes:  tout  ceci  ne  fait  que  préparer  les 
grands  événemens  qui  fe  méditent  dans  le  filen- 
„  ce.  Cinq  efcadres  s’arment  à  Breft ,  à  Toulon , 

„  à  Rochefort;  les  troupes  marchent  de  tontes 
„  parts  ;  d’immenfes  provifions  de  vivres ,  de  ca- 
5,  nons ,  de  munitions  navales  font  rainafTécs  au 
„  Havre  ,  &  l’Angleterre  fe  voit  tout  à  la  fois 
„  menacée  dans  fes  pofleffions  du  Nord,  dans  fes 
„  Colonies  méridionales,  dans  la  Méditerranée, 

„  dans  l’Océan;  elle  tremble  jufques  dans  le  fond 
„  de  la  Manche  ;  elle  craint  pour  fes  propres 
„  foyers,  &  fa  vafte  puiffance  fe  trouve,  pourv 
„  ainfi  dire  ,  enchaînée  &  réduite  à  fa  propre  dé-î 
„  feu  fe.  Que  difons-nous  ?  Elle  ne  s’en  tient  pas 
„  à  fes  troupes  nationales ,  elle  appelle  l’étranger 
„  dans  fon  fein  (*);  elle  va  même  avant  la  dé- 
„  claration  de  la  guerre  jufques  aux  confins  de, 

„  l’Afie  chercher  un  fecours  chez  un  allié  qui  par 

,,  fa  pofition  lui  eft  prefque  inutile. . . ” 

La  Ruftîe,  dont  il  eft ,  fans  doute,  queftion 
ici,  ne  pouvoir  véritablement  lui  être  d’un  grand 
fecours  pour  fes  opérations  ;  mais  l’Angleterre 
fongeoit  dès-lors  à  occuper  fes  ennemis  fur  terre 
i  &  à  faire  une  diverfion  puiffante  ,  qui  en  les  obli- 
!  géant  à  tenir  fur  pied  des  armées  nombreufes,  les 

V 


C*)  Huit  mille  Hefiois  d'infanterie  &  neuf  cens  chevaux 
débarquèrent  îi  Soutliampton  le  15  Mai  1756  ;  dix  mill® 
Hanovriens  arrivèrent  le  20. Mai  à  Chathanj, 
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■MMjBtt?  empêchât  de  continuer  à  verfer  pour  la  marine 

1756.  tous  les  fonds  dont  elle  auroit  befoin.  Le  cabinet 
de  Verfailles,  qui  n’avoit  point  jufques-là  de  plan 
fixe,  divifé  fur  la  maniéré  de  s’y  prendre,  entre 
trois  opinions  adopta  la  plus  mauvaife  ,  & 
croyant  frapper  S.  M,  Britannique  à  l’endroit  fen- 
fible,  entra  dans  les  vues  du  confeil  de  ce  Monar¬ 
que.  Le  premier  parti  étoit  de  s’en  tenir  à  des 
opérations  de  mer  uniquement ,  de  porter  toutes 
fes  forces  en  Amérique  ,  &  en  concentrant  ce 
fléau  dans  fon  continent,  de  l’empêcher  de  refluer 
dans  celui-ci.  Le  fécond,  au  contraire,  de  la 
convertir  en  une  guerre  de  terre  &  de  s’emparer 
de  L’Electorat  de  Hanovre  provifoirement ,  pour 
tenir  lieu  de  garantie  de  la  reflitution  des  vais- 
féaux  de  Roi  &  navires  marchands  qu’on  avoit 
droit  d’attendre  &  qu’on  exigeoit.  Enfin  le  der¬ 
nier  étoit  mixte,  &  fiattoit  l’amour-propre  natio¬ 
nal  &  la  gloire  du  Roi ,  en  prétendant  qu’on  pou- 
voit  faire  face  partout,  empêcher  les  conquêtes  k 
dans  le  nouveau  monde  &  menacer  les  ennemis 
en  Europe  ;  qu’il  ne  s’agiiïoit  que  d’une  bonne 
adminiftration ,  d’une  diftribution  fage  des  forces 
de  la  France  en  les  appliquant  à  propos  &  avec 
économie.  Ce  fut  celui  qu’on  fuivit ,  en  ce  qu’on 
fit  entendre  à  S.  M.  &  aux  partifans  de  la  paix , 
que  c’ étoit  le  moyen  de  la  recouvrer  plus  promp¬ 
tement  fi  l’on  déployoit  à  la  fois  des  efforts  réunis 
capables  d’étonner  &  d’intimider  l’Angleterre ,  en 
armant  dans  les  différens  ports  tous  les  vaifieaux 
en  état  de  l’être.  On  augmente  les  troupes  de 
terre  de  quarante  mille  hommes.  Quatre-vingts 
mille  des  meilleures  troupes  reçoivent  ordre  de 
paflfer  de  riatérieur  du  royaume  fur  les  rives  dés 
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■deux  mers ,  &  pour  donner  plus  à  penfer  aux  en¬ 
nemis,  on  met  à  leur  tête  deux  généraux  connus 
par  leur  génie  aétif  &  entreprenant.  Le  Maréchal 
de  Belle -île  eft  nommé  commandant -général  des 
côtes  maritimes  de  l’océan  depuis  Dunkerque  juf- 
ques  à  Bayonne,  &  le  Maréchal  de  Richelieu  de 
toutes  celles  de  la  Méditerranée.  On  afrete  des 
bâtimens  de  tranfport  en  allez  grand  nombre,  pour 
porter  unc-armée  fur  chacune  des  deux  mers  par¬ 
tout  où  l’on  voudra.  Cependant  on  fait  filer  d’au¬ 
tres  troupes  fur  les  frontières  de  l’Empire,  du  cô¬ 
té  d’Hanovre,  &  l’on  établit  plufieurs  vaftes  ma- 
gafins  en  Weftphalie,  avec  la  permilîion  de  l’Elec¬ 
teur  de  Cologne  ,  auprès  duquel  on  envoyé  le  Mar¬ 
quis  de  Monteil  en  qualité  de  Miniflre  plénipo¬ 
tentiaire.  C’étoit  une  époque  brûlante  pour  tous 
les  Mini  dre  s ,  dont  chacun  alloit  voir  s’illuftrer  & 
s’accroître  fon  département ,  &  furtout  alloit  y 
diftribuer  une  foule  d’emplois  &  de  grâces  ,  ü 
propres  à  fe  faire  des  créatures.  La  marine ,  quoi¬ 
que  de  moitié  moins  forte  que  celle  d’Angleterre , 
ayant  moitié  moins  de  polfeffions  à  garder  &  à. 
foutenir ,  réunie  d’ailleurs  à  celle  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  floriHante  alors ,  pouvoit  ramener  les 
beaux  jours  du  liecle  de  Louis  XIV,  &  dans  le 
cas  où  l’Efpagne,  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt 
de  s’y  joindre,  le  feroit,  il  étoit  indubitable  qu’on 
devoit  rendre  au  pavillon  Anglois  toutes  les  hu¬ 
miliations  qu’on  en  avoit  reçues  précédemment. 
Quant  à  la  guerre  ,  le  Comte  d’Argenfon  ,  qui 
avoit  toujours  ce  département  ,  alîùroit  le  Roi 
que  fes  troupes  foutenues  en  activité  par  les  di¬ 
vers  camps  qui  avoient  eu  lieu  durant  la  paix , 
Soient  en  bon  état  ;  que  la  difcipline  militaire  y 
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æmesm  étoit  bien  exercée  ,  &  qu’elles  pétilloient  d’ar- 

z?  §  6.  deur  pour  combattre  les  ennemis  de  S.  M.  Il  étoit 
débarraffé  de  l’homme  qu’il  redoutoit  le  plus,  par¬ 
ce  qu’il  offufquoit  Ton  ambition ,  le  Maréchal  de 
Saxe.  Il  venoit  d’étendre  fa  puiffance  par  la  réu¬ 
nion  du  détail  des  carabiniers  ,  que  la  mort  du 
Prince  de  Dombes  avoit  laiffé  vacant,  &  par  ce¬ 
lui  de  l’artillerie,  dont  s’étoit  démis  le  Comte 
d’Eu.  Enfin  le  Monarque  étant  déformais  dégoûté 
de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées,  il  fe  flattoit 
de  devenir  plus  maître  &  plus  abfolu  dans  fa  par¬ 
tie.  M.  Rouillé  avoit  à  fe  féliciter  de  voir  fon 
miniftere  des  affaires  étrangères  marqué  par  un 
événement  rare  &  fait  pour  confondre  tous  les 
projets  de  la  Grande  Bretagne.  Deçue  de  l’efpoir 
qu’elle  fondoit  fur  Marie- Thérefe  ,  pour  qui  elle 
avoit  dépenfé  tant  de  tréfors  &  prodigué  tant  de 
fang;  non-feulement  elle  l’entendit  lui  refufer  les 
troupes  auxiliaires  qu’elle  avoit  droit  d’exiger  par 

Mai.  les  traités,  mais  elle  la  vit  s’allier  à  la  France  par 
celui  de  Verfailles:  elle  vit  ces  deux  cours  étein¬ 
dre  en  un  infiant  leur  animofité  réciproque  après 
deux  cens  ans  de  guerre  &  de  rivalité.  Ainfi  s’é¬ 
vanouit  le  fyftême  de  politique  du  Cardinal  de 
Richelieu  pour  faire  place  à  un  nouveau.  La 
Marquife  de  Pompadour  qui  n’y  avoit  pas  peu 
contribué ,  &  en  conféquence  avoit  reçu  une  let¬ 
tre  de  remerciement  très-flatteufe  de  l’Impératrice- 
Reine  ,  voulut  éternifer  l’idée  de  cette  alliance 
dans  un  chef-d’œuvre  numismatique.  Elle  la  fit 
graver  fous  fes  yeux  par  le  Sr.  le  Guay ,  le  plus 
fameux  artifie  en  ce  genre ,  fur  une  médaille  d’a- 
gathe-onyx,  au  deffus  de  tout  ce  que  l’antiquité 
offre  de  plus  beau.  Elle  la  plaça  dans  fon  cabinet  * 
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&  la  montroit  avec  complaifance  aux  étrangers  , 
qui  à  la  futilité  du  monument  jugeoient  de  celle 
qui  l’avoit  ordonné. 

Le  Miniftre  des  finances  même ,  pour  qui  cette 
époque  étoit  la  plus  délicate ,  pouvoit  y  envifagèr 
une  forte  de  gloire  dans  les  opérations  de  génie 
qu’il  imagineroit  pour  fubvenir  à  des  dtpenles  ex¬ 
traordinaires.  Dans  fes  conférences  avec  le  Roi, 
après  lui  avoir  préfenté  l’état  des  anciennes  dettes 
à  payer  ,  détaillé  les  hypotheques  confidérables 
dont  étoient  grevés  les  revenus  de  la  Couronne, 
fait  envifager  le  déchêt  qu’éprouveroient  néceiïai- 
rement  le  commerce  &  l’induftr ie  poulfés  à  un 
point  incroyable  de  profpérité  en  quelques  années 
de  paix,  ralïura  S.  M.  &  ajouta:  „  il  faudra  faire 
agir  de  grands  relforts  pour  foutenir  le  poids  de 
la  guerre.  J’ai  combiné  l’état  de  vos  finances  , 
elles  me  procureront  des  refiources  pour  quatre 
„  ans.  Si  à  la  fin  de  ce  terme  -  là  la  paix  n’efi:  pas 
,,  faite,  les  campagnes  ne  pourront  continuer  que 
,,  par  des  impôts  accablans  pour  vos  peuples. 

Louis  XV  enchanté  de  pouvoir  refpirer  pendant 
quatre  ans,  vint  chez  Madame  de  Pompadour  & 
lui  dit,  qu'il  venoit  de  s'entretenir  avec  le  Mi - 
niftre  le  plus  honnête  homme  de  la  France  ;  car 
je  dois  appeller  de  ce  nom ,  ajouta-t-il,  celui  qui 
a  ajfez  de  probité  pour  parler  avec  franchi fe 
à  [on  Roi. 

La  lenteur  des  préparatifs  que  néceflîtoient  les 
circonftances ,  détermina  le  gouvernement  à* per¬ 
fide  r  dans  fon  fyfiême  de  modération,  &  pour 
colorer  ce  qu’il  pouvoit  montrer  de  putillanimité 
&  de  foiblefle.  Avant  d’en  venir  à  une  déclara-  21  Déc; 
tion  de  guerre ,  dont  on  ne  pouvoit  effectuer  les 
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_  menaces  fur  le  champ,  M.  Rouillé  adreiïa  à  M. 

1756.  Fox,  Minière  des  affaires  étrangères  à  Londres, 
un  mémoire ,  par  lequel  S.  M.  avant  de  fè  livrer 
aux  effets  de  fon  reffentiment  demandoit  au  Roi 


d’Angleterre  fatisfaclion  de  tous  les  brigandages 
qu’avoit  commis  la  marine  de  ce  Monarque ,  &  la 
reflitution  des  divers  vaiffeaux  ,  tant  de  guerre 
que  marchands ,  pris  fur  les  François ,  proteflant 
qu’elle  regarderoit  fon  refus  comme  une  déclara¬ 
tion  hoftile. 

Sur  la  reponfe  négative  de  M.  Fox,  écrite  en 
fiançois ,  ce  que  lui  reprochèrent  fes  compatrio¬ 
te  Janv.  tes  (*) ,  il  y  eut  ordre  aux  Anglois  établis  dans  le 


îoyaume  d  en  fortir.  On  fit  faifir  dans  les  ports 
tous  les  navires  de  cette  nation  qui  s’y  trouvèrent, 
&  en  amodiant  la  courfe  on  l’encouragea  par  des 
récompenfes.  O11  pourvut  à  la  fureté  des  colo¬ 
nies,  en  y  envoyant  des  efcadres  &  des  troupes, 
&  1  on  foi  ma  le  projet  plus  férieux  de  conquérir 
1  ifle  de  Minorque,  tandis  qu’on  occuperoit  Geor¬ 
ge  II  par  des  menaces ,  de  defcendre  dans  fes 
royaumes  &  de  furprendre  fon  Eledorat.  En  atten¬ 
dant  que  les  effets  puffent  répondre  aux  grandes 
vues  que  1  on  avoit,  on  ne  négligea  pas  d’allumer 
î’enthoufiafme  de  la  nation  par  ces  écrits  produits 
fous  les  aufpïces  du  miniflere  ,  dont  l’impulfion 
fecrete  refte  cachée,  qui  ne  paroiffant  être  que 
1  effufion  d’un  cœur  patriotique,  par  un  air  de  vé¬ 
racité  pure ,  de  zele  défintéreffé  ,  n’en  font  que 
plus  propres  à  faire  illufion  à  l’efprit  &  à  échauf¬ 
fer  le  cœur.  Il  fe  trouva  un  de  ces  auteurs  mercé- 
naires  ,  trafiquant  de  leur  talent  ,  vendant  leur 


(*)  Voyez  VWJioirc  de  la  guerre  de  175 6» 
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plume  à  qui  veut  l’acheter,  peu  jaloux  de  la  con¬ 
fiance  de  la  poftérité ,  pourvu  qu’ils  obtiennent 
celle  des  gens  en  place,  leurs  contemporains,  qui 
brigua  l’honneur  de  devenir  en  ce  genre  le  gagifle 
du  gouvernement.  Il  entreprit  un  ouvrage  pério¬ 
dique,  (*)  où  il  peignit  les  Anglais  non  feule¬ 
ment  comme  des  parjures,  des  violateurs  du  droit 
des  gens,  mais  comme  des  pirates,  des  forbans, 
des  affaflins ,  des  antropophages.  Ses  tableaux  pleins 
d’énergie ,  animés  d’un  ftyle  noble  &  chaud ,  ex¬ 
citèrent  chez  le  grand  nombre  des  leéteurs  mal 
inftruits  de  ces  difcuflions  politiques  une  forte  in¬ 
dignation:  on  vit  bientôt  renaître  la' haine  invété¬ 
rée  qui  n’étoit  qu’affoupie  contre  ces  éternels  ri¬ 
vaux  ,  &  la  fureur  devint  telle  qu’on  défiroit  por¬ 
ter  chez  eux  toutes  les  cruautés,  toutes  les  hor- 
i  reurs  que  leur  imputoit  l’éloquent  prédicant.  Bien¬ 
tôt  les  peuples  entraînés  ouvrirent  volontiers  leur 
bourfe  &  s’emprefferent  de  facrifier  leur  vie  pour 
une  querelle  élevée  à  deux  mille  lieues,  concer¬ 
nant  des  terreins  fauvages  &  des  rochers,  qui  au¬ 
trement  les  eut  intéreffés  peu:  ils  n’en  auraient 
compris  ni  l’avantage,  ni  le  but,  ni  la  néceiïité. 

L’éclat  que  fit  M.  de  Bouville  à  Londres,  & 
dont  les  papiers  publics  retentirent  alors  ,  caufa 
plus  d’effet  encore.  C’étoit  le  Capitaine  du  vaif- 
feau  1’, Efpérance  pris  en  Novembre  dernier,  percé 
pour  64  canons ,  mais  armé  en  flûte ,  n’ayant  que 
400  hommes  à  fon  bord,  20  pièces  de  canon  de 
tout  calibre ,  dont  deux  feules  de  24.  Attaqué  par 
j  V Oxford,  de  70  canons  &  de  près  de  600  hommes 
d’équipage,  à  la  portée  du  piftolet,  ce  vaillant 
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»  officier  s’étoit  défendu  comme  un  lion  pendant 
plus  de  quatre  heures ,  avoit  fait  arriver  deux  fois 
i’affaillant ,  ne  pouvant  qu’avec  peine  foutenir  fon 
travers,  &  n’avoit  amené  fon  pavillon  qu’au  mi¬ 
lieu  de  quatre  vaifleaux  ennemis  furvenus  durant 
le  combat.  L’impoffibilité  où  les  Ànglois  fe  trou¬ 
vèrent  de  conduire  leur  prife  dans  leurs  ports ,  la 
nécefîité  de  la  brûler  en  pleine  mer  après  en  avoir 
retiré^ la  hâte  l’équipage,  le  retour  de  l 'Oxford 
à  Plymouth  ,  coulant  bas  d’eau ,  que  l’on  fut 
obligé  de  mettre  dans  le  bafîîn  à  fon  arrivée» 
étoient  autant  de  faits  glorieux  dépofant  en  faveur 
delà  nation  &  du  capitaine;  ils  effaçoient  mer- 
veilleufement  la  réputation  d’ignorance  &  de  mau¬ 
vais  maneuvrier  que  s’étoit  acquife  celui-ci  dans 
l’efeadre  de  M.  Bois  de  la  Mothe,  &  l’hiftoire 
de  la  marine  ne  fourniffoit  point  d’exemple  d’une 
défenfe  plus  vigoureufe.  Rendu  en  Angleterre, 
M.  de  Bouville  foutint  dans  la  captivité  la  magna¬ 
nimité  qu’il  avoit  montrée  les  armes  à  la  main.  II. 
ne  voulut  pas  profiter  de  la  liberté  qu’on  lui  laif- 
foit  de  fe  retirer;  il  prétendit  avoir  été  la  proie 
de  pirates  &  offrit  avec  hauteur  fa  rançon.  II 
diftribua  aux  prifonniers  françois  les  6000  livres 
que  M.  le  Garde  des  fceaux  lui  avoit  fait  tenir. 

D’autres  belles  actions  par  où  débutèrent  quel¬ 
ques  officiers  de  la  marine  du  Roi ,  publiées  avec 
orientation,  en  donnèrent  la  plus  haute  idée  & 
fominrent  la  confiance.  A  la  Martinique,  où  ar- 
rivoit  Une  'petite  efcadre  (*)  françoife  fous  les 


or- 


(*)  Elle  étoit  compoffe  du  vaiffeau  U  Prudent ,  de  74 
®anons ,  commandé  par  M.  d’Aubigny  ,  Capitaine  de 


vaif- 
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ordres  de  M.  d’Aubigny ,  le  vaiflTeau  Ànglois  le 
i iVarwïck  de  56  canons  fut  a  marri  né  &  conduit  en  1756 
triomphe.  Il  avoit  été  furpris  à  l’atterrage  par  la 
frégate  1’  Athalante  de  34  canons.  M.  Duchaffault 
qui  la  commandoit,  jeune  Capitaine,  Tachant  par¬ 
faitement  fon  métier,  ardent, avide  de  fe  fignaler, 
ofa  l’attaquer.  L’étonnement  où  fe  trouva  le  Ca¬ 
pitaine  Shudham ,  (c’eft  le  nom  de  l’ Anglois}  qui 
ne  s’attendoit  pas  à  cette  découverte ,  augmenté 
en  appercevant  un  vaiflTeau  de  74  &  une  fécondé 
frégate  de  30,  jetta  une  telle  corifüfion  dans  fon 
jbord ,  que ,  quoiqu’il  eût  montré  dans  d’autres 
ioccafions  de  la  bravoure,  il  fe  défendit  très -mal. 

On  admira  dans  celle-ci,  non-feulement  la  valeur 
&  la  manœuvre  habile  de  M.  Duchaffault,  mais 
suffi  la  générofité  &  le  fang-froid  de  fon  comman¬ 
dant,  qui  ne  jugeant  pas  fon  fecours  néceffaire, 
relia  fpeélat-eur  tranquille  de  l’aéliori ,  pour  ne  lui 
rien  dérober  de  l’honneur  d’une  victoire  fi  fingu- 
Here,  propre  à  faire  exemple  &  à  exciter  l’ému¬ 
lation  de  fes  camarades. 

Prefqu’au  même  tems  où  l’on  apprenoit  cette 
nouvelle  qui,  comme  tout  ce  qui  vient  de  loin, 
ipouvoit  être  fufpeêtée  d’exagération ,  à  la  hauteur 
Ide  Rochefort  &  en  quelque  forte  à  vue  de  terre, 
il  fe  paflTa  un  combat  plus  égal  (*)  ,  mais  non 


v  ai  fie  ai ,  &  des  frégates  l’ Alliaient  e  de  34,  par  M,  Du- 
chaflavilt,  auiïi  Capitaine,  &  le  Zéphire  de  30,  par  M.  de 
la  Touche  -  Tréville,  Lieutenant. 

(*)  Comme  notre  impartialité  nous  engage  h  difeuter 
fcrupuleufement  ces  faits ,  que  rend  prefque  toujours  infi¬ 
dèlement  de  part  ou  d’autre  ûamour  -  propre  national  , 
ro;d  aujufte  les  forces  refpeétives  ,  d’après  l’aveu  des 
combattans. 
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moins  brillant.  L 'Aquilon ,  commandé  par  M.  de 
Maureville,  Capitaine,  &  la  Fi  de  lie,  par  M.  de 
Lizardais  ,  revenant  d’efcorter  des  bâtiniens  de 
tranfport ,  rencontrèrent  un  vaifleàu  Anglois  &  une 
frégate;  l’aétion  s’engagea  fi  chaudement  quelle 
dura  plufieurs  heures  &  fort  avant  daus  la  nuit; 
on  ne  fe  quitta  que  lorfque  la  fatigue,  l’épuife- 
ment  &  l’obfcurité  obligèrent  de  fe  féparer.  M.  de 
Maureville,  dès  la  première  volée,  avoit  eu  le 
bras  emporté,  &  après  s’être  fait  panfer,  vouloit 
remonter  fur  le  gaillard;  il  ne  put,  mais  crioit: 
courage  ,  grand  feu  ;  je  défends  d'amener. 
L’ Aquilon  avoit  tiré  1 100  boulets  de  12  au  moins; 
on  ne  lui  connoiflbit  plus  de  fabords ,  à  ce  qu’at¬ 
tellent  les  journaux.  Ce  qui  rend  la  valeur  de  ces 
illuftres  marins  infiniment  refpeélable ,  c’efl  qu’ils 
y  exaltent  même  la  bravoure  de  leurs  ennemis. 
Ils  rapportent  que  le  Colckefler  n’ayant  plus  de 
munitions ,  finit  par  charger  avec  fes  cuillieres  & 
fourchettes  ;  qu’on  n’a  jamais  vu  un  vaifleau  plus 
maltraité,  plus  défiguré  que  celui-là. 

Ces  faits  particuliers ,  dignes  des  beaux  jours 
de  la  marine  fous  Louis  XIV,  n’étoient  que  le 
prélude  d’autres  plus  importons.  Après  avoir  don¬ 
né  le  change  aux  Anglois  pendant  longtems  par 


Les  vaifleaux  Anglois  étoient  le  Colckefler  de  50  ca¬ 
nons,  Capitaine  Obrien ,  3C°  hommes  d’équipage,  &  la 
frégate  le  Lynx,  de  20  canons  &  140  hommes,  com¬ 
mandée  par  le  Capitaine  Vernon.  La  première  de  nos 
frégates  avoit  24  canons  de  12  &  24  de  6  &  332  hom¬ 
mes  d’équipage.  vLa  fécondé  avoit  26  canons  de  8  &  244 
hommes.  Le  vaifleau  Anglois  portoit  du  22  J,  du  11  & 
du  7^  &  les  20  canons  de  la  frégate  étoient  de  11.  On 
voit  parle  détail  ci  -  deflus  que  nous  avions  136  hommes 
de  plus  qu’eux. 
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différentes  feintes,  par  des  arméniens  commencés, 
fufpendus  &  repris  à  Toulon,  enfin  une  efcadre 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  la  GalifTonniere , 
Lieutenant  général ,  compofée  de  douze  vaiffeaux 
de  guerre ,  cinq  frégates ,  fix  chaloupes  canonie- 
res  &  cent  foixante-dix-huit  bâtimens  de  tranfport 
portant  12000  hommes  commandés  par  le  Maré¬ 
chal  de  Richelieu ,  ayant  pour  fécond  le  Comte 
de  Maillebois  &  le  Marquis  du  Mesnil ,  Lieute- 
nans-généraux ,  met  à  la  voile  le  12  Avril  des  ifles 
d’Hieres  pour  celle  de  Minorque.  Elle  y  arrive 
le  17;  l’armée  y  débarque  fans  obfiacle,  entre  le 
19  dans  la  ville  de  Ciutadella,  marche  de -là  à 
celle  de  Malion  &  la  trouve  abandonnée  par  fes 
ennemis.  Ils  avoient  raflemblé  toutes  leurs  forces 
dans  le  fort  Saint -Philippe,  que  fa  fituation,  la 
nature,  l’art  &  des  millions  confacrés  à  cette  dé- 
penfe  avoient  rendu  inexpugnable  ,  à  ce  qu’on 
croyoit  à  Londres.  Cependant  les  approches  fai¬ 
tes  ?  le  premier  coup  de  canon  efi  tiré  le  8  Mai  ; 
&  le  28  Juin ,  en  fix  femaines  de  tems,  cette  for- 
tereffe  capitule. 

Un  concours  de  circonfiances  fervit  à  favorifer 
ce  glorieux  événement.  D’abord  l’incertitude  du 
miniftere  Britannique,  où  fe  porteroit  le  premier 
effort  de  la  France.  Malgré  les  avis  réitérés  qu’il 
recevoit  de  toutes  parts  du  projet  d’invafion  de 
Minorque ,  l’illufion  duroit  encore  prefqu’au  mo¬ 
ment  où  M.  de  la  GalifTonniere  faifoit  voile  ,  puif- 
que  le  Roi  d’Angleterre,  le  23  Mars,  fit  part  à 
la  Chambre  des  Communes  qu’il  étoit  infirme  que 
la  France  fe  préparoi t  à  tenter  une  defeente  dans 
fes  royaumes ,  fans  parler  en  rien  de  celle  qui  de- 

voit  véritablement  s’dfé&uer. 
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msBEm  De  cette  perfuafion  provint  le  délai  d’armer  & 

1756.  d’envoyer  à  tems  une  efcadre  fuffifante,  Toit  pour 
empêcher  le.  débarquement  dans  cette  ifle*  &  la 
fecourir  d’officiers ,  de  troupes ,  de  munitions  & 
de  vivres ,  Toit  pour  combattre  en  forces  fupérieu- 
res  l’efcadre  françoife  s’il  étoit  opéré.  A  l’époque 
même  où  l’on  commença  de  s’occuper  des  fecours 
à  faire  palier  dans  la  Méditerranée ,  on  juge ,  en 
lifant  les  inftruétions  délivrées  à  l’Amiral  Byng, 
qu’on  n’étoit  rien  moins  que  convaincu  à  Londres 
de  l’objet  pofitif  de  l’armement  fait  à  Toulon , 
qui,  fuppofoit-on ,  regardoit  peut-être  le  Nord  de 
l’Amérique.  Vagues  &  conditionnelles ,  elles  por- 
toient  fur  des  méprifes  ,  des  variations  :  elles  ne 
contenoient  qu’un  feul  ordre  pofitif,  celui  de  met¬ 
tre  promptement  à  la  mer.  Elles  changeoient  fui- 
vant  une  infinité  de  cas ,  de  maniéré  à  embarrallér 
continuellement,  à  jetter  dans  des  perplexités,  à 
élever  des  que  liions  de  toute  efpece ,  &  à  exiger 
pour  les  réfoudre  un  chef  très-expérimenté,  plein 
d’énergie  &  capable  de  fe  décider  avec  autant 
de •  preftefife  que  de  vigueur.  Ce  fut  donc  une  au¬ 
tre  faute  de  charger  de  la  million  un  jeune  Ami¬ 
ral,  bon  écolier ,  dit  un  hidorien  de  fa  nation, 
fon  défenfeur,  (_*)  mais  jamais  éprouvé  par  au¬ 
cun  fervice  férieux ,  où  il  ait  eü  le  commande - 
ment  en  chef.  -  Nous  nous  rappelions  qu’à  Paris , 
lorfqu’011  apprit  fa  nomination  ,  on  en  avoit  la 
même  idée,  &  même  encore  plus  mauvaife,  puif- 
qu’on  fufpe&oit  jufques  à  fon  courage  :  on  fe 
fervoit  à  fon  égard  des  termes  les  plus  méprifans 


(*)  Voyez  rii’Jloire  de  la  guerre  de  175 6,  déjà  citée 
pUifieurs  fois.  / 
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&  les  plus  groffiers  (*)  ;  on  fe  félicitoit  d’un  pa- 
reil  choix.  ?  7  5 

Des  demandes  ambiguës  adreflees  à  M.  Fowke9 
Gouverneur  de  Gibraltar,  concernant  un  renfort  , 
de  troupes ,  qu’il  devoit  fournir  à  Byng  ,  prou¬ 
vent  davantage  le  défordre  d’efprit  où  étoit  leMi- 
niftere  ,  &  confirment  que  c’elt  à  cette  caufe , 
plus  qu’à  toute  autre,  qu’il  faut  imputer  la  prile 
de  Mabon.  La  négligence  pour  la  défenfe  de  la 
place  avoit  été  pouflee  au  point  qu’on  l’avoit 
lailfée  dans  cette  pofition  critique,  entre  les  mains 
d’un  vieillard  octogénaire  ,  fans  qu’il  y  eût  un 
feul  colonel  en  état  de  prendre  le  commandement 
après  lui,  en  cas  d’accident,  fans  qu’il  y  eût  un 
feul  officier  fupérieur,  un  feul  officier  entre  lui  & 
un  lieutenant- colonel ,  &  qu’enfin  les  capitaines 
&:  officiers  fubalternes"  fe  trouvèrent  abfens  lors 
de  rinveltiffement  de  la  citadelle. 

Malgré  tous  ces  reproches  qu’on  doit  faire  au  s 
gouvernement  Anglois,  dont  on  ne  peut  conce¬ 
voir  l’inadion  &  raffioupiffement ,  il  fallut  encore 
que  les  mefures  prifes  après  la  connoiflance  cer¬ 
taine  du  delfein  des  François  eufifent  été  aufii 
mal  remplies  quelles  le  furent ,  il  fallut  que  les 
exécuteurs  de  fes  ordres  commifient  de  leur  côté 
des  fautes  énormes  pour  couvrir  les  nôtres  ,  car 
nous  en  fîmes  auffi  ;  il  fallut  furtout  que  le  bon¬ 
heur  du  Maréchal  de  Richelieu  lui  applanît  tous 
les  obftacles  ,  pour  réuffir  au  moment  où  il  s’y 
attendoit  le  moins ,  où  il  commençoit  à  défefpérer 
du  fuccès. 

L’Amiral  Byng,  partit  d’Angleterre  le  6  Avril , 


C)  O  il  difoit  que  c'  étoit  un  J, .  .  /. ...  • 
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fut  retenu  à  la  mer  par  des  calmes  &  des  vents 
contraires,  &  n’arriva  que  'le  2  Mai  devant  Gi¬ 
braltar  ,  dont  il  ne  put  appareiller  que  le  8 ,  & , 
contrarié  encore,  il  ne  fe  trouva  que  le  19  à  la 
hauteur  de  Minorque.  Jufquesdà,  nul  grief  contre 
lui:  mais  d’après  les  dépofitions  des  témoins,  en¬ 
tendus  lors  de  fon  procès  ,  ici  commence  une 
chaîne  d’inculpations  ,  dont  il  réfulta  que  ce  jour- 
là  il  ne  fit  pas  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour 
profiter  de  ce  délai ,  &  jetter  du  fecours  dans  la 
place,  jufqu’à  l’arrivée  de  l’efcadre  ennemie;  que 
le  lendemain,  en  vue  de  cette  efcadre,  il  ne  fit 
pas  tout  ce  qu’on  devoit  attendre  d’un  générai 
sslé  &  expérimenté  pour  la  combattre,  &  qu’en 
dernier  lieu  ayant  été  maltraité  fans  être  battu,  il 
revint  à  Gibraltar,  pouvant  fe  regréer,  conferver 
la  mer ,  &  tenter  un  dernier  effort ,  afin  de  rem¬ 
plir  le  principal  objet  de  fa  million,  celui  de  faire 
ftler  au  moins  des  officiers,  des  ingénieurs  au  fort 
Saint-Philippe,  s’il  lui  étoit  impoffible  d’y  débar¬ 
quer  de  gros  détachemens  de  troupes.  C’efi  fur 
ces  accufations  prouvées  qu’il  fut  condamné  & 
fubit  un  jugement  dur,  mais  équitable,  quoiqu’on 
en  ait  dit,  puifqu’il  étoit  conforme  à  la  loi. 

Le  tort  de  M.  de  la  Galilîbnniere  fut  celui  de 
prefque  tous  les  Commandans  françois  à  la  mer , 
d’avoir  laiffé  prendre  l’avantage  du  vent  à  fon  en¬ 
nemi;  ce  qui  l’empêcha  de  tirer  tout  le  parti  qu’il 
auroit  pu  de  fa  déroute  en  le  pourfuivant.  Il  fe 
mit  ainfl  dans  la  nécefiité  de  n’ofer  le  faire  ,  en  ce 
qu’il  auroit  laiffé  à  l’Amiral  Byng  la  facilité  de 
paffer  peut-être,  &  que  fon  objet  effentiel  étoit 
de  bloquer  ie  port.  Du  refie,  on  admira  le  bel 
ordre  de  bataille  qu’il  tint ,  quoique  fous  îe 
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vent  durant  l’a&ion.  _  ?****”? 

Comme  on  a  beaucoup  varié  fur  l’état  des  for-  1 7  5 
ces  refpeétives  ,  nous  croyons  devoir  obferver 
qu’elles  étoient  à  peu  près  égales ,  parce  que  fi 
l’ennemi  avoit  52  canons  &  210  hommes  de  plus 
que  nous ,  l’échantillon  plus  fort  de  nos  vaiifeaux , 
la  fupériorité  de  notre  calibre  ,  &  la  facilité  de 
rafraîchir  les  équipages  &  de  les  renouveler  , 
compenfoient,  &  au-delà,  cet  excédent. 

Malgré  cet  aveu ,  qu’exige  la  véracité  de  l’his¬ 
toire,  fi  le  tort  de  l’Amiral  Byng  s’eft  aggravé  par 
les  conféquences  funeftes  qui  en  ont  réfulté , 
quelque  médiocre  qu’ait  été  la  viétoire  de  M.  de 
la  Galilfonniere ,  l’importance  du  fervice  qu’il  ren- 
doit,  a  dû  la  groffir  aux  yeux  de  la  nation,  & 
fans  doute  il  auroit  participé  au  triomphe  du  Ma¬ 
réchal  de  Richelieu  &  aux  acclamations  de  la  ca¬ 
pitale  ,  fi  les  lauriers  dont  fon  front  étoit  ceint 
euflent  pu  le  garantir  de  la  faulx  de  la  mort;  il 
expira  en  route  aux  approches  de'  Fontainebleau , 
où  étoit  la  cour.  La  France  perdit  en  lui  fon 
|  meilleur  officier  de  mer  :  il  avoit  beaucoup  de 
connoiffiances ,  mérite  très -rare  alors  chez  fes  ca¬ 
marades.  Elles  ne  fai  foi  en  t  point  tort  à  fon  cou¬ 
rage  ,  qui  n’en  devenoit  que  plus  utile  ,<*  parce 
qu’il  étoit  raifonné.  I!  étoit  également  propre  aux 
combats  ,  au  confeil ,  à  l’adminiftration.  Nous 
avons  vu  qu’il  avoit  gouverné  le  Canada  &  avoit 
jetté  les  premières  femences  de  jaloufie  de  nos 
voifins  en  infpirant  au  gouvernement  ces  vaftes 
idées  de  domination  que  réaliferent  fes  fucceffeur?. 

Il  fut  depuis  nommé  ,  avec  M.  de  Silhouette, 
coramiffiaire  pour  travailler  aux  limites  de  l’Acadie 
contre  les  Commilfaires  Anglois,  dont  il  décou¬ 
lé  4 
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certa  tons  les  argumens  par  la  fubtilité  de  fa  logi- 
,  que.  Enfin  il  ftu  le  premier  à  humilier  dans  cette 
guerre  le  pavillon  Britannique,  &.  il  faut  ajouter 
que  malheureufement  il  fut  auffi  le  dernier.  Depuis 
le  combat  de  Minorque,  les  François  Réprouvè¬ 
rent  gueres  fur  mer  que  des  pertes,  &,  ce  qui 
efi  encore  pis,  de  la  honte  &  de  l’opprobre. 

Malgré  la  confternation  où  l’échec  de  leur  Ami¬ 
ral  devoir  jetter  les  affiégés ,  réduits  à  une  foibîe 
garnilon  pour  toute  défenfe,  ils  n’avoient  pas  per¬ 
du  l’efpoir,  &  nous  n’avions  pas  peu  contribué  à 
le  leur  conferver.  La  légéreté  avec  laquelle  le 
Maréchal  de  Richelieu  avoit  commencé  les  atta¬ 
ques  ,  où  les  gens  du  métier  lui  reprochoient  d’a¬ 
voir  fait  des  omifîïons  eiïentielles ,  étoit  caufe  que 
le  fiege  par  terre  étoit  peu  avancé.  Il  en  étoit  ré- 
Fulté  des  accidens  qu’on  auroit  dû  prévoir  &  qu’il 
avoit  fallu  réparer  avec  beaucoup  de  peine,  de 
foins  &  de  perte  de  teins.  Les  maladies  s’étoient 
mifes  dans  l’armée ,  ce  qui  avoit  obligé  le  Général 
de  faire  arracher  tous  les  arbres  fruitiers  des  envi¬ 
rons  mais  il  ne  pouvoir  remédier  à  la  chaleur  qui 
devenoit  exceflive,  parce  qu’on  avoit  fait  la  def- 
cente  trop  tard.  Les  munitions  qu’on  avoit  pro¬ 
diguées  inutilement  manquoient  ;  il  falloir  fans 
ceffe  expédier  de  Toulon  &  de  Marfeiile  des  ren¬ 
forts  en  hommes  &  des  convois  de  poudre ,  bou¬ 
lets,  bombes,  canons ,  &c.  qu’on  envoyoit  cher¬ 
cher  à  Strasbourg  ,  tant  les  précautions  avoient 
été  mal  prifes  !  Enfin  l’on  avançoit  fi. peu,  que  la 
cour  avoit  pris  le  parti  d’ordonner  à  M.  de  Vallie- 
re,  fameux  officier  d’artillerie  ,  de’fe  rendre  à 
Minorque,  &  il  s’étoit  mis  en  route  feulement 
loifqu’il  apprit  l’inutilité  de  fa  million, 
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Durant  ces  entrefaites  la  témérité  du  Maréchal 
lui  fuggéra  une  réfolution  non  moins  étourdie  que 
fa  conduite  précédente,  mais  qui  cependant,  fon¬ 
dée  fur  le  caraétere  connu  de  la  nation ,  étoit  le 
feul  moyen  de  réuffir.  Ce  fut  d’abandonner  toutes 
les  attaques  méthodiques  commencées,  de  débou¬ 
cher  à  découvert  &  de  livrer  à  la  fois  l’alfa  ut  à 
toutes  les  fortifications  extérieures  qui  défendoient 
le  corps  de  la  place.  Un  hafard  heureux  voulut 
que  ce  foir  là -même,  le  fécond  Commandant  , 
nommé  Jeffrys ,  qui  préfidoit  à  toutes  les  difpofi- 
tions  de  la  défenfe  (vu  le  grand  âge  du  Gouver¬ 
neur)  fe  fût  propofé  d’enlever  un  peloton  de  nos 
gens  qu’on  envoyoit  depuis  quelques  jours  faire 
le  coup  de  fufil  avec  les  alliégés,  pour  les  exer¬ 
cer,  les  mettre  au  fait  des  avenues  des  ouvrages 
avancés,  &  furtout  rendre  les  ennemis  moins  at¬ 
tentifs  à  nos  mouvemens  lorfqu’ils  feroient  plus 
férieux.  Il  ne  put  tenir  contre  l’ardeur  des 
troupes,  &  fut  pris  lui -même  au  piege  qu’il  leur 
avoit  tendu. 

Bientôt  bravant  le  feu  terrible  des  alïïégés  l’on 
fauta  dans  les  fofies ,  profonds  de  17  pieds,  & 
Ton  planta  les  échelles  ,  qui  n’en  avoient  que  10» 
Ce  défavantage  n’intimida  par  les  grenadiers;  en 
montant  fur  les  épaules  les  uns  des  autres  ils  efca- 
laderent  le  roc  &  s’y  logèrent.  Cette  audace  in¬ 
croyable  étourdit  tellement  la  garnifon  &  le  vieux, 
gouverneur  ,  que  malgré  la  petite  perte  qu’ils 
avoient  faite  (*)  &  le  bon  état  de  fes  troupes 


(*)  La  perte  des  Anglais  ne  monta  pas  h  plus  de  3 
officiers  tués  &  5  bldfés  ,  iîl  5  71  foldats  tues  & 
Méfies. 
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<samm. s»  dans  toute  leur  vigueur  &  ne  manquant  de  rien 
1756'  malgré  l’état  non  moins  bon  du  corps  de  la  place  ,, 
capable  de  réfifler  encore  longtems;  furtout  les 
affiégeans  n’ayant  encore  rien  préparé  pour  cette 
nouvelle  attaque:  malgré  le  fecours  qui  pouvoir 
sgt Juill.  furvenir  de  Gibraltar  avec  le  retour  de  l’efcadre 
bien  renforcée  ,  le  confeil  de  guerre  opina  pour 
capituler. 

Le  Maréchal  de  Richelieu  s’eftima  très-heureux 
de  la  propofition  ,  &  accorda  aux  ennemis  les. 
conditions  les  plus  honorables.  En  entrant  dans 
le  fort  Saint-Philippe;  en  voyant  les  vivres  &  les 
munitions  immenfes  dont  il  étoit  garni  ;  une  gar- 
nifon  fraîche  ,  fe  repofant  dans  de  fuperbes  cafe- 
mates  avec  autant  de  fécurité  que  s’il  n’y  eût 
point  eu  de  fîege  ;  une1  fortereffe  taillée  dans  le  roc 
vif ,  impénétrable  au  canon  ;  des  foffés  d’une  pro¬ 
fondeur  énorme  ;  des  mines  nombreufes  &  vaftes , 
capables  d’engloutir  des  bataillon^  entiers  ,  les 
François  furent  effrayés  des  dangers  qu’ils  avoient 
courus:  malgré  leurs  fatigues  &  leurs  pertes,  ils 
les  edimerent  bien  peu  proportionnées  a  leur 
triomphe;  ils  n’ofoient  le  croire.  Ce  qui  prouve 
combien  le  courage  éleve  l’homme  au  deffus  de 
lui  -  même  ;  de  quels  efforts  extraordinaires  il  le 
rend  capable  à  la  vue  du  péril ,  c’eit  que  le  géné® 
ral  ayant  voulu  faire  recommencer  aux  troupes 
leur  manœuvre  hardie,  elles  ne  purent  jamais  réuf- 
fir  dé  fang  froid;  elles  furent  étonnées,  confon¬ 
dues  elles-mêmes  des  prodiges  qu’elles  avoient  en¬ 
fantes  dans  la  derniere  aétion  du  fiege,  une  des 
pins  belles  qu’il  y  ait  jamais  eues. 

Une  anecdote  qu’il  ne  faut  point  oublier,  auffi 
honorable  pour  le  Maréchal ,  qui  en  a  eu  la  con- 
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ception  fublime,  que  pour  le  foldat  qui  Ta  fentie, 
c’eft  que  n’ayant  pu  ,  par  aucun  châtiment  rigou 
jeux ,  réprimer  l’ivrognerie  des  troupes ,  il  imagi¬ 
na  de  faire  proclamer  une  ordonnance,  défendant 
de  laiifer  monter  à  la  tranchée  quiconque  auroit 
été  trouvé  gorgé  &  abruti  de  vin.  Ce  geme  de 
pénitence  leur  fut  plus  redoutable  que  les  peines- 
ordinaires  ,  &  jamais  prédicateur  ne  fit  tant  de 
converfions  &  de  fi  rapides  ;  la  fobfiété  devint 
leur  vertu  favorite. 

Ce  fiege  étoit  déjà  commencé  &  avancé ,  lorf- 
que  le  Roi  d’Angleterre  jugea  à  propos  de  faire 
fa  déclaration  de  guerre.  11  fembloit  vouloir  per- 
fuader  aux  PuilTances  qu’elle  fût  néceifitée  par 
une  agrefïïon  auffi  violente  de  la  part  de  la  Fran¬ 
ce.  En  effet  ,  Rivant  les  inftraftions  qu’il  avoit 
reçues  fans  doute ,  le  Général  Blackeney ,  Gou¬ 
verneur  du  fort  Saint-Philippe ,  au  commencement 
du  débarquement  dans  Me ,  avoit  écrit  au  Maré¬ 
chal  de  Richelieu  pour  lui  demander  ce  qu’il  ve- 
noit  tenter,  ignorant ,  difoit-il,  qu'il  y  eut  une 
rupture  entre  fin  maître  &  celui  de  fin  excel¬ 
lence.  A  quoi  le  Maréchal,  entendant  raillerie, 
répondit,  qu'il  avoit  débarqué  avec  fin  armée 
pour  arir  envers  les  poffeffions  des  Anglais  de  la 
maniéré  que  les  vaijfeaux  de  fa  Majefté  Britan¬ 
nique  en  avaient  agi  avec  les  vaifeattx  français . 

La  cour  de  Verfailles  perfillant  julques-là  à. 
prétendre  tfêtre  point  en  guerre  non  plus ,  ne  pro-  ^ 
clama  fa  déclaration  qu’après  celle  de  la  cour  de  lOjum 
Londres.  Cette  conduite  étoit  furtout  motivée 
pour  mettre  les  Hollandois  plus  à  leur  a'fe.  Des 
les  premiers  mouvemens  de  la  France  ,  1  Angleter¬ 
re  ayoit  requis  de  la  République  les  iecours  ipu- 
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les  par  les  traités  toutes  les  fois  qu’elle  feroit  me. 
1 756.  nacée  de  quelque  invafion.  Mais  le  Comte  d’Af- 
fry ,  qui  ne'gocioit  en  faveur  de  la  première  au¬ 
près  des  Etats- généraux ,  leur  repréfentoit  qu’il 
n’étoic  obligé  à  donner  ces  fecours  que  pour  la 
défenfive;  qu’au  contraire,  les  Anglois  étant  agref- 
feurs ,  le  Roi  fon  maître  pourroit  être  dans  le  cas 
de  lequel ir  lui-meme  l’exécution  des  conventions 
avec  la  République;  que,  quant  à  préfent  cepen¬ 
dant,  il  s’en  tenoit  à  exiger  une  neutralité  parfai- 
25  Mai.  te.  Il  mania  les  efprits  avec  tant  de  dextérité 
qu’elle  fût  arrêtée.  Il  leur  déclara  peu  après  eu 
conféquence  que  le  territoire  de  la  République 
feroit  à  l’abri  de  toute  infuke  de  la  part  des  trom¬ 
pes  franeoifes ,  &  il  leur  renouvella  la  promelîe 
de  neutralité  faite  quelques  jours  avant  avec  la 
Reine  de  Hongrie  pour  les  pays-bas  Autrichiens. 

La  prife  de  Mahon  fut  un  coup  de  foudre  pour 
/  f  Angleterre.  Au  contraire  ,  elle  répandit  la  plus 
vive  allégreffe  dans  Paris.  On  y  fêta  le  héros  de 
cette  conquête  de  toutes  les  maniérés  ;  on  fe  livra 
même  à  une  joie  indécente  &  effrénée,  &  dans 
le  délire  général  le  gouvernement  avoit  autorifé 
une  chanfon ,  qui  devant  être  chantée  à  la  comé¬ 
die  françoife ,  c’eft-à-dire  fur  le  théâtre  national  ; 
ce  qui  ne  convenoit  ni  à  fa  modération ,  ni  à  fa 
gravité,  ni  à  fa  fage  prévoyance,  pouvoit  porter 
coup  &  influer  fur  l’avenir.  On  fit  des  réflexions; 
le  vaudeville  n’eut  pas  lieu,  &  refia  dans  le  por¬ 
te-feuille  des  amateurs.  Il  efl  trop  curieux  &  trop 
hiflorique  pour  n’être  pas  inféré  parmi  les  pièces 
propres  à  éclaircir  notre  narration.  (*) 


C)  Nous  inférerons  fous  le  Nf\  V.  cette  chanfos. 
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Les  efforts  faits  à  Toulon  pour  l’armement  de 
Fefcadre  de  M.  de  la  Galiffonniere ,  n’avoient  pas 
rallend  ceux  des  autres  ports.  Outre  fefcadre  de 
M.  d’Aubigny,  qui  écoit  à  la  Martinique,  &  mal¬ 
gré  fa  foiblefle  infpiroit  la  confiance  aux  Ifles  du 
vent;  celle  de  M.  Perier,  plus  confidérable  (*), 
en  impofoit  à  Saint-Domingue ,  &  garantiffoit  les 
Ifles  fous  le  vent.  Une  quatrième  fous  les  ordres 
de  M,  Beaufïïer  (f)  étoit  partie  pour  le  Canada  , 
y  portoit  des  troupes ,  des  officiers  &  un  fuccef- 
feur  à  M.  Dieskau,  qui  étoit  le  Marquis  de  Mont- 
calm.  Enfin  le  Marquis  de  Conflans  ,  toujours 
dans  la  rade  de  Bref!  avec  la  fienne  de  douze  vaif- 
feaux  de  ligne  (§),  &  qu’on  menaçoit  de  porter 


CO  Bl'e  étoit  partie 

h  la  fin  de  Février  ,  &  étoit  ainfl 

compofée  : 

Capitaines  M<  M» 

Le  Courageux • 

74 

canons  Perrier ,  Chef  d’efcajjre. 

JLq  Prothée . 

64 

Roquefeuil  ,  Capitaine 

de  vaifleau. 

VAmphion, 

50 

de  Vienne.  Id. 

L’ Aigle, 

50 

St.  Allouarn.  Id. 

La  Fleur- de- Lys 

3» 

Marniere  ,  Lt.  de  vaifT» 

U  Emeraude 

28 

Treoudal.  Id. 

(f)  Elle  étoit  partie  au  commencement  d’Avril,  & 
étoit  compose  de  trois  vaiflfeaux  armés  en  flûte  &  trois 
frégates ,  favoir  :  le  Héros ,  de  74  canons ,  monté  de  46 
feulement.  M.  Beaujfter ,  Capitaine  de  Port. 

Vlüuflre ,  de  64 ,  monté  de  36.  M.  Montalais  ,  Capitaine. 
Le  Léopard ,  de  60,  monté  de  26.  M.  Germain,  Lient,  de  port» 
La  Licorne  de  30.  M.  la  Rigaudière ,  Lieutenant» 

La  Sauvage ,  30.  M.  de  Tourville ,  Id. 

La  Syrene ,  30.  M.  Breugnon ,  Id. 

f§)  Elle  étoit  compofée  ainfl  : 

Le  Soleil- Royal ,  80  canons.  M,.  de  Conflans  ,  Lient,  généra?. 
Le  Tonnant ,  80.  Le  Chevalier  de  Beaufrenaont ,  Chef  d’Efe*  ' 
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Jufqu’à  vingt,  inquiétoit  finguliereinent  les  An- 
glois,  encbaînoit  toutes  leurs  forces  par  la  crainte 
de  les  éloigner  &  d’en  avoir  befoin  pour  s’oppo- 
fer  à  la  defcente  ;  épouvantail  qu’en  regardant  mê¬ 
me  comme  chimérique ,  il  étoit  néceiïaire  d’ob fer- 
ver,  parce  qu’il  pouvoir  fe  réalifer  par  la  négli¬ 
gence  d’une  défenfe  férieufe. 

La  France,  par  cette  fage  didribucion  de  fes 
forces,  quoique  bien  inférieures,  &  lés  adroites 
combinaifons  du  miniftere  ,  réuïïît  cette  année  , 
non- feulement  en  Europe,  mais  dans  toutes  les 
parties  div  monde ,  foit  à  faire  échouer  les  projets 
de  fes  ennemis  ,  foit  à  remporter  des  avantages 
confidérables  fur  eux.  Car  tandis  qu’on  prenote 
rifle  de  Minorque  en  Europe,  dans  l’Inde  les  ha- 
bitans  du  pays  foulevés  &  conduits  par  l’heureux 
Bufly  ,  chaffoient  les  Anglois  de  Calcutta  ,  du 


Le  D/tfenfeur ,  74.  M.  de  Blena,  Capitaine. 

Le  Superbe,  70.  M  ci’ A  ch  é  ,  Idem. 

Le  Sphinx ,  64.  M  de  Coufàge  ,  Idem. 

Le  Bïenfaifant ,  64.  M.  de  Chateloyer,  Idem. 
L’ Apollon ,  50.  Le  Chevalier  de  Rohan ,  Idem. 


Division  de  Roche  fort. 


Le  Dauphin-  Royal ,  70  canons.  M.  du  Verger,  Capitaine- 
Le  Jufte ,  70  Le  Chevalier  de'Macnemara ,  Idem. 

Le  Capricieux ,  64.  M  Desgouttes  ,  Idem. 

L 'Eveillé*  64.  M  de  Merville,  Idem. 

L’ Inflexible,  64.  M.  Tiîly  ,  Idem. 


Frégates. 


La  Brune ,  de  30  canons.  M.  de  St.  Lazare ,  Capitaine» 
La  Blonde ,  30.  M.  de  Trederne,  Idem. 

UAméthifle  ,  30.  M.  d’Herly.  Lieutenant. 

La  Cornets ,  30.  M.  de  Saint- Viéfcoret ,  Idem. 
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fortx  Guillaume  &  de  tous  les  établifleraens  qu’ils 
avoient  far  la  côte  du  Bengale.  Ils  perdirent  dans  175g, 
cette  occafion  plus  de  50  millions  effedifs ,  outre 
les  avantages  confidérables  qu’ils  retiroient  du 
commerce  immenfe  qu’ils  faifoient  aux  bords  du 
Gange.  En  Canada,  on  s’étoit  emparé  du  fort  de 
Bull  où  ils  avoient  formé  de  grands  approvi- 
fionnemens  &  préparatifs  pour  les  fieges  de  Nia¬ 
gara  &  de  Frontenac. 

Ce  premier  fuccès ,  qui  ne  tendoit  qu’à  la  dé- 
fenfive,  fut  bientôt  fuivi  d’attaques  vigoureufes  à 
l'arrivée  du  Marquis  de  Montcaltn  &  des  rènforts 
qu’il  amenoit.  O11  prit  Chouaguen  ou  Oswego  > 
Ontario  &  Georges  :  la  manœuvre  périlleufe  de 
M.  Rigault  de  Vaudreuil ,  qui  à  la  tête  d’un  corps 
de  Canadiens  paiïa  une  riviere  à  la  nage  pour 
couper  la  communication  des.  forts ,  décida  la 
conquête ,  dont  le  fruit  fut  de  tourner  contre  les 
ennemis  toutes  les  munitions  de  guerre  qu’ils  y 
avoient  amaflees  ù  grands  frais  ;  ce  qui  acheva  de 
déconcerter  leur  plan  d’opérations  pour  le  refte 
de  la  campagne. 

Les  François  ne  reçurent  qu’un  feu!  échec  ;  ce 
fut  la  prife  du  vaifleau  1  "Arc-en-ciel  de  56  ca¬ 
nons,  commandé  par  M.  de  Belinghan ,  Capitai¬ 
ne  ,  chargé  de  troupes  &  de  munitions  pour 
Louisbourg.  Il  tomba  dans  une  efcadre  ennemie 
qui  croifoit  à  la  hauteur  de  cette  ifla  avant  d’avoir 
rempli  fa  million  &  fut  obligé  de  fe  rendre  à  des 
forces  fupérieures.  Mais  on  entrevoyoit  déjà  le 
germe  des  malheurs  qui  fuivirent ,  dans  l’efprit  du 
corps  de  la  marine  du  Roi ,  prêt  a  éclater  &  à 
caufer  les  défordres  ordinaires  dès  qu’il  ne  feroît 
pas  contenu  par  un  miniÜre  ferme  &  accrédité* 


k 


Ce  fut  cet  infernal  efprit  de  corps  qui  priva  de?- 
1756.  vant  l’Ifle-Royale  M.  Beauffier,  non  de  fa  gloire, 
mais  de  celle  qu’il  auroit  pu  procurer  au  pavillon 
27  Juin,  françois  s’il  eut  été  fécondé.  Engagé  feul  entre 
le  feu  de  deux  vaiffeaux  Anglois ,  il  fut  obligé  de 
fe  battre  pendant  fept  heures ,  à  la  vue  de  V Illus¬ 
tre,  vaiffeau  de  64  canons  de  fou  efcadre,  qui 
étant  tombé  en  calme  par  fa  faute ,  ne  fit  aucune 
des  manœuvres  ufitées  en  pareil  cas  pour  fe  rap¬ 
procher  de  fon  commandant.  Il  avoit  pour  Capi¬ 
taine  M.  de  Montalais,  dont  nous  avons  parlé 
honorablement  ,  mais  qui  perdit  dans  cette  cir-’ 
confiance  toute  fa  réputation.  Il  étoit  d’autant  plus 
coupable,  que  reconnu  pour  un  habile  &  brave 
marin ,  on  mit  fur  le  compte  de  l’envie  ce  qu’on 
auroit  regardé  comme  lâcheté  ou  impéritie  dans 
un  autre.  Beauffier,  quoique  d’une  famille  atta¬ 
chée  aux  emplois  du  port  depuis  un  fiecle ,  n’en 
étoit  pas  moins  regardé  comme  un  homme  de 
néant  par  le  corps  de  l’épée  (*).  Capitaine  de 
port  lui -même,,  de  la  plus- haute  capacité  &  du 
plus  grand  détail ,  rien  ne  pouvoit  laver  cette  tâ¬ 
che  auprès  de  ces  Meffieurs,  pour  qui  la  naiffance 
efl  le  premier  mérite.  Ses  talens  même  étoient  un 
crime  de  plus,  en  ce  que  lui  procurant  la  plus 
haute  faveur  auprès  de  M.  Machault ,  ils  le  ren- 
doient  encore  mieux  l’objet  de  leur  jaloufie,  dans 
la  crainte  qu’il  11e  devînt  bientôt  officier- général 


C*)  il  faut  (avoir  que  les  officiers  de  port,  quoique  rou¬ 
lant  avec  les  auties,  ne  font  point  regardés  par  ceux-ci 
comme  faifant  partie  du  grand  corps a  en  ce  qu’ils  ne  font 
pas  obligés  de  faire  des  preuves  de  noblcfife ,  qu’ils  ne 
Portent  pas  de  la  compagnie  des  gardes  delà  marine,  & 
qu’ils  ne  parviennent  ordinairement  que  par  leur  mérite» 
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La  campagne  de  1755  l’avoic  illuftré  ;  il  comman- 
doit  le  Dèfenfeur  dans  l’efcadre  de  M. de  Salvert,  1  756.* , 
&  fa  contenance  fiere  en  avoit  impofé  aux  vaif- 
leaux  Anglois  donnant  chafle  aux  François  à  leur 
départ  de  Louisbourg;  l’éclat  de  celle  -  ci  auroit 
pu  lui  procurer  la  Cornette. 

Tel  fut  le  principe  fecret  de  la  conduite  de  M. 
de  Montalaîs.  M.  de  la  lligaudiere,  commandant 
la  frégate  la  Licorne ,  ne  pouvant  réfifter  à  cette 
balle  jaloufie ,  fe  conduisit  aufli  indignement,  & 
ne  répondit  point  au  lignai  de  chafle  fous  prétex¬ 
te  du  même  calme  perfide.  Ce  qui  prouvoit  la 
futilité  de  cette  excufe,  c’efl  que  M.  de  Breu¬ 
gnon,  Capitaine  de  la  Syre.he,  s’élevant  au-deffus 
,de  pareils  fentimens,  trouva  alfez  de  vent  pour 
obéir,  &  avec  une  intelligence  fupérieure,  facri- 
fiant  fon  amour-propre  à  fou  devoir,  ne  s’attacha 
point  à  prendre  un  fenauît  dont  fa  frégate  auroit 
pu  s’emparer  facilement  ,  mais  ofa  s’approcher 
des  deux  gros  vaifleaux,  les  inquiéter,  les  retar¬ 
der  dans  leur  marche,  &  donna  ainfi  le  loilir  au 
Héros  de  furvenir.  Ce  vailfeau  ,  quoiqu’il  eût 
8oxhommes  à  fon  bord  ,.  tant  tués  que  blelfés;  que 
fes  manœuvres  fulfent  hachées,  conferva  tpujours 
un  feu  fupérieur  à  celui  des  deux  vaifleaux  enne¬ 
mis,  &  le  vent  fraîchiflant,  les  alfailians  le  laifle- 
rent  &  prirent  chafle. 

Ce  qui  prouve  mieux  que  tous  les  raifonne- 
mens  le  tort  de  Ÿ  II  lu  jlre  &  de  la  Licorne ,  c’efl: 
que  lorfque  les  matelots  de  ces  deux  bàtimens  fe 
préfenterent  à  bord  du  Héros  pour  lui  donner  du 
fecours,  l’indignation  de  féquipage  de  ce  dernier 
fe  manifefla  par  les  injures,  les  inventives  &  mê¬ 
me  les  nafardes  les  plus  humiliantes;  c’efl:  qu’eu 
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— M»  rentrant  dans  Louisbourg ,  les  habitans  comble- 

17 $C.  rent  d’éloges  les  gens  du  Héros  tout  délabré,  & 
fe  moquèrent  de  l’état  brillant  de  Vllluftre  &  de 
la  Licorne ;  c’eft  que  1VI.  de  la  Rigaudière,  pour 
fe  fouftraire  à  cette  comparaifon  honteufe,  à  la 
faveur  d’une  brume  fe  fépara,  &.  aima  mieux  fe 
rendre  coupable  d’un  nouveau  crime  en  revenant 
droit  en  .France. 

Cette  morgue,  l’eflence  de  la  marine  du  Roi, 
lui  a  toujours  fait  dédaigner  une  de  fes  fondions 
la  plus  utile  &  la  plus  refpedable ,  celle  de  pro¬ 
téger  le  commerce  &  de  convoyer  les  flottes.  Dès 
le  commencement  de  la  guerre  on  s’apperçut  de 
fa  répugnance.  Cette  partie  du  fervice  la  mo:ns 
glorieufe  effc  infiniment  plus  difficile  que  beaucoup 
d’adions  brillantes  ;  elle  exige  une  grande  eon- 
noiiïance  de  fou  métier,  une  vigilance  continue, 
une  févérité  inflexible,  un  zele  capable  de  fe  fa- 
crifier  pour  le  fuccès  de  fa  million  ;  toutes  quali¬ 
tés  qui  n’étoient  guere  celles  de  Meilleurs  les 
marins  des  départemens.  Us  les  auroient  peut-être 
acquifes  fi  M.  le  Garde  des  fceaux  fut  relié  en 
place,  &  eut  eu  le  loifir  de  punir  la  mauvaife- 
volonté  ou  l’ignorance.  M.  Chauvreau  ,  Capitaine 
de  vailfeau,  commandant  VHermione  de  26  ca¬ 
nons,  &  M.  Mescbin ,  Lieutenant,  commandant 
la  Friponne  de  24 ,  convoyant  une  flotille  de-  bar¬ 
ques  venant  de  Bordeaux,  auroient  bien  mérité 
qu’on  fît  un  exemple  fur  eux.  Inftruits  à  quelque 
Sept,  dillance  du  port  qu’on  voyoit  une  petite  frégate 
&  deux  corfaires  en  embufcade,  qu’il  leur  feroit 
aifé  de  prendre,  non -feulement  ces  officiers  ne 
tinrent  aucun  compte  de  l’avis  pour  les  débus¬ 
quer,  mais  laiflaut  en  dehors  leur  flotille  »  vin- 
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rent  mouiller  la  nuit  fous  le  canon  de  rifle  d’Aix ,  mm 
<&  après  s’être  mis  en  fureté  ,  s’embarraflerent  peu  1756» 
du  refle  ;  enforte  que  l’ennemi  s’empara  en  effet 
de  quantité  de  barques  :  ce  qui  excita  des  plaintes 
vives  de  la  part  des  Chambres  du  commerce,  de 
Nantes,  de  Bordeaux  &  de  la  Rochelle,  intéref- 
fées  dans  l’expédition.  Elles  ne  fe  plaignirent  pas 
moins  de  M.  d’Aubigny,  qui  par  fon  peu  d’atten¬ 
tion  à  la  flotte  de  la  Martinique  fous  fa  protection, 
l’avoit  laiffée  fe  difperfer.  Une  partie  étoit  tom¬ 
bée  au  pouvoir  des  Anglois  pour  plus  de  cinq 
millions ,  &  une  autre  avoit  été  obligée  de  fe  ré¬ 
fugier  dans  des  ports  neutres. 

Enfin  au  retour  de  M.  Perrier,  on  trouva  que 
îa  campagne  11’ avoit  été  rien  moins  que  glorieufe  ; 
on  lui  imputoit  plufjeurs  chefs  capitaux,  comme 
de  n’avoir  pas  profité  de  la  fupériorité  des  forces 
qu’il  avoit  fur  les  Anglois ,  &  de  n’avoir  pas  dé¬ 
truit  les  leurs  dans  les  parages  de  Saint-Domin¬ 
gue  ;  d’avoir  fait  le  commerce  dans  la  colonie 
!  avec  des  extorfions  &  des  vexations  crapuleufes  ; 

:  de  n’avoir  pas  ramené  le  convoi  des  vaifleaux 
marchands  auxquels  fon  efcadre  devoit  fervir  d’ef- 
corte ,  &  furtout  à  l’atterrage  de  France  ;  d’avoir 
négligé  de  donner  dans  une  flotte  ennemie  d’envi¬ 
ron  vingt-cinq  voiles,  dont  il  auroit  pu  s’emparer 
facilement.  A  cela  fe  joignoient  les  mauvais  trai- 
■  temens  faits  aux  commis  des  fermes  pendant  le 
défarmement  de  l’efcadre  ,  dont  les  directeurs 
avoient  porté  au  Miniflre  les  plaintes  les  plus- 
grieves.  Toutes  ces  fautes  provenoient  d’un  autre 
vice  radical  du  corps ,  de  cette  cupidité  fordide 
dont  eft  dévoré  un  officier  de  la  marine ,  trop  ha¬ 
bitué  à  l’affouvir  impunément  par  une  pacotille 
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lucrative  &  à  fubordonner  les  intérêts  de  l’Etat 
au  lien. 

Tous  ces  coupables  refterent  impunis  par  la 
connivence  de  leurs  camarades ,  qui  auraient  dû 
être  les  premiers  à  défirer  que  leur  corps  en  fût 
purgé.  Oii  avoir  bien  donné  ordre  à  M.  Dugué , 
Commandant  la  marine  à  Bref!:,  de  prendre  les  in¬ 
formations  nécelfaires  pour  éclaircir  la  conduite  I 
de  Mrs.  de  Montalais  &  de  la  Rigaudière:  J 
,  dit  un  Journal  du  Département  de 
ces  dépolirions  n’avoient  pas  de  quoi  j 
,,  donner  de  l’inquiétude  aux  accufe's.  Le  Com- 
,,  mandant  difoit  à  ceux  qu’il  faifoit  appeller  : 
parlez  fans  rien  craindre  ;  il  faut  témoigner 
la  vérité .  Mais  ils  avoient  trouvé  le  Major 
Rozilly  dans  l’antichambre ,  qui  les  avoit  aver- 
„  tis  de  pefer  leurs  paroles,  parce  qu’il  y  alloit  de  ; 
,,  la  pendaifon. .....  Et  voilà  comme  le  Roi  eil 

,,  fervi  !  ajoute  l’hiflorien.” 

M.  de  la  Rigaudière  cependant  ne  put  Contenir 
les  remords  dont  il  étoit  dévoré  ,  &  malgré  les 
probabilités  de  l’impunité,  comme  fon  camarade, 
il  crut  devoir  fe  faire  juftice  lui- même:  on  le 
trouva  pendu  dans  le  grenier  de  fa  maifo-n  ;  forte 
d’héroïfme  qui  lava  fa  lâcheté  aux  yeux  de  bien 
des  gens  &  le  fit  plaindre.  Il  étoit  frere  de  M.  de 
l’EguilIe,  officier  de  diflinétion ,  fervant  dans  le 
même  corps ,  &  dont  les  reproches  fanglans  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  porter  à  un  pareil  aéte 
de  défefpolr. 

Quant  à  Mrs.  de  Chauvreau  &  Meschin ,  ils  en 
furent  quittes  pour  n’être  plus  employés  :  M.  d’Au- 
bigny  n’en  fut  pas  moins  Chef-d’efcadre  ,  &  M, 
Perrier  avoit  trop  l’oreille  du  Garde  des  fceaux 
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bour  ne  pas  fe  jnftifier. 

C’e  fl:  ainfi  que,  tandis  qu’à  Londres  on  fufilloit  i75^ 
Byng,  infradteur  à  la  lettre  de  la  loi,  mais  qui 
js’étoit  défendu  avec  beaucoup  de  préfence  d’ef- 
jprit,  par  d’excellens  raifonnemens ,  &  d’une  ma¬ 
niéré  féduifante  même  pour  fes  juges  qui  follicite- 
jrent  fa  grâce,  on  laiffoit  impunis  en  France  des 
(officiers  évidemment  coupables,  prévenus  des  cri¬ 
mes  les  plus  bas,  n’ayant  rien  qui  pût  les  inno¬ 
center,  &  contre  la  conduite  defquels  s’élevoient 
les  dépofitions  de  leurs  équipages,  les  réclama¬ 
tions  de  corps  entiers  &  les  plaintes  de  toute  la 
Ration.  C’étoient  ces  traîtres  à  leur  patrie  qui 
crioient  le  plus  violemment  contre  le  jugement  de 
l’Amiral  Anglois  ,  parce  qu’en  réfléchiffant  fur 
eux -mêmes  ils  fentoient  combien,  à  plus  forte 
Iraifon ,  ils  auroient  été  dans  le  cas  du  fupplice. 
iCe  font  eux ,  qui  à  force  d’accufer  de  cruauté  le 
[Monarque  inflexible  ,  convaincu  de  la  nécefïïté 
jd’un  grand  exemple,  de  cette  maxime  terrible, 
mais  j-ufte  en  politique:  opportet  iinum  mon  pro 
\ populo ,  font  prefque  parvenus  à  le  flétrir  dans  l’o* 

Jpinion  publique.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  op- 
pofition  de  conduite  des  deux  gouvernemens,  il 
iétoît  aifé  de  prévoir  lequel  devoir  l’emporter.  La 
icour  de  Londres  eut  bientôt  la  fupériorité  des  né¬ 
gociations.  En  effet,  tandis  que  celle  de  France 
fe  félicitoit  du  traité  de  Vienne,  la  première  le 
regarda  comme  un  événement  politique,  brillant, 

Ijpar  le  fpeétacle  nouveau  qu’il  offrait  ,  mais  au 
fond  désavantageux,  en  ce  que  nous  ne  pouvions 
Acquérir  pour  alliée  la  maifon  d’Autriche  ,  que 
nous  ne  nous  fiflîons  un  ennemi  du  Roi  de  Pruf- 
Lé,  &,  elle  trouva  que  celui-là  en  valoir  bien  un 
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— —  autre  :  elle  fe  hâta  de  fe  lier  avec  lui.  Le  Roi 

175  6.  d’Angleterre  acquit  par -là  un  proteéleur  de  Ton  % 

16  Janv.Eieétorat  d’Hanovre:  du  refie,  il  fe  repofa  fur 
l’ambition  de  fon  nouvel  allié  pour  troubler  l’Alle¬ 
magne  &  nous  entraîner  dans  une  guerre  de  terre 
où  il  avoit  tant  d’intérêt  de  nous  plonger.  En¬ 
fin  Tentant  la  faute  qu’on  avoit  faite  de  négliger 
ce  Monarque  &  de  lui  donner  de  l’ombrage  ,  on 
envoya  M.  de  Valory  à  Berlin;  il  étoit  trop  tard, 
le  coup  étoit  porté ,  &  l’année  ne  devoit  pas  s’é¬ 
couler  fans  en  éprouver  les  fuites  funefles. 

La  conduite  de  l’Angleterre  vis-à-vis  de  l’Efpa- 
gne  n’étoit  pas  moins  adroite.  Cette  Puifîànce 
étoit  celle  qui  nous  devenoit  le  plus  néceflaire  N 
dans  la  circonflance  ,  &  nous  ne  devions  nous 
flatter  de  tenir  tête  fur  mer  à  la  première ,  que  par 
la  réunion  de  l’autre.  Mais  c’étoît  à  l’inflant  qu’il 
falloit  l’opérer ,  lorfque  notre  marine,  encore  en¬ 
tière  &  fraîche ,  pouvoit  fe  combiner  avec  celle 
de  S.  M.  Catholique  &  lui'  donner  l’exemple  & 
l’énergie  dont  elle  avoit  befoin.  Il  ne  falloit  point 
différer  à  la  prefler ,  à  aiguillonner  fon  indolence, 
à  l’éclairer  fur  fes  vrais  intérêts,  ou  plutôt  il  au- 
roit  fallu  ne  pas  fe  mettre  dans  le  cas  d’une  rup¬ 
ture  fans  s’être  affurée  d’un  allié  auiïî  effentiel. 
Que  faifoit  au  contre  notre  rivale,  qui  connoiffoit 
mieux  que  nous  l’importance  de  l’Efpagne?  Elle 
l’endormoit  pour  traîner  en  longueur;  elle  aifec- 
„toit  d’accepter  fa  médiation  ;  elle  renonçoit  à 
quelques  parties  de  fon  commerce  fufceptibles  de 
devenir  objets  de  querelle;  elle  difîîmuloit  même 
les  injuftices  commifes  envers  fes  fujets,  les  inju¬ 
res  faites  à  fon  pavillon ,  &  tandis  qu’elle  tenoit 
ainfi  dans  l’inaétion  cette  nation  redoutable,  elle 
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jouiffoit  de  l’aflerViflèment  du  Portugal  &  recueil-  — 
loin  pour  fa  défenfe  l’or  &  les  diamans  des  mines  1756, 
du  Bréfil ,  que  ce  royaume  alloit  exploiter  en  fa 
faveur. 

Afin  de  mieux  profiter  de  ce  répit,  elle  excita 
le  Roi  de  Pruffe  à  ne  pas  perdre  de  tems  &  à 
opérer  une  diverfion  puiflante.  En  effet,  tandis 
que  la  France  héfitoit  fur  ce  qu’elle  vouloit  faire 
à  l’égard  d’Hanovre,  arrêtée  par  le  fcrupule  de 
troubler  la  paix  de  Weftphalie  dont  elle  étoit  ga¬ 
rante,  mais  bien  certaine  de  le  faire  impunément, 
puisqu’elle  avoit  pour  elle  le  chef  de  l’Empirè, 
ce  Monarque,  moins  délicat  &  plus  décidé,  fait 
entrer  le  Prince  Ferdinand  de  Brunswick  en  Saxe, 29  Août» 
à  la  tête  de  60000  Prufïïens  qui  s’emparent  de 
Leipfick.  Son  invafion  eft  accompagnée  d’un  ma- 
nifeffe  ,  dans  lequel  il  déclare  qu’il  efl  forcé  à 
cette  entreprife  pour  prévenir  les  projets  hoffiles 
de  fes  ennemis. "Il  prétend  que  c’eft  l’Impératrice- 
Reine  qui  a  commencé  à  faire  des  arméniens; que 
la  paix  &  la  guerre  font  entre  fes  mains;  qu’elle 
n’a  qu’à  donner  une  déclaration  fans  ambiguïté , 
nette  &  précife,  fur  les  motifs  de  fes  appareils 
militaires ,  &  que  la  tranquillité  publique  fe  réta¬ 
blira.  Il  protefte ,  au  furplus ,  qu’il  regarde  les 
Etats  de  Saxe  comme  un  dépôt  qu’il  remettra  au 
Roi  de  Pologne  ,  auffitôt  qu’il  le  pourra  fans 
s’expofer. 

Le  Monarque  pris  au  dépourvu,  fort  de  Dres¬ 
de,  après  avoir  fait  porter  à  fon  ennemi  toutes  les 
paroles  de  neutralité  que  pouvoit  lui  fuggérer  la 
circonffance  ,  &  après  avoir  reçu  cette  réponfe 
accablante  :  tout  ce  que  vous  me  propofez ,  ne  me 
convient  pas;  je  n'ai  aucune  convention  à  faire » 
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Il  fe  rend  à  Pirna ,  où  dix-fept  mille  Saxons  ctoieit 
1756.  campés  ,  commandés  par  le  Comte  Rutowski. 

10  sept.  S.  M.  Pruffienne  arrive  le  même  jour  à  Dresde, 
y  met  une  gamifon  ,  établit  -à  Torgaw  un  dire&oi- 
re  de  guerre  pour  la  perception  des  revenus  du 
pays ,  le  fert  des  armes  qu’elle  trouve  dans  les 
ar fénaux ,  fait  des  levées  de  troupes  ,  tire  tout 
1  argent,  les  vivres  &  les  munitions  qui  lui  font 
necellaires ,  exige  de  la  Reine  de  Pologne  la  clef 
des  archives  de  la  Maifon  de  Saxe,  fur  le  re¬ 
fus  de  cette  Princeffe  ,  plus  ferme,  plus  intrépide 
que  fon  foible  époux,  on  fe  met  en  devoir  d’en¬ 
foncer  les  portes.  En  vain  elle  fe  place  devant, 
comme  pour  leur  fervir  de  rempart;  on  ne  refpeéte 
point  fa  perfonne  &  fon  courage ,  on  viole  ce  dépôt 
facré ,  &  l’on  enleve  les  papiers  qu’il  importoit  ail 
vainqueur  de  connojtre  &  d’avoir  en  fa  porteiïion. 
Muni  de  ces  pièces ,  qui  ne  fervent  qu’à  le  confir¬ 
mer  dans  fa  réfolution,  il  fait  invertir  le  camp  de 
Pirna ,  &  de  celui  qu’il  occupe  à  Zedlitz  com¬ 
mande  dans  la  Saxe  en  conquérant.  En  vain  l’Em¬ 
pereur  le  fomme  de  retirer  fes  troupes  de  l’Elefto- 
rat,  fous  les  peines  prefcrites  par  les  loix  du  corps 
Germanique,  dont  le  Monarque  Pruffien  difoit 
être  venu  conferver  les  libertés;  il  répondit  à  cette 

1  Oclob.  forme  înridirtue  Par  1*  bataille  de  Lowofitz.  Il 
’  annonça  la  nouvelle  ..à  la  Reine  fa  mere  dans  ce 
billet  de  fa  main  :  „  ce  matin  j’ai  gagné  la  bataille 
,,  contre  les  Autrichiens.  De  grands  talens  ont 
„  été  déployés  de  part  &  d’autre;  le  deftin  a  été 
?,  douteux  pendant  quelques  heures,  mais  enfin 
„  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  la  vidoire.  ” 
Quoiqu’en  aient  raconté  les  Autrichiens  dans  leur 
relation,  c  en  étoit  une,  fans  doute,  puifqtie  le 
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'Comte  de  Brown  ne  put  remplir  l’objet  impor-  æmmm 
tant  de  Ta  million  de  délivrer  les  Saxons;  puifque  1756. 
le  Roi  Augufte  fut  obligé  de  fe  retirer  au  château 
de  Ivonigftein  avec  le  Prince  Royal ,  &  que  fon 
armée  ayant  en  vain  tenté  de  s’échapper,  fut  ré¬ 
duite  à  la  dure  extrémité  -de  fe  rendre  prifonniere 
de  guerre,  &  tout  cela  en  moins  de  quinze 
jours.  La  lettre  d’Augufte  II  à  fon  Général  , 
pour  l’autorifer  à  difpofer  comme  il  voudra,  ou 
comme  il  pourra  ,  du  fort  de  l’armée ,  réfout 
ce  problème  mieux  que  tous  les  raifonnemens. 

Elle  fupoofe  dans  ce  Prince  ou  la  lâcheté  la 
plus  méprifable  ,  ou  le  plus  violent  défeipoir. 

On  pourroit  même  y  trouver  des  exprdfiqns  ap¬ 
partenant  aux  deux  fenrimens.  il  faut ,  dit-il,  fe 
conformer  aux  ordres  de  la  Providence  ,  G?  nous 
von fo ter  par  la  droiture  de  nos  fentimens  &  de 
nos  intentions.  Ce  qui  caraéiérife.  d’abord  une 
ame  afFaiiFée  fous  le  poids  d'e  la  douleur.  Elle  fe 
releve;  il  ajoute  plus  loin:  „  on  voudroic  m’im- 
»  pofer  jes  conditions  les  plus  humiliantes ,  pro- 
„  portionnées  à  l’excès  déplorable  de  ma  (itua- 

,,  tion . Je  ne  puis  en  entendre  parler  : 

„  fuis  un  Monarque  libre  ;  tel  je  veux  vivre, 

,,  tel  je  veux  mourir:  mon  dernier  foupir  s’exha- 
,,  lera  dans  le  fein  de  l’honneur.”  Enfin  il  retom¬ 
be  de  nouveau  :  ,,  je  laiflè  tout  entié-r  à  votre 
diferétion  le  deflin  de  mon  armée  ;  que  le  con- 
„  le.il  de  guerre  détermine  fi  vous  devez  vous 
„  rendre  prifonnier,  périr  les  armes  â  la  main,  ou 

,3  périr  par  la  famine .  Je  vous  déclare  que 

„  vous  ne  répondrez  de  rien ,  &  que  je  n’exige 
„  qu’une  chofe ,  que  vous  ne  ferviez  pas  contre 
s,  moi  ou  mes  alliés.” 
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mæsmmi  La  capitulation  fuivit  bientôt.  Elle  eft:  fingu- 
t7c6.  ^ere  Par  Sa1*et^  du  Roi  de  PtufTe.  Il  déclare 
Ait.  I.  au  Monarque  Ton  frere ,  que  s’il  veut  lui  donner 
cette  armée,  il  n’eft  pas  befoin  de  la  faire  prifon- 
Art.  Tii.niere.  Sur  la  demande  des  fubfiftances,  il  répond: 
Ait.  V.  Accordé ,  S?  plutôt  aujourd'hui  que  demain .  A 
l’égard  de  fes  gardes  du  corps,  que  S.  M.  Polo- 
noife  déüroit  qu’on  renvoyât  libres ,  il  refufe  & 
ajoute:  „  un  homme  eft  fol  de  laiiïer  aller  des 
„  troupes  dont  il -eft  maître,  pour  les  trouver  en 
,,  tête  une  fécondé  fois  &  être  obligé  de  les  faire 
Art.  X.  ”  prifonnieres  de  nouveau.”  Prend-on  des  pré¬ 
cautions  pour  alTurer  la  fourniture  des  vivres  aux 
troupes ,  il  s’en  charge  ,  &  certifie  qu’elle  fera 
payée  plus  régulièrement  que  ci-devant. 

Tel  fut  le  réfuitat  de  l’alliance  contractée  par  le 
Roi  de  Pologne  avec  l’Impératrice  &  la  Czarine. 
Il  perdit  fon  armée  ,  fon  éleftorat  ,  &  reçut, 
comme  une  grâce,  la  permiiïion  de  fe  rendre  dans 
fes  autres  Etats,  où  il  étoit  fi  méprifé  qu’aucun 
fu  jet  n’ofa  même  propofer  de  le  fecourir.  Durant 
toute  cette  guerre  il  ne  reparut  plus  fur  la  fcene. 
La  Reine,  foutenant  mieux  fa  dignité,  animée 
du  fang  Autrichien  qui  couloit  dans  fes  veines , 
17N0V.  ne  voulut  point  quitter  Dresde  ;  mais  ne  pouvant 
*75 7-  réfifter  ait  chagrin  dont  elle  étoit  confumée,  elle 
y  mourut  un  an  après. 

Cette  agrelîion  du  Roi  de  Prude  eft,. fans  dou¬ 
te,  en  politique  un  chef-d’œuvre  de  fageïïe,  de 
prévoyance,  d’aftivité  &  d’audace;  mais  l’eft-elle 
également  aux  yeux  de  l’équité  ftrifte  &  rigou- 
reufe?  Oui,  non  -  feulement  s’il- avoir  acquis  les 
preuves  du  complot  formé  de  le  dépouiller,  mais 
s’il  avoir  des  foupçons  fufiSfatis  pour  fonder  fes  al- 
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larmes  &  le  déterminer  à  découvrir  un  myftere  g**8*?? 
d’un  intérêt  fi  preffant  à  dévoiler,  myftere  dont  1756. 
il  ne  pouvoit  fonder  la  profondeur  que  par  une 
invafion  fecrete  &  fubite.  La  fuite  fit  voir  qu’il 
n’avoit  que  trop  bien  conjecturé  ,  qu’il  n’avoic 
pas  un  mitant  à  perdre ,  &  que  s’il  n’avoit  écrafé 
l’Electeur  fou  rival,  pendant  que  celui-ci  retenu, 
moins  par  efprit  de  juftice  que  par  la  conviction 
de  fa  foibleffe,  héfitoit  à  le  prévenir,  il  fuccom- 
boit  lui-même  fous  le  nombre  &  les  efforts  de  fes 
redoutables  ennemis.  La  pofttion  critique  où  ce 
Monarque,  malgré  fiiiaCtion  de  la  Saxe,  malgré 
îa  jonction  de  cette  puiffauce,  puifque  toutes  les 
troupes  en  furent  incorporées  dans  les  fiennes  & 
grofïïrent  fon  armée,  fe  trouva  depuis  plufieurs 
fois,  juftifia  fa  conduite  &  la  jufteffe  de  fes  démar¬ 
ches.  Le  Roi  de  Pruffe,  qu’on  comparait  à  Man¬ 
drin-dans  Paris  (*),  qualifié  fi  fouvent  d 'illuftre 
brigand ,  ne  parfera  chez  la  poftérité  mieux  ins¬ 
truite  ,  entre  les  Souverains  fes  contemporains , 
que  pour  avoir  été  plus  décidé,  plus  entreprenant 
&  plus  expéditif. 

Une  confidération  qui  aurait  pu  arrêter  ce  Mo¬ 
narque  moins  profond  politique ,  ç’auroit  été  la 
crainte  de  fouiever  contre  lui  la  France ,  dont  il 
connoiffoit  la  fenfibilité.'  L’affront  fait  au  beau- 
pcre  du  Dauphin  ne  pouvoit  manquer  d’y  exciter 
une . fermentation  violente;  les  larmes  d’une  ati- 
gufte  bru,  les  follicitations  du  Prince  fou  époux, 
l’ exemple  du  pafie,  tout  lui  devoit  faire  appré- 


Les  clianfons  curieufes  qui  furent  chantées  dans. le 
tems  à  ce  fujet,  méritent  d’Ctre  confignées  comme  piè¬ 
ces  hiftoriqties.  Voyez  N°.  VI. 
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hcnder  une  rupture.  Mais  cette  rupture  inévita- 
1756.  ble,  il  ne  faifoit  également  que  la  prévenir:  il 
avoit  vu  de  tout  temps  le  zele  généreux  &  aveu¬ 
gle  de  cette  puiiïance  pour  les  intérêts  de  Tes  al¬ 
liés:  il  prévoyoit  qu’elle  ne's’en  tiendrait  pas  aux 
^  fecours  ftipulés  dans  le  traité  de  VerfaiLles;  il  fa- 
voit  que  c’étoit  elle  qui,  par  le  Chevalier  .Dou¬ 
glas  ,  &  par  un  émiflaire  plus  adroit  encore , 
(anecdote  que  nous  aurons  occalion  de  dévelop* 
per  dans  la  fuite)  (*)  ,  avoit  rendu  inutile  le  trai¬ 
té  de  la  Ruflie  en  Angleterre,  &  déterminé  la 
Czarine  à  tourner  contre  lui  les  80,000  hommes 
dellinés  dans  le  principe  pour  cette  Puiflance.  Il 
préféra,  en  accélérant  la  diverfion,  de  fournir  à 
l’ Angleterre ,  qui  l’en  predoit,  plus  de  facilité  de 
foutenir  la  guerre  maritime.  Il  ne  tarda  donc  pas 
à  heurter  de  front  la  France ,  en  s’oppofant  à  ce 
que  le  Comte  de  Broglio,  Ambafladeur  de  S.  M. 
auprès  du  Roi  de  Pologne,  fe  rendît  à  Varfovie 
auprès  de  ce  Prince,  où  fon  cara&ere  l’appelloit. 
Comme  Frédéric  ne  pouvoir  vouloir  commettre 
une  in  fuite  gratuite,  qu’il  ne  fait  rien  fans  raifon, 
il  eft  à  p'réfumer  qu’il  efpéroit  retarder  par-là  d’au-  . 
tant  le  cours  des  négociations  entamées  &  gêner 
une  communication  dangereufe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  fon  Minière  plénipotentiaire 
reçut  bientôt  ordre  de  quitter  la  cour,  &  M.  de 
Valory  celui  de  revenir  en  France  fans  prendre 
congé.  La  guerre  par  terre  fut  réfolue,  &  le  Com¬ 
te  d’Eftrées  nommé  pour  aller  concerter  avec  la 


(*)  Il  eft  queflion  de  Mlle.  d’Eon .  envoyée  d'abord 
feule,  en  fille,  en  Rulfie,  &  enfuite  en  homme  avec  le 
Chevalier  Douglas. 
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cour  de  Vienne  la  façon  dont  on  pourrait  lui  être 
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le  plus  utile.  Le  réfultat  fut,  avec  la  magnificen-  i 
ce  ordinaire  de  la  France,  de  fiibftituer  aux  vingt- 
quatre  mille  hommes  qu’on  étoit  obligé  de  fournir 
&  réclamés  par  le  Roi  de  Pologne ,  mais  qu’on 
avoit  fait  marcher  inutilement  l’automne  précéden¬ 
te,  de  njettre  fur  pied,  au  printemps  fui  vaut,  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  fous  les  ordres  du 
Maréchal  d’Eïtrées ,  afin  d’opérer  en  Weftphalie 
d’une  maniéré  éclatante.  Elle  fut  peu  après  fui  vie 
de  deux  autres:  une  fur  le  Haut-Rhin,  comman¬ 
dée  par  le  Maréchal  de  Richelieu,  &  l’autre  fur 
le  Mein ,  par  le  Prince  de  Soubife.  C’eft  la  Mar- 
quife  qui  avoit  nommé,  ces  deux  derniers  Géné¬ 
raux,  Le  premier  l’avoit  emporté  par  fon  mérite, 
mais  ne  tarda  pas  à  fuccomber. 

La  cour  de  Vienne,  auprès  de  laquelle  il  venoit 
de  concerter  le  plan  de  la  campagne  (*),  f avoit 
appuyé  de  fon  crédit  pour  qu’on  lui  en  confiât 
l’exécution.  La  cabale  le  traverfa  ,  &  fon  ca¬ 
ractère  altier  répugnant  à  la  foupleffe  ,  au  dé¬ 
vouement  abfolu  qu’exigeoit  la  favorite  9  il  fut 
difgracié. 

En  effet,  quoique  Madame  de  Pompadour  n’eût 
plus  fur  fon  augufte  amant  l’empire  que  donne  la 
féduCtion  des  fens ,  fon  crédit  n’en  avoit  pas  fouf- 
fert;  il  croiffoit  même  tous  les  jours,  &  c’étoit 
elle  qui  regnoit  à  l’ombre  de  l’autorité  du  Monar¬ 
que.  Il  étoit  enchanté  de  trouver  fur  qui  fe  dé¬ 
charger  du  poids  de, fa  couronne,  &  la  Marquife, 
pour  le  mieux  fypporter,  s’étoit  depuis  quelque 


(G  Voyez  les  Eclair  ci femens  présentés  au  Roi  par  It 
Maréchal  cT EJlrécs ,  imprimés  en  1750. 
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jmaw  tems  livrée  abfolumem  à  la  politique.  C’efi:  i’Àb» 
1756t  bé  Comte  de  Bernis  qui  l’avoit  initiée  aux  myfte- 
‘  ù  *  res  de  cette  fcience.  Cet  Abbé ,  homme  de  qua¬ 
lité,  mais  pauvre  ,  s’étoit  d’abord  livré  à  fou 
goût  pour  le  bel  efprit  &  le  plaiiir.  Il  avoit  eu  de 
bonne  heure  une  place  à  l’Académie  françoife» 
mais  n’ avoit  pu  obtenir  de  bénéfice.  Un  jour 
qu’il  follicitoit  l’ancien  Evêque  de  Mirepoix  î 
Monfieur  P  Abbé  ,  lui  répondit  ce  Prélat  ,  vous 
n? importunez  en  vain;  tant  que  vous  ferez  des 
vers  &  que  vous  ne  changerez  pas  de  train  de 
vie,  vous  n  aurez  rien .  —  Eh  bien  ,  Monfei - 
gneur ,  f  attendrai ,  lui  repliqua-t-il  avec  un  fou- 
rire  malin. 

C’étoit  un  homme  aimable,  poli,  infinuant  au¬ 
près  des  femmes;  il  étoit  très  -bien  avec  Madame 
d’ Etioles ,  même  du  dernier  bien,  à  ce  qu’on  a 
toujours  cru.  Il  lui  tenoit  compagnie  tors  des 
voyages  de  Louis  XV  à  l’armée  ,  &  charmoit  fou 
ennui  durant  cette  abfence,  car  elle  ne  le  fuivoit 
point  régulièrement  :  l’exemple  de  Madame  de 
Château-roux  l’efffayoit,  &  fi  la  curiofité  ou  la 
néceflité  de  fatisfaire  à  l’emprefleioent  des  defirs 
du  Roi  l’obligeoit  quelquefois  de  fe  déplacer 
avec  le  plus  grand  myftere,  elle  revenoit  bientôt 
dans  fa  folitude. 

Les  circonflances  où  fe  trouva  l’abbé*  de  Bernis 
éveillèrent  fon  ambition.  .Les  Ambaflades  étant 
le  genre  de  diftin&ion  dont  fon  état  fut  le  plus 
fufceptible ,  il  fe  mit  au  Lut  des  intérêts  des  Prin¬ 
ces  éc  donnoit  des  leçons  à  la  favorite.  Ils  fe 
formèrent  ainfi  tous  deux.  Après  l’avoir  fait  paf- 
fer  dans  différentes  cours  où  il  étoit  chargé  de 
donner  une  grande  idée  de  cette  Dame,  &  de 
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lui  en  concilier  les  Souverains,  elle  le  fit  rappeller  amsam 
à  Verfailles,  le  fit  entrer  au  confeil  &  nommer 
Minidrê  des  affaires  étrangères. 

Dans  le  haut  période  de  grandeur  où  étoit 
montée  Madame  de  Poinpadour,  où,  jouant  le 
rôle  de  Madame  de  Main  tenon ,  elle  nommoit  les 
Minières ,  les  Généraux ,  elle  recevoit  les  Ambaf- 
fadeurs ,  elle  étoit  en  correspondance  avec  les 
puiffances  étrangères  ,  le  Roi  lui -même  jugea 
convenable  de  mettre  plus  de  décence  dans  un 
commerce  où  les  fens  n’étoient  plus  pour  rien.  En 
conféquence,  toutes  les  communications  fecretes 
de  fon  appartement  à  Verfailles  &  dans  les  autres 
châteaux  furent  murés  ;  elle  fut  nommée  Dame 
du  palais  de  la  Reine  ,  &  préfentée  en  cette  qua-  ^Févr. 
iité  par  la  Ducheffe  de  Luynes ,  la  femme  la  plus 
auûere  de  la  cour  &  la  favorite  de  fa  maîtreflê. 

Afin  de  fouténir  ce  ton  de  pruderie.  Madame 
de  Pompadour  détermina  le  Roi  ,  ne  pouvant 
commencer  la  guerre  fans  fouler  fes  peuples ,  d’ê¬ 
tre  le  premier  à  donner  l’exemple,  &  à  diminuer 
une  partie  de  fa  maifon.  Il  réforma  plufieurs  équi¬ 
pages  de  chaffe  &  un  grand  nombre  de  chevaux 
de  courfe  des  deux  écuries.  Il  y  eut  auffi  des  ré¬ 
gie  mens  fur  les  petits  voyages  pour  les  rendre 
moins  difpendieux:  U  fut  décidé  qu’à  la  cour  il 
n’y  auroit  point  de  fpeftacles ,  &  l’on  fufpendit 
les  travaux  du  Louvre.  Malheureufement  il  y 
avoit  plus  d’apparence  que  de  folidité  dans  tout 
cela;  les  Minières  même  piaifantoient  d’une  telle 
hypocrifie  ;  le  Comte  d’Argenfon  dit  que  ces  épar¬ 
gnes  étoient  un  fi  petit  objet  qu’elles  fufïiroient  à 
peine  pour  enrichir  un  Dire&eur  des  vivres  pen¬ 
dant  la  guerre  ;  &  puis  on  ne  tarda  pas  à  repren- 
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dre  l’ancien  train,  &  les  chofes  allèrent  de  mal  es 
pire,  car  le  détordre  elt  toujours  plus  grand  après 
la  réforme;  c’efl:  un  torrent  contenu  qui  fe  débor¬ 
de  avec  plus  de  violence. 

Cependant ,  au  moyen  de  ces  facrifices  9  on 
crut  le  Iloi  autorifé  à  demander  les  nouveaux 
fubfides  qu’exigeoit  une  guerre  qui  s’étendoit  au 
continent  &  aîloit  embrafer  l’Europe.  Les  leize 
millions  du  don  gratuit  du  Clergé  n’avoient  été 
qu’une  goutte  d’eau  ;  la  relfource  du  renouvelle¬ 
ment  du  bail  des  fermes  ,  qui  en  l’augmentant  de 
quelques  millions,  en  avoit  procuré  60  d’extraor¬ 
dinaire,  étoit  épuifée  ;  il  falloit  faire  des  fonds 
pour  la  campagne  prochaine  :  M.  de  Sechelles 
n’ étoit  plus  en  place;  nommé  Contrôleur  -  géné¬ 
ral  fur  la  démifiîon  de  M.  Machault  ,  il  avoit 
été  porté  à  cette  dignité  d’un  vœu  unanime  , 
mais  il  ne  foutint  pas  fa  réputation.  D’un  des 
plus  grands  Iutendans  d’armée  qu’on  eut  vu  ,  il 
devint  un  Minière  médiocre  des  finances.  Sa 
feule  opération  fut  d’avoir  fupprimé  les  fous  •  fer* 
mes,  opération  très  -  critiquée  ,  &  d- avoir  aug¬ 
menté -le  nombre  des  fermiers  généraux  de  40  à 
60  ;  ce  qu’on  ne  blâma  pas  moins ,  en  ce  que  c’é- 
toit  affermir  de  plus  en  plus  le  régime  de  ces  pu- 
blïcains  odieux  à  la  nation,  appellés  par  dérifion t 
les  Colonnes  de  P  Etat,  &  qui  eu  font  trop  réelle¬ 
ment  les  deflru éteurs  &  les  tyrans.  Il  étoit  ulé 
de  travail,  infirme j  fa  tête  f oiblill oit  &  il  en  don-. 
11a  une  preuve  en  défignant  au  Roi  pour  fondue-, 
ceflfôur,  M.  de  IVIoras  fon  gendre,  l’homme  le- 
plus  inepte  qu’on  eût  vu  depuis  longtems  à  la  tête- 
des  finances.  C’eft  à  cette  époque  que  le  Maré¬ 
chal  de  Noailles  ?  mauvais  guerrier ,  mais  grand 
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politique  &  excellent  citoyen,  prévoyant  les  mal- 
heurs  de  fa  patrie,  prétexta  fon  âge  très -avancé  1756. 
&  obtint  de  S.  M.  la  permiffion  de  fe  retirer  du 
cônfèil,  où  il  fut  remplacé  par  le  Maréchal  de 
Belle -île.  On  fe  flatta  que.  ce  Seigneur,  qui  avoit 
pafle  fa  vie  dans  l’étude  la  plus  aflidue,  ou  à  la 
tête  des  armées ,  ou  chargé  des  plus  grandes  am- 
ballades  &  des  plus  importantes  affaires ,  qui  con- 
noifloit  perfoniiellement  tous  les  Princes  de  f  Eu¬ 
rope.,  qui  avoit  vu  leurs  pays  &  calculé  à  fond 
leurs  intérêts  &  leurs  forces ,  fuppléeroit  digne¬ 
ment  au  vuide  que  laifloit  fon  prédéceiïeur.  ; 

C’eft  à  l’-adminiffration  de  M.  de  Moras  qu’il 
faut  rapporter  le  commencement  de  cette  foule 
d’impôts  dont  la  France  a  été  furchargée  fans-  in- 
terruption  depuis,  jufqu’à  la  fin  du  régné  de  Louis 
XV.  Il  débuta  fous  les  plus  fmiflres  aufpices ,  en 
faifant  tenir  à  Verfailles  un  lit  de  juflice  pour  l’en>  2Ï 
régiftrement  de  trois  déclarations  burfales.  On 
n’ avoit  point  tiré  de  la  derniere  guerre,  fi  glorieu- 
fe,  un  avantage  qu’elle  auroit  au  moins  dû  procu¬ 
rer,  celui  d’en  faire  payer  les  frais  aux  ennemis. 

On  a  beaucoup  exalté  la  générofi-té  du  Roi ,  de 
leur  avoir  rendu  gratuitement  les  conquêtes  faites 
fur  eux;  mais  s’il  n’y  avoit  pas  été  néceflîté  par 
les  caufes  fecrettes  dont  nous  avons  fait  mention , 
cnufes  que  l’intrigue  &  la  jaloufie  rendoient  plus 
preflantes  à  fes  yeux,  cette  générofité  auroit  été 
fort  mal  entendue,  faite  aux  dépens  des  intérêts- 
&  du  bonheur  de  fon  peuple. 

L’ivreffe  des  prôfpérités  avoit  empêché  cette  ré* 
flexion,  lors  qu’en  1749  la  prolongation  du  pre¬ 
mier  vingtième  fut  préfentée,  non  feulement  com¬ 
me  un  moyen  de  parvenir  à  la  libération  des  des- 
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?»,  tes  de  l’Etat,  mais  encore  comme  une  opération 

6.  économique,  qui,  jointe  à  l’ordre  que  S.  M.  fe 
propofoit  d’établir  dans  les  finances ,  devoir  lui 
fournir  des  refiources  capables  d’ atfurer  .dans  des 
tctns  de  îièceffité  ,  la  gloire  de  fon  Efat  <2?  la 
tranquillité  des  Alliés  de  fa  Couronne ,  fans  être 
forcé  de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires , 
Une  efpérance  fi  fktteufe  avoir  rendu  le  poids  de 
la  nouvelle  impofition  plus  léger.  La  première 
déclaration  enrégiftrée  détruifoit  l’illufion  ;  on  y 
apprenoit  qu’aprês  fept  années  on  étoit'  encore 
bien  éloigné  du  but  qu’on  s’étoit  propofé ,  &  que 
famortifiement  des  dettes  étoit  fi  peu  avancé 
malgré  le  payement  du  premier  vingtième,  qu’on 
étoit  déjà  obligé  d’en  mettre  un  fécond,  c’eft-à- 
dire  d’employer,  prefque  à  l’ouverture  de  la  guer* 
re  ,  ces  refiources  que  S.  M.  avoir  voulu  éviter 
Cl  réferver  pour  les  extrémités  les  plus  fâcheufes. 
Les  deux  autres  n’étoîent  que  des  continuations 
de  droits.  La  confternatîon  fut  univerfelle  :  les 
cours  commencèrent  auffi  cetre  longue  fuite  de 
remontrances,  dont  l’opiniâtreté  concourut  mer- 
veîlleufement  à  favorifer  leur  defixuction  ;  mais 
aucune  ne  fe  fignala  plus  en  cette  circonfiance 
que  la  Cour  des  aides.  Elle  avoir  alors  pour 
chef  M.  de  Maîesherbes,  le  fils  du  Chancelier, 
qui  brûloir  de  manifefier  fon  patriotifme  &  d’effa¬ 
cer  la  honte  qü’imprimoit  au  nom  de  Lamoignon, 
fon  pere,  organe  des  vo’ontés  accablantes  du  Mo¬ 
narque.  On  ne  peut  voir  rien  de-  mieux  compofé 
que  les  remontrances  de  fon  tribunal  à  ce  fujet. 
Elles  produifirent  au  moins,  par  delfus  les  autres, 
l’effet  de  déterminer  le  Roi  à  fixer  l’incertitude  de 
la  durée  de  ces  impôts.  S.  M.  répondit  que  la 
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fuppreflion  nuroit  lieu  du  jour  de  la  ceffation  des 
hoftilités,  au  lieu  de  celui  de  la  concluûon  delà  ï75r> 
paix.  C’eft  le  moment  de  les  tirer  de  l’oubli  in¬ 
jurieux  où  le  miniftere  s’efforce  de  tenir  ces  écrits , 
monumens  précieux  de  zele  qui  ne  fauroient  ac¬ 
quérir  trop  de  publicité  (*).  On  y  verra  l’origi¬ 
ne  &  les  progrès  du  mal  de  la  France ,  dans  la 
mauvaife  aiîîette  des  impôts ,  dans  les  odieux  m- 
ftrumens  de  •leur  perception,  dans  la  négligence 
&  l’abandon  des  formes,  furtout  dans  i  arbitra  ne 
qui  a  partout  été  fubftitué  à  la  loi ,  &  1  on  de¬ 
meurera  convaincu  qu’il  n’eft  pas  de  médecin  «f- 
fez  habile  pour  fauver  le  Royaume ,  fi  >  connu*, 
dans  les  maladies  phyfiques  défefpérées,  où  Ion 
employé  le  fer  &  le  feu  pour  la  deflruétion  ues 
parties  gangrenées,  il  n’ufe  de  moyens  violées  ov 
le  regénérer ,  s^ii  ne  retrempe  nos  -âmes ,  flnvant 
l’expreffion  d’un  jeune  militaire  ardent ,  plein,  d  é- 

nergie  (t)  &  de  patrio.tifme.  ,  ,  ,  9 

Daiîs  le  concours  des  -calamités  générales  c l 
particulières  dont  la  France  ctoit  affligée,  où  les 
peuples,  malgré  les  premiers  fuccès  de  la  guerie, 
étoient  opprimés  de  nouveaux  impôts  ,  ôe  5 
moindre  revers,  menacés  d’autres  plus  confiuéia- 
bles ,  où  le  Parlement,  féparé ,  difperlé,  le  non- 
voit  dans  l’impuiffance  de  s’y  oppofer,où  le ^  Cler¬ 
gé  mécontent  gémillbit  fur  les  maux  de  ldgiiie  , 
fur  les  prêtres  décrétés,  les  évêques  exilés,  où 
l’héritier  préfomptif  du  royaume  lauguiCoit  dans 
une  inaétion  involontaire,  s’indignoit  de  voir  une 


'(*)  Ces  Remontrances ,  trop  longues,  feront  renvoyées 
dans  las  pièces  pour  fervir'à  l’hiüoire ,  fous  le  *  Y  ’ 
Ct)  Voyez  la  préface  de  la  Tactique  de  M.  de  Ou- 
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passas»  femme  remplir  les  importances  fondions ,  dont  le 
i/5  7’  Monarque  indolent  auroit  dû  le  charger  feul,  il 
arriva  une  cataftrophe  effroyable  ,  &  qui  ,  quoi- 
qu’imprévue ,  fut  d’abord  rapportée  *à  quelqu’un 
de  ces  fatals  événemens. 

~  janVa  La  veille  des  Rois  ,  Louis  XV  fut  affafîiné 
dans  fon  propre  palais ,  au  milieu  de  fes  gardes  , 
entouré  des  grands  officiers  de  fa  couronne,  en 
préfence  de  fon  fils.  Il  montoit  en  carofle 
pour  aller  fouper  &  coucher  à  Trianon,  lorfqifii 
fe  fentit  atteint  'd’un  coup  rapide  au  côté  droit 
entre  les  côtes  ;  il  étoit  environ  fix  heures  ; 
i]  faifoit  nuit  ;  fous  la  voûte,  peu  éclairée,  étoit 
une  multitude  ordinaire  de  courtifans  &  d’oififs  , 
toujours  avides  de  voir  le  Monarque;  un  froid 
rigoureux  ohligeoit  les  fpeclateurs  de  s’envelopper 
dans  leurs  redingotes:  le  régicide  en  avoit  une. 


&  après  avoir  commis  fon  crime,  ayant  remis  fon 
eoûteau  dans  fa  poche  s’étoit  rejetté  dans  la  fou¬ 


le  ,  &  fous  ce  déguifement  général  il  auroit 


peut-être  échappé  ,  s’il  avoit  eu  la  précaution 


d’avoir  le  chapeau  bas  comme  tout  le  monde.  S.  M. 


s’apperçoit  au  fitng  qui  coule  qu’elle  eft  blef- 
fe'e  ;  elle  fe  retourne  :  à  i’afpeét  d’un  inconnu  cou¬ 
vert  &  les  yeux  égarés ,  elle  dit  avec  le  plus  grand 
fan  g  -  froid:  c'efl  cet  homme  Qui  m'a  frappé  ;■  qu'on 
l'arrête  &  qu'on  ne  lui  faffe  point  de  mal. 

Cependant  l’effroi  faifit  bientôt  le  Monarque; 
ceux  qui  l’entourent,  l’augmentent  :  la  bleffure 
peut  être  mortelle,  &,  quoique  légère,  elle  le 
devient,  fi  l’arme  eft  empoifonnée,  On  met  au 
lit  S.  M.;  on  cherche  les  chirurgiens;  la  Reine,  la 
famille  royale  l’entourent;  il  ne  voit  point  fa  tenr 
dre  amante;  il  juge  qu’on  l’a_ écartée;  qu’on  lui 
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jour;  il  demande  à  fe  confelTer.  Son  confeffeur , 
fes  aumôniers  n’y  étoient  point  :  on  arrête  un  x  ^  &  ^ 
fimple  chapelain  pour  ce  délicat  miniftere.  En 
vain  il  s’excufe,  il  prétexte  Ton  ignorance,  il’dit 
qu’il  ne  fait  point  abfoudre  les  Rois  ;  on  l’enleve  „ 

On  le  conduit  à  S.  M.  &  le  force  à  voir  à  fes 
pieds  ce  pénitent  augufte.  La  confufion ,  les  in¬ 
quiétudes  &  la  terreur  regnerent  ainfi  dans  le  châ¬ 
teau  jufqu’au  lendemain,  qu’ayant  levé  l’appareil 
les  gens  de  l’art  ne  trouvèrent,  au  lieu  de  plaie, 
qu’une  large  faignée ,  qui  n’auroit  pas  empêché  un 
fimple  particulier  de  vaquer  à  fes  affaires. 

Durant  cet  intervalle,  on  avoit  cherché  à  dé¬ 
couvrir  de  1’affaffin  toutes  les  notions  néceffaires 
fur  un  crime  fi  énorme:  l’imagination  fe  perdoit 
en  conjectures  de  toute  efpece.  Son  premier  pra- 
pos,  au  moment  où  l’on  s’étoit  faifi  de  lui ,  n’a- 
voit  fait  que  redoubler  les  allarmes  &  les  foupçons 
d’une  confpiration  profonde  &  combinée  contre 
la  famille  royale  entière;  il  s’étoit  écrié  du  ton 
d’un  homme  pénétré  de  remords  &  qui  a  de  gran¬ 
des  chofes  à  révéler  :  qu'on  prenne  garde  à 
Monfeigneur  le  Dauphin  ;  qu'il  ne  forte  pas  de. 
la  journée .  - 

La  garniture  des  gardes  du  corps  &  des  cent- 
fuiffes,  à  travers  laquelle  le  parricide  s’étoit  fait 
jour  en  portant  fes  mains  fur  le  Roi ,  étoit  furieu- 
fe.  M.  le  Duc  d’Àyen ,  Capitaine  de  fervice  au¬ 
près  de  fa  perfonne  facrée,  défefpéré  que  cet  at¬ 
tentat  eût  été  commis  fous  fes  yeux,  avoit  donné 
des  ordres  féveres  pour  qu’on  interrogeât  fur  le 
champ  le  coupable  &  qu’on  lui  arrachât  fon  hor¬ 
rible  fecret.  Le  zele  aveugle  &:  furrefte  de  ces- 
militaires  les  porta  k  ufer  des  plus  cruels  traitg- 
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mens,  afin  de  le  faire  parler;  ils  lui  tenailloient 


17  57,  les  jambes  avec  des  pincettes  rouges,  &  peut-être 
l’auroient-ils  ainfi  fouftrait,  comme  Clément,  par 
une  mort  trop  prompte,  au  fupplice  &  aux  re¬ 
cherches  de  la  juftice,  fi  le  Grand  Prévôt  de  l’hô¬ 
tel,  à  qui  appartenoit  la  connoiffance  du  forfait, 
commis  dans  le  palais  du  Souverain, ne  fe  fût  em¬ 
paré  du  régicide.  Par  fa  procédure  plus  réguliè¬ 
re,  on  eut  bientôt  lieu  de  fe  tranquilliler  fur  le 
principe  &  les  fuites  qu’on  redoutoit  de  cet  afï  af¬ 
finât.  On  reconnut  que  le  parricide,  nommé  Ro¬ 
bert-François  Damiens ,  né  en  Artois  de  la  lie 
du  peuple  &  laquais  de  profefiion ,  ne  s’y  étoit 
porté  par  aucune  récompenfe ,  infligation  ou  con- 
feil  ;  que  ce  n’étoit  pas  même  un  fanatique  reli¬ 
gieux  de  la  cîafle  des  Clément  &  des  Ravaillac  j 
mais  un  fanatique  de  patriotiime,  ou  plutôt  un 
frénétique,  un  homme  égaré,  un  fol  furieux,  qui 
entraîné  malgré  lui  vers  fon  crime,  avoit  voulu 
,  s’y  fouftraire  en  calmant,  par  les  fecours  ufités, 
l’effervefcence  de  fon  fan  g  ;  il  protefîa  que  s’il 
avoit  été  faigné,  comme  il  le  demandoit  ,  il  ne 
Peut  pas  commis. 

A  la  première  nouvelle  de  l’afiaffinat  du  Roi , 
parvenue  dans  la  capitale  quelques  heures  après , 
tout  fut  en  rumeur:  les  Princes  du  fang ,  les  Grands 
du  royaume  ,  les  principaux  Magiftrats  fe  rendi¬ 
rent  à  Verfaillea;  l’Archevêque  ordonna  des  priè¬ 
res  de  quarante  heures  ;  les  fpcéhcies  fe  fermèrent. 
Mais  quelle  différence  de  'cette  époque  à  celle  de 
la  maladie  de  ce  Prince  à  Metz  !  On  détefloit, 
fans  doute,  on  cxécroit  le  monftre  qui  avoit  ofé 
porter  fes  mains  fur  Ÿ  Oint  du  Seigneur;  on  de- 
mandoit  des  nouvelles  du  Monarque  ;  on  vouloit 
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favoir  tous  les  détails  de  cette  incroyable  catafiro- 
pke;  mais  c’étoit  de  la  curiofité,  &  non  de  l’in-  l7 5?« 
térét;  on  étoit  confterné  plus  qu’affligé;  le  cœur 
prenoic  peu  de  part  à  l’événement  ;  les  larmes  ne 
coûtaient  point;  les  églifes  étoient  vuides.  Quel¬ 
le  leçon  pour  Louis  XVVs’il  eut  pu  la  recevoir , 
fi  l’adulation  ne  lui  eut  déguifé  les  véritables  fen- 
timens  de  Ton  peuple!  Au  refie,  Damiens  ne  les 
lui  diffimula  pas.  li  eut  l’audace  de  dite  une 
lettre  à  S.  M.,  dans  laquelle,  à  travers  Ton  gali- 
mathias  &  fa  grofiîereté  ,  un  philofophe  qui  ré¬ 
fléchit,  démêle  la  filiation  des  idées  de  l’auteur  en 
démence,  &  affigneroit  facilement,  fans  autre  in- 
■firuétion ,  de  qu’elle  maniéré  il  étoit  parvenu  à  con¬ 
cevoir  fon  abominable  projet. 

Damiens  avoir  été  domeftique  dans  diverfes 
bonnes  maifons;  il  avoit  fervi  chez  lesjéfuites, 
chez  des  Janféniftes  ,  chez  des  Magifirats.  Le 
luxe  de  nos  tables ,  l’appareil  &  la  forme  du  fer- 
vice  exigent  beaucoup  plus  de  valets  que  chez 
nos  peres  ;  il  a  fallu  néceflairement  les  multiplier, 
s’en  entourer  dans  nos  repas  :  aucun  où  il  n’y  ait 
autant  de/laquais  que  de  maîtres:  notre  mollelfe  a 
même  fupprimé  depuis  quelque  tems  l’ufage  pru¬ 
dent  de  les  renvoyer  au  deflert ,  dans  ces  momens 
où  la  chaleur  du  vin  provoquant  l’intempérie  de 
la  langue  ,  on  fe  livre  avec  confiance,  foit  aux 
mouvemens  violens  de  l’indignation  d’une  ame  for¬ 
te  contre  les  auteurs  des  maux  de  l’Etat,  foit  aux 
faillies  piquantes  de  la  gaieté  maligne  de  l’efprit  ; 
car  dans  cette  capitale ,  où  le  d'efpotifme  ,  tou¬ 
jours  armé  contre  la  liberté ,  oblige  à  la  plus  gran¬ 
de  réferve  dans  les  lieux  publics,  on  aime  à  s  en 
dédommager  dans  l’intérieur  des  maifons,  fouvent 
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par  les  propos  les  plus  républicains  &  les  plus  ef¬ 
frénés.  Damiens  avoir  été  dans  le  cas  d’entendre 
tous  les  jours  de  ces  propos,  tantôt  d’un  parti  de 
tantôt  de  l’autre.  Coupable  de  vol,  d’aüaffinat, 
d’empoifonnement,  ce  n’étoit  point  un  de  ces  hom¬ 
mes  fufcéptibles  d’un  enthoufiafme  religieux  ou 
politique  ,  qui  égare  quelquefois  ceux  qu’il  en¬ 
flamme,  qui  produit  également  &  les  vertus  hé¬ 
roïques  &  les  forfaits  atroces;  mais  d’une  humeur 
l'ombre  &  ardente,  le  levain  de  la  fermentation 
des  efprits  avoit  paffé  dans  le  lien,  &  fon  fang  vi¬ 
vement  agité  lui  avoit  exalté  le  cerveau  jufques 
à  la  démence.  Comme  les  plaintes  qu’il  enten- 
doit  fans  celfe,  foit  des  gens  d’églife  ,  foie  des 
gens  de  robe',  foit  des  bons  citoyens  gémiflant  de 
ces  querelles,  portoient  toujours  contre  une  ad- 
miniftration  vicieufe  ;  qu’il  étoit  trop  ignorant 
pour  favoir  qu’un  Souverain  n’étant  que  le  repré- 
fentant  de  l’Etat,  ne  peut  avoir  d’intérêt  diftinct 
bien  entendu ,  &  que  fi  dans  fon  imbécillité ,  dans 
fon  extravagance,  ou  dans  fa  férocité,  il  fe  rem 
doit  coupable  envers  fa  nation  de  ces  délits ,  rares 
heureufement ,  des  Caligula ,  des  Néron ,  des  Ti¬ 
bère,  elle  feule  ayant  le  pouvoir  de  le  juger,  ver- 
roit  toujours  avec  horreur  l’individu  facrilege  qui 
préviendrait  fa  condamnation.  Comme  il  étoit 
trop  grolller  pour  fentir  que  ces  murmures  ne  re- 
gardoient  jamais  que  les  Minières ,  &  qu’eu  ré¬ 
prouvant  un  régicide  on  exalterait,  fans  doute  , 
un  patriote  allez  courageux  pour  faire  exemple 
aux  dépens  de  fa  propre  vie  fur  quelqu’un  de  ces 
fameux  coupables  trop  impunis  ;  il  ne  vit  dans  fon 
délire  que  le  Roi  à  qui  s’àdrefler.  Tout  porte 
donc  à  croire  qu’il  n’ avoit  point  de  complices  fui- 
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vant  fes  déclarations  confiantes  ;  mais  que  prêtres ,  «s»®»®» 
magillrats  &  autres  lui  infpirerent  involontaire-  * 7  57^ 
jrnent,  par  leurs  déclamations  furieufes,  fon  hor¬ 
rible  projet;  qu’enfin  fi  Louis  le  Bien -aimé,  Ten¬ 
tant  toute  la  valeur,  toutes  les  obligations  de  ce 
titre, les  eût  remplies,  Ton  régné,  plus  fortuné  que 
celui  de  Henri  IV,  n’eut  jamais  été  marqué  de 
cette  effrayante  cataftrophe. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  Damiens, 
n’ayant  pour  motif  de  fon  parricide  que  le  mécon¬ 
tentement  général ,  paraît  cependant,  Toit  dans  fa. 
lettre  au  Roi ,  foit  dans  fes  divers  interrogatoires „ 
tout- à- fait  parlementaire  ?  C’eft  qu’il  avoit  de¬ 
meuré  depuis  quelques  années  chez  des  Confeiî- 
lers  au  Parlement,  ou  des  gens  attachés  à  celte 
compagnie;  c’eft  que  le  nom  de  l’Archevêque, 
contre  lequel  il  s’élève  (1  fouvent,  à  force  d’être 
répétera  fes  oreilles  avec  mépris  &  indignation , 
avoit  laiffé  dans  fon  eerveatu  bleffé  les  traces  les 
plus  profondes  &  les  plus  recentes. 

Une  clrconftance  fmgulîere  de  cet  attentat,  & 
qui  le  diftingue  encore  des  précédens,  c’eft  que 
fon  auteur  n’avoit  dans  le  cœur  aucune  haine  con¬ 
tre  le  Roi;  qu’il  foutînt  dès  le  premier  moment, 

&  dans  le  refte  de  la  procédure ,  n’avoir  jamais 
eu  intention  de  le  tuer,  mais  de  le  blelfer  feule¬ 
ment,  afin  de  le  toucher  &  de  le  ramener  à  Dieu 
&  à  fa  nation.  Et  l’examen  de  i’arme  qu’il  por- 
toit,la  maniéré  dont  il  s’en  fervit,  femble  le  jufti- 
fier  fur  ce  point.  C’étoit  un  couteau  à  reffort, 
qui  d’un  côté  préfentoit  une  lame  longue  &  poin¬ 
tue  en  forme  de  poignard ,  &  de  l’autre  un  canif 
'à  tailler  les  plumes,  d’environ  quatre  pouces  de 
longueur.  Il  eft  certain  que  fi  Damiens  eut  voulu 
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i frapper  un  coup  fûr  &  meurtrier,  il  eut  employé 
*757*  le  premier  fer. 

Dès  le  foir  même  de  l’afTaffiaat  du  Roi ,  Mrs, 
des  Enquêtes  &  Requêtes  démis  s’étoient  affem- 
felés  chez  le  Préfident  Dubois ,  le  plus  ancien  de 
fes  confrères,  pour  offrir  leurs  fervices  &  témoi¬ 
gner  leur  fidélité  &  leur  zele.  Ils  s’étoient  fervis 
de  fentremife  du  Premier  Préfident ,  mais  fans  fuc- 
cès.  M.  le  Dauphin ,  envers  qui  le  Roi ,  dans 
le  premier  moment  de  fa  terreur  7  s’étoit  dé¬ 
chargé  du  foin  des  affaires  ,  n’aimoit  pas  afiêz 
ces  Mefiîeurs  pour  prendre  fur  lui  de  leur 
donner  une  rcponfe  favorable.  Il  prétexta  qu’il 
ne  pouvoir  rien  ftatuer  fans  les  ordres  de  S.  M. 
&  t]u’elle  n’étoit  point  en  état  qu’on  l’entretînt  de 
pareilles  chofes.  Le  Monarque  revenu  à  lui,  ne 
penfa  pas  plus  favorablement  fur  leur  compte. 
Mais  en  même  terns  convaincu  que ,  malgré  les  in¬ 
dications  de  Damiens,  &  fon  audace  de  lui  pre- 
fcrîre  de  remettre  fon  Parlement,  de  le  foutenir, 
&  de  refpe&er  furtout  les  membres  les  plus  mu¬ 
tins  dont  il  lui  envoyoit  la  lifte  (*),  aucun  de 
cette  augufie  compagnie  n’avoit  directement  ou 
indirectement  contribué  à  l’attentat  contre  fa  per- 
fonne;  il  ne  fit  pas  difficulté  de  renvoyer  le  juge¬ 
ment  du  fcélérat  à  ceux  de  la  Grand’chambre 
qui  n’avoieni  pas  donné  leurs  démifîîons.  Le.» 

CD  On  trouve  dans  le  procès  de  ce  miférable ,  après  fa 
lettre  au  Roi ,  un  billet  à  S.  M. ,  où  il  nomme  Mrs.  de 
Cliallerange ,  lleze  -  de  -  Lys  ,  de  la  Guillaumie  ,  Clément , 
Lambert,'  le  Préfident  de  Boulainviliers  &  le  Préfident 
Du  Mazi ,  &  où  il  ajoute  ces  propj££  termes  : 

„  11  faut  qu’il  remette  fon  Parlement  &  qu’il  le  fouticn- 
„  ne ,  avec  promefîe  de  ne  rien  faire  aux  ci  -  défiés  & 
«,  compagnie.’* 
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I  Lettres  patentes  furent  expédiées  en  ces  termes  —ta» 

1  remarquables  :  1757* 

„  Vous  êtes  inftruits  de  l’attentat  commis  con- 
„  tre  ma  perfonne  le  5  du  préfent  mois  entre  cinq 
„  &  fix  heures  du  foir,  &  vous  m’avez  donné  \ 
„  dans  cette  occafion  des  preuves  de  votre  fidé- 
I  „  lité  &  de  votre  amour.  Les  fentimens  de  no- 
„  tre  religion  &  les  mouvemens  de  notre  cœur 
,,  nous  portoient  à  la  clémence,  mais  confidérant 
i  „  que  notre  vie  ne  nous  appartient  pas  plus  qu’à 
„  nos  fujets,  &  qu’ils  réclament  de  notre  jullice 
„  une  vengeance  éclatante  pour  aflurer  des  jours 
,,  que  nous  ne  voulons  employer  qu’à  leur  bon- 
„  heur:  Par  ces  préfentes  nous  vous  abandon- 
|  „  nons  l’inftrüétion  &  le  jugement  du  procès  com- 
„  mencé  par  le  Prévôt  de  l’hôtel  ,  validons  en 
„  tant  que  de  befoin ,  les  procédures  faites  en  la- 
„  dite  Prévôté ,  vous  amodiant  à  faire  exécuter 
j,  vos  jugemens  hors  de  votre  reffort,  &  en  in» 

|  ,,  terdifant  la  connoilfance  à  toutes  autres  cours 
„  &  jurisdiftions.” 

En  conféquence ,  Damiens  fut  transféré  la  nuit 
!  du  17  au  18  Janvier,  de  la  geôle  des  gardes  du 
corps  à  la  prifon  du  palais ,  où  l’on  lui  avoit  pré¬ 
paré  un  logement  dans  la  tour  de  Montgommeri. 

On  mit  à  fon  tranfport  un  appareil  extraordinaire , 

&  l’on  pîit  des  précautions  inouïes.  Les  formes  - 
i  étoient  de  tout  tems  prefcrites  à  cet  égard ,  &  la 
grandeur  du  forfait  ,  l’importance  de  faire  un 
exemple  éclatant  fur  le  régicide,  de  le  conferver 
pour  qu’il  n'échappât  pas  au  fupplice,  &  qu’on 
pût  à  loifir  en  fuivre  les  moindres  traces,  néceffi* 
toient  ces  foins,  qui  autrement  auroient  été  inju¬ 
rieux  aux  Parifiens.  Aucun  ,  fans  doute,  qui  ne 
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fe  fût  fait  un  devoir  de  furveiller  ce  fcélérat.  On 
voit  dans  le  récit  détaillé  de  fa  garde ,  de  fa  mar¬ 
che  &  de  fon  arrivée  (*}  ,  qu’on  avoit  choifi 

 L . 

(*)  Extrait  d’une  relation  manufcrite ,  18  Janvier  1757 . 

,,  L’infame  aflalïin  eft  parti  de  Verfailîes  hier  au  foir  à 
dix  heures  trois  quarts.  11  y  avoit  trois  carofles  à  qua- 
tre  chevaux  ;  ce  raiférable  étoïc  dans  un ,  accompagné 
„  d’un  chirurgien  du  Roi  &  de  deux  gardes  de  ta  pre- 
3,  vôté.  Dans  les  deux  autres ,  étoient  des  gardes  de  la 
„  prévôté  &  un  homme  arrêté  au  fujet  de  ce  malheu- 
S9  reitx.  Cês  carolfes  fe  font  mis  en  marche ,  précédés 
„  d’un  détachement  de  la  Maréchauifée  portant  les  armes 
hautes  ,  &  des  détachemens  battant  les  avenues  du 
,,  chemin  qu’on  devoit  tenir.  Soixante  grenadiers  des  gar- 
8,  des  françoifes  ,  commandés  par  quatre  Lieutenans  & 
3,  huit  Sous-lieutenans  à  cheval  fur  des  chevaux  du  Roi, 
s,  accompagnoient  ces  carolfes  ,  6c  fis  fergens  armés  de 
,,  fufils  niarchoient  à  chaque  portière.  Dans  cét  ordre  il 
effc  arrivé  à  Seve ,  oh  une  autre  compagnie  de  grena- 
diers  s’efl  emparée  des  carolfes  &  les  foixante  autres 
3,  ont  fait  l’arriere  -  garde.  La  marche  a  été  dirigée  pat 
„  les  villages  d’Ilfi  &  de  Vaugirard.  Il  eft  entré  it  Paris 
3,  par  la  barrière  de  Seve  ,  la  Croix  -  rouge ,  la  rue  du 
„  four,  la  rue  de  Buffi  ,  la  rue  Dauphine,  le  pont-neuf, 
s,  le  quai  des  orfèvres  6c  la  rue  Saint  -  Louis.  A  Seve  6c 
,,  à  Mi  une  compagnie  de  gardes  -  fuilfes  en  bordôit  les 
,,  avenues  j  à 'Vaugirard  une  compagnie  de  grenadiers 
„  s’eft  îéunie  à  l’efcorte.  Depuis  la  barrière  de  Seve,Ôc 
M  le  long  de  la  route  jufqu’au  paiais ,  on  avoit  en  outre 
3,  difpofé  beaucoup  d’efcouades  de  gardes-françoilès  pour 
3,  alfurer  la  marche.  Ce  matin  à  trois  heures ,  les  trois 
33  carofifes  font  entrés  dan3  la  cour  du  Mai  du  palais, 
„  accompagnées  de  tous  les  détachemens  ci  -  defllis ,  qui 
„  fe  font  joints  les  uns  aux  autres.  On  a  defcendu  le 
3,  criminel  à  la  porte  de  la  conciergerie  ;  on  l’a  mis 
33  dans  une  elpece  de  hamac  fermé  avec  une  grolfe  cou» 
,,  vçrture  de  laine  &  on  l’a  monté  ainli  dans  la  tour  de 


I 


be  Louis  XV.  117 

robfcuriré  de  la  nuit ,  comme  plus  propre  à  em¬ 
pêcher  le  tumulte;  qu’il  y  avoit  défenfe  à  qui  que  i?57« 
ce  fut  de  fe  mettre  aux  fenêtres  pour  le  voir  pal- 
fer,  &  ordre  de  tirer  fur  quiconque  y  contrevien¬ 
drait.  On  ne  connoidbit  point  encore  le  fond  du 
complot,  s’il  en  exiftoitun,  &  un  coup  de  fufil, 
dirigé  adroitement  fur  Damiens  ,  auroit  pu  le 
lailfer  dans  la  même  obfcurité  que  celui  de 
Ravaillac.  ; 

Ce  depot  une  fois  rendu  à  la  conciergerie ,  le‘s 
mefures  ne  furent  pas  moins  exceiïîves  pour  le 


„  Montgommeri ,  où  il  eft  gardé  par  quatre  Sergens  qui 
„  refient  jour  &  nuit  dans  fa  chambre.  Huit  autres  Ser- 
,,  gens  occupenr  le  deflus.  Defious  eft  un  coips-de-garde 
„  de  dix  gardes  françoifes ,  &  fur  la  place  de  la  cour 
„  du  Mai  ,  à  la  porte  de  la  conciergerie,  un  coips  de 
„  gardes  françoifes  de  faisante  -  dix  hommes ,  comnian* 
,,  dés  par  un  Lieutenant,  un  Sous  -  Lieutenant  &  deux 
„  Enfeignes ,  que  l’on  relevera  toutes  les  vingt  -  quatre 
„  heures.  Les  officiers  qui  garderont  ce  miférable  ne  le 
,,  verront  pas  ,  &  l’on  ne  pourra  entrer  dans  fa  prîfon 
qu’avec  un  bil'et  de  M.  le  Premier  Préfidert.  On  a 
pris  tant  de  précautions  pour  amener  ce  fcélétat,  que 
les  ordres  étnfent  donnés  pour  que  perfonne  ne  fe 
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”  trouvât  fur  la  route  défenfes  de  fe  meme  aux  fe- 
„  nôtres  &  aux  portes  partout  où  l’on  pouvoit  le  voir, 
„  avec  ordre  de  t'rer  fur  ceux  qui  y  contreviendroienr» 
„  On  a  pris  le  tems  de  la  nuit  comme  plus  propre  à 
,,  cette  tranflation. 

Les  gens  du  Roi  ne  font  allés  à  Verfailles  que  ce 
„  matin  pour  les  repréft mations.  Le  criminel  a  été  in- 
,3  rerrogé  ce  matin  par  M.  le  Premier  Préfident  CV  M. 

Mo'é  M.  M.  Severt  &  Pasquier  Rapponeuw  M  M. 
s,  P  rtail  &  L  moignon,  Préftdens  à  mortier  honoraires, 
u  doivent,  prendre  Jeanne  à  JaüGrand’ chambre. v 
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conferver.  Un  détachement  de  quatre-vingt-dix 
hommes  des  gardes  françoifes,  c’eft-à>dire  de  la 
garde  du  Roi  même ,  fut  chargé  de  cette  fonction. 
Douze  fergens  &  trois  officiers  fe  rele voient  fans 
ceffie  à  fon  fervice.  Enfin  les  frais  que  coûtoit 
au  domaine  ce  ^miférable,  montoient  à  plus  de 
fix  cents  livres  par  jour. 

Tout  Paris  fe  flatta  quand  il  vit  le  coupable  aux 
mains  du  Parlement ,  &  que ,  pour  donner  plus 
d’authenticité  au  procès,  les  Princes  &  Pairs  eu¬ 
rent  ordre  de  le  fuivre ,  qu’il  alloit  apprendre  des 
chofes  étonnantes.  La  curiofité  fut  encore  excitée 
pendant  quelque  tems  par  des  faits  étranges  & 
romanefques  qu’on  débitoit,  &  qui  donuoient  am¬ 
ple  carrière  à  l’imagination.  ^  Elle  avoit  fi  fort  tra¬ 
vaillé  chez  certaines  gens  ,  que  la  vérité  ayant 
percé  dans  le  plus  grand  jour  par  le  jugement,  ils 
fe  refuferent  à  la  croire  &  perfifterent  à  prétendre 
que  les  Magiflrats,  que  les  Pairs,  que  les  Princes 
du  Sang  avoient  prévariqué  dans  leurs  fondions, 
au  point  de  dérober  au  public  la  connoiflance  des 
autres  coupables^  que  ,  plus  ils  auraient  été  il- 
luftres,  plus  il  aurait  été  dangereux  &  criminel 
d’épargner. 

L’arrêt  efl:  du  26  Mars.  La  féance  commença  à 
huit  heures  du  matin  &  ne  finit  qu’à  fept  heures 
&  demie  du  foir.  Il  fut  condamné  au  même  fupT 
plice  que  Ravaillac;  ordonné  qu’il  ferait  préala¬ 
blement  appliqué  à  la  queftion  ordinaire  &  extra¬ 
ordinaire  de  deux  heures,  au  lieu  de  demi -heure 
qu’elle  dure  ordinairement. 

Ce  mon  lire  foutint  fon  caradere  jufqu’au  bout: 
il  fut  interrogé  pendant  cinq  heures  &  demie,  & 
il  répondit  avec  le  même  fang  froid,  la  même  au- 
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|  dace,  la  même  infolence,  &  fi  l’on  ofoit  le  dire  , 

!  le  même  courage  qu’il  avoit  montré  jufques-là, 
mêlant  à  les  réponfes  de  l’ironie,  de  la  plaifante- 
rie  &  prefque  de  la  gaieté  ;  il  continua  de  décla- 
:  rer  qu’il  étoit  un  fcélérat  ifolé;  que  fon  defifein 
criminel  étoit  conçu  depuis  plus  de  trois  ans  ; 
j  qu’il  ne  l’avoit  communiqué  à  qui  que  ce  foit ,  & 
que  s’il  eût  pu  même  foupçonner  que  fou  chapeau 
s’en  doutât,  il  l’auroit  jetté  au  feu.  A  l’égard  des 
1  motifs  qui  l’avoient  porté  à  cet  horrible  attentat, 
i  il  déclara  qu’il  avoit  été  blefie  de  voir  l’autorité 
royale  compromife  &  avilie  par  les  difputes  furve- 
nues  entre  le  Clergé  &  le  Parlement ,  &  du  peu 
d’égard  que  le  Roi  avoit  eu  aux  remontrances  qui 
J  lui  avoient  été  adrelfées.  II  apofiropha  plufieurs 
.  de  fes  juges  qu’il  reconnut  pour  les  avoir  fervis: 

1  il  finit  par  un  éloge  de  l’éloquence  de  3V1.  Pas- 
!  quier,  fon  rapporteur  (qui  l’avoit  harangué  fou- 
.  vent,  &  à  l’infiant,  en  préfence  de  l’aifemblée, 
pour  l’exhorter  à  dire  la  vérité  &  à  déclarer  fes 
complices)  &  il  pria  tous  Meffieurs  de  dire  à 
S.  M.  qu’elle  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le 
prendre  pour  fon 'Chancelier. 

A  la  queftion  ,  à  l’hôtel  de  ville  ,  fur  l’échaf- 
;  faud ,  Damiens  n’en  dit  pas  davantage.  A  quatre 
|  heures  trois  quarts  de  l’après-midi  du  28  Mars, 

;  commença  l’horreur  de  fon  fupplice.  On  lui  brûla 
I  la  main  droite;  enfuite  il  fut  tenaillé;  on  lui  jetta 
du  plomb  fondu  dans  fes  plaies  &  puis  on  l’écar- 
|  tela.  Il  refia  vivant  durant  tout  cet  efpace  de  tems 
|  de  cinq  quarts  d’heure ,  avec  une  fermeté  intré- 
|  pide  ;  il  ne  montra  que  la  douleur  inféparable  de 
[  l'humanité,  à  laquelle  le  phyfîque  ne  peut  fe  refu- 
fer.  Pour  le  dernier  appareil  on  avoit  élevé  une 
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wmssm  petite  charpente  à  la  hauteur  des  traits  des  che- 
r757,  vaux,  fur  laquelle  il  étoit  attaché  ;  fes  bras  & 

^  jambes  dépalïoient.  Le  bourreau  avoit  acheté  fix 
chevaux  3600  livres,  afin  que  fi  quelqu’un  des 
quatre  premiers  venoit  à  fe  rebuter,  il  prit  le  renK 
placer  fur  le  champ.  Quoique  ces  chevaux  fuffent 
très -forts,  après  maintes  &  maintes  fecouffes,  ils 
ne  purent  réuflir  ,  même  les  deux  plus  frais  ;  il 
fallut  employer  le  fecours  de  la  hache.  On  réunit 
'  ces  membres  épars  au  tronçon ,  on  alluma  un  bû¬ 
cher,  on  les  y  jetta,  &,  réduits  en  cendres,  elles 
furent  jettées  au  vent. 

On  fit  à  Damiens,  pour  fon  exécution,  le  mê¬ 
me  honneur  qu’on  lui  avoit  rendu  pendant  fa  dé¬ 
tention.  La  ville  &  les  fauxbourgs  furent  invefiis 
du  régiment  des  gardes  françoifes ,  à  qui  l’on  fit 
prendre  les  armes.  Au  refie,  le  concours  étoit  fi 
immenfe  ,  qu’il  falloit  nèceflairement  beaucoup 
d’ordre. 

,  On  ne  peut  rendre  l’affluence  qu’il  y  avoit  dans 
Paris  ce  jour- là.  Les  villages  circonvoifms ,  les 
habitans  des  provinces,  les  étrangers  y  étoient  ac¬ 
courus  comme  aux  fêtes  les  plus  brillantes.  Non^ 
feulement  les  croifées  de  la  Greve,  mais  même 
les  lucarnes  des  greniers  furent  Jouées  à  des  prix 
fols;  les  toits  regorgeoient  de  fpe&ateurs.  Mais 
ce  qui  frappa  furtout  ,  ce  fut  l’ardeur  des  fem¬ 
mes,  fi  fenfibies,  fi  compati  flan  tes,  à  rechercher 
ce  fpedlacle,  à  s’en  repaître,  à  le  foutenir  dans 
toute  fon  horreur,  l’œil  fec  &  fans  la  plus  légère 
émotion ,  lorfque  prefque  tous  les  hommes  frémif- 
ioient  &  détournoient  les  regards. 

Nous  nous  famines  étendus  davantage  fur  ce 
point  hifiorique  pour  fa  Angularité.  En  effet,  f 
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i  ie  cours  des  afîaffinats  des  Rois ,  fi  fréquens  fous  amam 
!  Henri  III  &  fous  Henri  IV,  s’ écoit  arrêté, fous  le  1757, 

1  defpotifme  fanglant  de  Richelieu,  durant  la  mino- 
j  rité  agitée  &  la  guerre  civile  de  Louis  XIV,  fur 
|  la  fin  de  Ton  gouvernement,  où  le  fanatifme  s’étoit 
relevé  au  plus  haut  dégrë  ,  fous  la  Régence,  fi  fé>- 
conde  en  crimes  de  toute  efpece ,  où  Philippe  lui- 
même  accufé  des  plus  horribles  forfaits,  fembloit 
provoquer  contre  fa  perfonne  une  vengeance  trop 
légitime;  qui  fe  feroit  attendu  à  voir  ce  crime  fe 
reproduire  fous  Louis  le  Bien -aimé  !  Il  femble 
n’avoir  été  réfervé  à  fon  régné  que  pour  qu’il  n’y 
manquât  aucune  efpece  d’événement. 

1  Nous  avons  furtout  eu  à  cœur  d’en  bien  déve¬ 
lopper  les  détails ,  afin  de  le  mieux  approfondir, 
de  donner  aux  contemporains  la  confolation 
d’apprendre,  que  fi  les  fartes  de  leur  fiecle  doivent 
être  à  jamais  tachés  d’un  régicide ,  il  fut  le  crime 
d’un  feul,  le  défefpoir  de  tous,  &  que  l’opprobre 
I n’en  doit  réjaillir  que  fur  celui-là.  Cependant, 

‘  par  un  ufage  barbare  que  la  philofophie,  l’huma¬ 
nité  &  la  jurtice  réprouvent  également,  le  pere, 
la  femme  &  la  fille  de  Damiens,  quoique  recon¬ 
nus  innocens,  furent  bannis  du  royaume,  avec 
jdéfenfes  d’y  revenir,  fous  peine  d’être  pendus. 
îA  la  douleur  d’appartenir  à  un  tel  monrtre  on  joi- 
jgnit  i’infatnie,  plus  horrible  que  la  mort. 

A  la  première  nouvelle  du  danger  du  Roi ,  dans 
île  trouble  général  des  efprits  ,  toutes  les  affaires 
jdu  dehors  &  du  dedans  étoient  reliées  fufpen- 
jdues  ,  mais  un  inftant  feulement,  &  jufqu’à  ce 
qu’on  fût  raffuré  fur  le  fort  de  S.  IVL  pour  le  pré- 
fent  &  pour  l’avenir.  Alors  il  fe  mêla  quelque 
confolation  à  la  douleur  des  François,  regardant 
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passa»  r événement  comme  un  avertiffement  faîutaire  de 
175  7*  te  Providence,  ils  fe  flattèrent  que  Louis  XV  en 
(endroit  l’importance  &  fe  réformeroit.  Madame 
de  Pompadour  écartée  de  fa  perfonne  facrée  & 
M.  le  Dauphin  entré  au  confeil  fembloient  les 
préludes  d’un  heureux  changement.  Mais  la  maî- 
treife  revint  bientôt  plus  puiffante,  &  le  jeune 
Prince  n’en  eut  pas  davantage  la  confiance  de  fon 
augufte  pere.  Elle  étoit  trop  intérefîee  à  la  lui 
ôter  &  à  femer  les  foupçons,  les  défiances  &  la 
jaloufie  dans  le  cœur  du  Roi.  Audi  les  chofes  n’en 
allèrent  que  plus  mal ,  &  les  revers  a  (Taillant  de 
plus  en  plus,  pour  ainfi  parler,  l’ame  du  Monar¬ 
que  ,  il  n’eut  plus  de  reflort  que  par  fa  maîtrefle 
&  pour  en  faire  exécuter  les  volontés. 

En  vain  Mrs.  des  Enquêtes  &  des  Requêtes 
profitant  de  la  circonflance  pour  témoigner  au 
Monarque  leur  affeétion  &  leur  dévouement  , 
avoient  demandé  à  reprendre  leur  fervice ,  le  bras 
de  la  vengeance  ne  s’en  appéfantit  que  plus  fort 
fur  eux  :  feize  furent  exilés  dans  des  lieux  éloi¬ 
gnés,  incommodes  &  mal-fains,  &  quand  Mef- 
fieurs  de  la  Grand’ chambre  reliés  firent  des  repré- 
fentations  à  ce  fujet,  on  fit  répondre  S.  M.  par 
ï  Févr.  une  Efcobarderie ,  en  difant  qu’elle  les  punifloit 
pour  des  raifons  qui  leur  étoient  per  formelles.  On 
lui  fit  jouer  la  comédie  d’affeéter  de  les  regarder 
comme  démis  volontairement,  de  leur  offrir  leur 
rembourfement,  de  les  forcer  à  le  recevoir.  Puis, 
par  une  conduite  plus  indécente  encore  ,  on  la 
fit  reculer,  on  la  fit  rendre  les  démifîions,  rétablir 
le  Parlement  dans  fes  fondions ,  lui  accorder  tou¬ 
tes  les  interprétations  relatives  aux  déclarations 
enrégillrées  au  lit  de  juffice,  &  rappeller  les 
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exilés  de  la  maniéré  la  plus  honorable  &  la  plus 
flatteufe. 

Deux  Minières ,  dont  l’un  créature  de  Madame 
de  Pompadour,  l’avoit  foutenue  trop  foiblement 
&  lui  avoit  donné  des  confeils  pufillanimes  ,  la 
croyant  perdue  lors  de  l’aflTaflînat  du  Roi ,  &  l’au¬ 
tre  fon  ennemi  conrtamment,  mais  refpeCtueux  & 
caché,  avoit  éclaté -dans  cet  efpoir,  avoit  témoi¬ 
gné  une  joie  infultante ,  ne  tardèrent  pas  à  éprou¬ 
ver  fon  reflentiment  d’une  maniéré  proportionnée 
à  leur  offenfe.  C’ert  ce  qui  fe  juge  aifément  aux 
termes  de  leur  Lettre  de  cachet.  Dans  celle  du 
Comte  d’Argenfon ,  le  Roi  lui  difoit  féchement: 
„  votre  fervice  ne  m’ert  plus  néceflaire;  je  vous 
„  ordonne  de  m’envoyer  votre  démiflion  de  Se- 
„  crétaire  d’Etat  de  la  guerre ,  &  de  tout  ce  qui 
„  concerne  les  emplois  y  joints  &  de  vous  retirer 
,,  à  votre  terre  des  Ormes.” 

Au  contraire,  S.  M.  faifoit  en  quelque  forte 
des  excufes  à  M.  de  Machauît:  „  les  circonrtan- 
ces  préfentes  m’obligent  de  vous  redemander 
les  fceaux  &  la  démiflion  de  votre  charge  de  Se¬ 
crétaire  d’Etat  de  la  marine.  Soyez  toujours 
certain  de  ma  protection  &  de  mon  eftime.  Si 
vous  avez  des  grâces  à  demander  pour  vos  en- 
fans  ,  vous  pouvez  le  faire  en  fon  tems;  il  con¬ 
vient  que  vous  refliez  quelque  tems  à  Arnou- 
ville.  Je  vous  conférve  votre  penfion  de  30000 
livres,  &  les  honneurs  de  Garde  des  fceaux.” 
Tous  deux  furent  traités  très -favorablement  du 
côté  de  l’argent;  car,  comme  le  porte  devenoic 
gliflant,  leurs  confrères  prudemment  crurent  de¬ 
voir  porter  S.  M.  à  une  générenfe  munificence, 
afin  d’en  profiter  à  leur  tour  en  cas  de  difgrace. 
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Cela  fit  exemple ,  &  la  foule  des  Minières  exptil- 
fés  depuis ,  réduits  à  l’impuiffimce  de  tourmenter 
l’Etat  par  leurs  extorfions ,  lui  devinrent  encore 
ainfi  une  charge  odieufe  &;  intolérable. 

Ceux  dont  nous  parlons,  étoient  moins  dans  le 
cas  d’un  pareil  reproche,  &  leurs  longs  &  utiles 
fervices  méritoient  une  récompenfe  proportionnée. 
Ce  font  ,  fans  doute ,  les  deux  meilleurs  qu’ait 
eus  Louis  XV,  &  leur  renvoi  n’eft  pas  la  moindre 
injuftice  que  lui  ait  fait  commettre  la  favorite.  Le 
premier  eut  du  moins  la  confolation  de  fe  voir 
remplacer  par  fon  neveu  le  Marquis  de  Paulmy, 
qu’il  avoit  obtenu  dès  1751  d’avoir  pour  adjoint. 
Il  y  avoit  à  efpérer  pour  la  nation  que  cet  éleve , 
façonné  depuis  fix  ans  -à  l’adminiflration  par  un 
suffi  bon  maître ,  en  auroit  les  grands  principes  & 
l’expédition.  Il  ne  manquoit  point  d’efprit;  mais 
plus  livré  aux  lettres  qu’à  îa  politique,  il  étoit’ 
peu  travailleur.  Auffi  ami  des  plaifirs  que  fon 
oncle,  il  n’y  npportoit  ni  choix  ni  réferve;  il  fe 


plongeoir  dans  la  débauche  &  la  crapule.  Efclave 


de  toutes  les  femmes,  aucune  qui  11e  pût  fe  flatter 
de  lui  faire  faire  toutes  les  fottifes  qu’elle  vou- 


droit.  En  donnant  auffi  facilement  prife  fur  lui, . 
il  11e  tarda  pas  à  être  fupplanté  par  un  homme  qui 


de  tout  tems  avoit  ambitionné  le  département  de 
la  guerre  fans  le  perdre  de  vue  un  feul  inftant. 

Quant  à  M.  de  Machault,  il  fembloit  qu’on  lui 
eût  choifi  exprès  le  fuccefleur  le  plus  inepte ,  afin 
de  le  faire  regretter  davantage.  Comme  fi  le  con¬ 
trôle  général  n’eût  pas  déjà  été  un  fardeau  fuffifant 
pour  les  épaules  de  M.  de  Moras ,  on  le  chargea 
encore  du  Département  de  la  marine,  &  quelques 
jours  après  il  fut  introduit  au  Confeil  en  qualité 
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de  Minière.  Pour  compîetter  l’indignation  géné- 
raie  contre  ce  ridicule  Atlas  de  la  France,  il  eut  1757. 
fallu  lui  couder  auffi  les. Sceaux.  Louis  XV  les 
retint  &  s’en  amufa  pendant  plufieurs  années.  Ce 
méchanifme  puérile  le  réjcuiiïoit  &  indiquoit  bien 
le  caraétere  minutieux  de  fon  efprit .  On  compte 
800  expéditions  fceîlées  en  fa  préfence.  Après  la 
mort  du  Chancelier  Séguier  en  16/2,  Louis  XIV 
avoit  fait  onze  fois  les  fondions  de  Garde  des 
fceaux;  mais  cela  ne.  l’avoit  pas  empêché  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  fes  armées  &  de  conquérir  la 
Hollande;  mais  il  attribuoit  au  profit  du  fifc  les 
revenans  bons  de  cette  charge  lucrative  ;  & 

Louis  XV,  par  une  cupidité  fordide,  les  retenoic 
au  fien,  &  en  groffilfoit  fon  tréfor  particulier. 

Pour  j uftifier  la  nomination  de  M.  de  Moras, 
on  dit  que  la  marine  étant  alors  très- difpendieufe 
&  le  fuccès  de  fes  opérations  déjà  très -contra¬ 
riées  fouvent  par  des  caufes  phyfiques  au  dellus 
de  la  puifTance  humaine  ,  dépendant  principale¬ 
ment  de  la  célérité ,  on  ne  pôuvoit  mieux  faire 
que  d’en  réunir  le  département  au  contrôle -géné¬ 
ral,  parce  qu’alors  l’argent,  le  véhicule  le  plus 
eiïentiel  à  tous  les  mouvemens ,  couleroit  dans  les 
arfénaux  promptement  &  en  abondance  ;  fans 
doute,  fi  l’émule  de  Colbert  eût  eu  une  tête  fut- 
fifante  à  ces  deux  minifteres,  &,  mauvais. Minis¬ 
tre  des  finances,  n’eut  pas  encore  été  plus  mau¬ 
vais  Miniftre  de  la  marine  !  Heureufement  les  pro¬ 
jets  de  la  caihpagne  de  175 7,  déjà  fixés  &  exécu¬ 
tés  en  partie  par  M.  de  Machault,  couvrirent  dans 
les  commencemens  fa  nullité. 

Le  grand  art  de  celui  -  ci ,  depuis  la  guerre , 
avoit  été ,  avec  une  marine  inférieure ,  d’en  calctt* 
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1er  fi  bien  tous  les  mouvemens,  d’y  mettre  tant 
2757.  de  précifion  ,  que  portant  des  fecours  fuffifans  par- 
tout  il  avoir  été  en  même  tems  en  état  d’attaquer. 
Mais  les  Anglois  ayant  donné  une  plus  valle  ex- 
tenfion  à  la  leur,  il  auroit  fallu  relier  fur  la  défen- 
five  cette  année ,  fauf  l’efcadre  de  M.  de  Kerfaint, 
chargé  d’exécuter  un  coup  de  main  à  la  côte  de 
Gainée,  avant  de  fe  rendre  aux  ifles  d’Amérique; 
&  en  effet  parti  à  la  fin  de  Novembre  1756  (*), 
avec  trois  vailfeaux  &  trois  frégates  feulement, 
ce  Capitaine  avoir  furpris  les  ennemis  fans  défenfe 
en  Afrique,  leur  avoit  enlevé  un  fort  ,  ravagé 
leurs  étabîifiemens ,  pris  plufieurs  négriers,  puis 
s’étoit  rendu  à  la  Martinique,  où  il  avoit  rempla¬ 
cé  M.  d’Aubigny  &  pourvu  à  la  fureté  des  Ifies 
du  Vent. 

M.  de  Beaufremont  étoit  parti  au  commence¬ 
ment  de  Février  pour  Saint-Domingue  (f),  fous 


(*)  Cette  e (cadre  étoit  compofée  ainfi  : 

Vaisseaux. 

'V Intrépide.  .  74  can.  Mrs.  de  Kerfaint,  Capitaine-. 

L’ Opiniâtre.  .  60  Mœslien.  Idem. 

Le  Saint-Michel  60  Gaumont.  Idem. 

Frégates. 

VAmétkifle.  .  50  can.  Mrs.  d’Heriie,  Lieutenant. 

La  Licorne.  .  go  Diigué-Lambert,  Idem, 

Corvette. 

La  Calypfb.  .  12  can.  M.  de  Cours  Lufignet ,  Enfeigne. 

(f)  Son  efcadre  dtoit  eompofée  ainfi  : 

Vaisseaux. 

Le  Tonnant.  .  80  can.  Mrs.  le  Chev.  de  Beaufremonî  , 

Chef  d’Ei cadre. 

Le  Défenfeur.  74  de  -Blenac ,  Capitaine» 

Le  Diadème.  »  74  Xloziily ,  Idem. 
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prétexte  d’y  porter  un  général ,  des  troupes,  des 
vivres;  mais  fa  commiffion  ultérieure  &  fecrete  17  57» 
étoit  d’aller  à  Louisbourg.  On  favoit  que  les  An- 
glois  fe  propofoient  de  réunir  tous  leurs  efforts 
contre  cette  place ,  pour  fe  dédommager  de  leurs 
mauvais  fuccès  fur  terre  dans  1  Amérique  lepten- 
j  trionale ;  que  leur  plan  d’opérations,  fondé  fur  la 
maxime  que  qui  cft  maître  de  la  mer  1  eft  bientôt 
du  continent,  étoit,  après  s’être  emparés  de  cette 
!  clef  du  fleuve  Saint  -  Laurent ,  de  faire  le  fiege  de 
Quebec  qui,  en  tombant,  faifoit  perdre  à  leurs 
rivaux  tout  le  fruit  de  leurs  fuccès.  C’étoit  un 
coup  qu’il  falloit  parer:  on  faifoit  des  préparatifs 
en  conféquence ,  mais  les  Anglois  ne  voyant  qu  u* 
ne  efcadre  de  neuf  vaifleaux,  iou-s  les  ormes  de 
M.  Dubois  de  la  Mothe  ,  crurent  fu {filant  d’y  eçr 
envoyer  une  de  quinze.  L’ Amiral  Holbourne,  à 
qui  cette  commiflion  importante  avoit  été  confiée, 
fut  bien  étonné  de  compter  dans  la  rade  de  Louis- 
j  bourg  dix-huit  vaifleaux  de  ligne.  Outre  les  deux 
divifions  dont  on  vient  de  parlei  Ç*') ,  une  troifie- 


V Inflexible.  .  64  Tilly .  Idem. 

V Eveillé.  .  •  64  Merville  ,  Idem. 

Frégates. 

La  Brune.  »  3®  can.  Mrs.  Pievalsis,  Capitaine.- 
La  Sauvage.  .  30  Saint  Vidoret ,  Lieutenant. 

Nota.  Le  Sceptre ,  de  74  canons,  commandé  par 
M.  Claveau , Lieutenant  de  port,  fut  envoyé  enfuite  por¬ 
ter  des  vivres  à  cette  Efcadre. 

Celle  de  M.  Dubois  de  la  Mothe  étoit  ainfi  coin- 

pofée. 

Vaifleaux  Can.  M.  M. 

Le  Formidable.  .  .  lio  Dubois  delà  Mothe,  Ueut.  généi. 
Le  Duc  de  Bourgogne.  2o  d’Aubigny,  Chef  d’Efcadre. 
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frasas®  me  appareillant  de  Toulon ,  en  Mars ,  malgré  les 
1757.  contrariétés  qu’elle  avoit  éprouvées,  avoit  gagné 
cette  colonie  à  tems ,  &  augmenté  l’efcadre  de 
quatre  vaiffeaux  que  commandoit  M.  du  Reveft. 
(*)  jonction  de  toutes  ces  forces ,  parties  d’en¬ 
droits  fi  différens  en  un  feul  point  de  ralliement , 
devoit  néceflairement  mettre  en  défaut  la  pré¬ 
voyance  du  confeil  Britannique  ;  il  fe  hâta  d’en¬ 
voyer  un  renfort  à  Holbourne:  ce  fut  trop  tard, 
l’expédition  étoit  manquée  ;  cela  ne  fervit  qu’à 
expo  fer  plus  de  forces  à  la  fureur  des  élémens. 
.  ^ec  Amiral  depuis  quelques  jours  croifoit  devant 
Louisbourg ,  bravoit  le  Comte  Dubois  de  la  Mo 
S4&25  the  &  le  défi  oit  au  combat,  lorfque  le  24  Sep- 
CpC*  membre  il  eifuya  un  ouragan  fi  terrible  ,  qu’un 
Capitaine  de  l’Efcadre  ,  compagnon  du  Lord 
Ànfon  dans  fon  voyage  autour  du  monde  , 
déclara  que  le  fameux  coup  de  vent  dont  ils 
av oient  été  battus  en 'doublant  le  Cap  Horne,  n’é- 
toit  rien  en  çomparaifon.  Il  dura  quatorze  heures. 

.  _ _  La 

Vaifienux  Can.  M.  M. 

Le  Héros.  .  .  74  de  Châteloger ,  Capitaine. 

Le  Glorieux,  ,  74  de  Chavagnac,  Idem. 

Le  Dauphin-Royal .  70  Durtubie.  .  Idem. 

Le  Superbe.  .  70  le  Marquis  de  Choifeul ,  Idem. 

Le  Bizarre.  .  .  64  de  Montalais,  Idem. 

Le  Belliqueux.  .  .  64  de  la  Jonquiere ,  Idem. 

Le  Célébré.  .  C\.  le  Chevalier  de  Tourville,  Idem» 

Frégates.  Canons.  M.  M. 

'  L'1'  ^eur  de  -  lys.  30  le  Chevalier  Dubos  ,  Lieutenant. 

Vllermione.  .  24 . 

C  )  Ces  vniflèaux  étoient,  YHeéior  de  74  canons,  qust 
raontoir  ■  M.  du  Rcvcfl  ;  le  Vaillant  &  1» Achille  de  64,  & 
le  Fier  de  50.  11  avoit  aufl]  quelques  frégates. 
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La  manœuvre  la  plus  habile  ne  put  lui  réfifter;  il  ma 
fallut  fe  laifîer  aller  à  fa  rage,  &  s’il  n’eut  chan-  17 
|  gé  foudain ,  comme  par  miracle ,  tous  les  vaiffeaux 
Anglois  venoient  fe  tarifer  contre  les  roehers  de 
cette  même  ifle  qu’ils  vouloient  conquérir.  De 
dix-huit,  dont  le  plus  foible  étoit  de  60  canons, 
j  cinq  feulement  ne  furent  point  endommagés.  Le 
Tilbury  fut  entièrement  perdu  les  douze  autres 
plus  ou  moins  défemparés.  (*)  L’Amiral  Hoîbour- 
ne  ne  put  regagner  que  le  5  Septembre  le  port 
d’Hallifax.  Si  dans  cet  intervalle  le  comman¬ 
dant  del’efcadre  françoife  fut  forti ,  lorfque  le  vent 
devint  favorable ,  il  eut  achevé  le  défaire  de  l’ en¬ 
nemi  &  porté  l’effroi  &  la  défolation  dans  fes  co- 
i  lonies,  lui  auroit  peut-être  fait  perdre  pour  le 
refie  de  la  guerre  l’efpoir  d’exécuter  fon  projet  & 
l’idée  d’y  revenir. 

M.  Dubois  de  la  Mothe,  frere -d’armes  de  du 
Gué  Trouin  ,qui  auroit  été  fon  rival  s’il  eut  trouvé 
I  les  mêmes  occafions  de  fe  fignaler,  nous  efl  peint 
par  fes  contemporains  comme  annonçant  par  fon* 
maintien ,  fon  ton  &  fes  difeours  un  homme  d’une 
i  fphere  fupérietire,  peu  communicatif  &  paroi  (Tant 
toujours  occupé  de  grandes  chofes ,  pofiedé  du 
démon  de  l’avarice  &  dévoré  d’ambition.  Ces 
deux  défauts  contribuoient  par  un  effet  rare  à  le' 
rendre  meilleur  ferviteur  du  Roi;  l’appns  de  l’or 
*ou  la  foif  des  honneurs  l’auroient  excité  à  entre¬ 
prendre  l’impolfible.  Une  extrême  frugalité  3e  fai- 
foit  jouir  dans  un  âge  avancé  d’une  famé  parfait®’ 


f*)  On  trouve  un  état  détaillé  de  l’état  fâcheux^  da* 
chacun  de  ces  vaiiïeaux  dans  te  Lettré  XXXV U  de  11 était 
ftolituiue  a&itf!  de  l'Angleterre* 
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ta &  d’une  tête  libre,  capable  de  digérer  les  plus 

^  7  57»  vaftes  projets.  La  conduite  de  1  expédition  du 
Canada  n’auroit  pas  dû  regarder  un  officier  pref- 
~  que  octogénaire ,  à  la  tête  de  plus  de  40,000  livres 
de  rentes ,  qui  rifquoit  de  compromettre  fa  répu¬ 
tation,  &  qui  avoit  défapprouvé  hautement  toutes 
les  opérations  propofées  pour  cette  campagne.  On 
lui  promit  de  le  faire  Lieutenant  général,  &  il  y 
vola  avec  toute  l’audace  de  fa  première  jeun  elle. 
En  lui  rendant  cette  juftice ,  nous  fommes  forcés 
de  convenir  qu’en  l’occalion  dont  il  s  agit,  il  ne 
foutint  pas  fa  réputation.  A  fon  âge  deux  années 
de  furcroît  peuvent  changer  extrêmement  le  phy- 
fi  que  &  le  moral  ;  ce  n’étoit  plus  le  meme  hom¬ 
me.  Au  lieu  de  profiter  à  l’inltant  de  la  terreur  & 
du  défordre  des  ennemis,  il  tint  confeil  lorfqu’ü 
falloir  agir.  Les  délibérations  font  toujours  timi¬ 
des  en  pareil  cas.  L’elcadre  ,  quoiqu  en  rade  r 
avoit  un  peu  fouffert  du  coup  de  vent  ;  il  y  avoit 
des  malades  ;  un  autre  ouragan  pouvoir  furvenir  » 
il  étoit  effentiel  de  retourner  en  Europe  :  011  pré¬ 
féra  de  fe  mettre  en  état  de  partir.  M.  du  Bois  de 
la  Mothe  avoit  fi  fort  k  cœur  de  rentrer  fain  & 
fauf  à  Breft ,  que  le  Diadème  ayant  rencontré  à 
l’atterrage  de  France,  le  Dublin  de  80  canons,  ôc 
à  la  veille  de  s’en  emparer ,  après  deux  heures  de 
combat  fut  obligé  de  l’abandonner  par  un  fignal 
de  ralliement  qu’il  lui  fit  faire.  Il  débarqua  quatre 
mille  malades ,  c’eft-à-dire  un  tiers  de  fon  efcadre* 
Ce  fut  fa  demiere  campagne,  &  il  auroit  été  à 
fouhaiter  pour  fa  gloire  qu’il  eût  celfé  plutôt  de 
commander.  Au  relie,  il  avoit  rempli  l’elfentiel 
de  fa  million,  (*),  ayant  pour  objet  de  fauver  le 

(*)  Ne  pouvant  -détailler  ici  plufîcurs  particularités  es- 
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Canada  &  rifle  Royale,  mais  en  agent  purement®®»™ 
paflïf,  &  grâces  à  deux  fautes  capitales  des  An-  17  5  7* 
glois ,  d’être  partis  trop  tard  &  avec  des  forces 
trop  inférieures,  vaincus  par  la  tempête,  ils  ne 
l’étoient  pas  par  les  François,  ou  plutôt  les  mau¬ 
vaises  nouvelles  qu’ils  reçurent  du  continent,  où 
le  brave  Moncalm  leur  prit  encore  le  fort  Saint- 
Georges  ,  (*)  les  fortifièrent  dans  leur  plan  d’in- 
vafion  maritime.  Leur  confiance  en  devint  plus 
opiniâtre;  ils  remirent  à  l’année  fuivante  la  même 
expédition,  pour  laquelle  ils  prirent  de  meilleures 
mefures.  Au  contraire,  celles  de  la  Fiance  n  eu¬ 
rent  plus  la  même  vigueur,  &  le  génie  d’un  Mo- 
ras  ne  pouvoit  lutter  contre  celui  de  Pitt. 

Sa  retraite  du  miniftere  pendant  quelques  mois 
n’avoit  pas  été  une  des  moindres  caufes  du  fa  lut 
de  Louisbourg;  enforte  que  ce  formidable  enne¬ 
mi,  auteur  du  projet,  s’il  fut  refié  en  place,  au- 
roit  par  fon  atfivité  accéléré  l’expédition ,  &  par 
fa  prévoyance  prévenu  les  obftacles.  Il  ne  réufîit 
■pourtant  pas  dans  un  mieux  concerté:  il  s  agifloit 
de  s’emparer  de  Rochefort,  port  de  Roi  impor¬ 
tant,  eflentiel  furtout  à  l’approvifionnement  des 
colonies  &  aux  conftruétions ,  où  il  fe  feroit  rendu 
maître  des  forces  navales  qui  y  étoient  alors  a  fiez 
confidérabîes.  On  auroit  pillé ,  dévafié  les  maga¬ 
sins,  les  arfenaux ,  la  fonderie;  on  auroit  brûlé, 
fait  fauter  ce  qu’on  n’auroit  pu  emporter  ,  les* 


rieufes  de  cette  campagne ,  nous  en  renvoyons  aux  pièces 
p->ur  fervir  à  l’bifioire ,  un  journal  manuferit ,  N®.  VIII* 
Nous  renvoyons  suffi  aux  Pièces  pour  fervir  à  1  his¬ 
toire,  un  Mémoire  manuferit  curieux  que  nous  avoo*> 
fut  cette  expédition.  N6.  IX. 
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chantiers,  les  formes  (*),  les  atteliers,  les  bâtt- 
mens  de  toute  efpece ,  &  par  la  maniéré  d’embar- 
raffer  la  riviere  de  la  Charente,  peut-être  eût-on 
mis  ce  port  hors  d’état  d’être  rétabli,  au  moins 
fans  des  dépenfes  énormes.  L’exécution  n’étoit 
point  difficile  ;  on  avoit  choifi  l’inftant  le  plus  fa¬ 
vorable,  foit  pour  entrer  en  riviere  &  forcer  l’ en¬ 
trée  du  port,  défendu  feulement  par  deux  vais- 
-  féaux  de  ligne,  foit  pour  faire  un  débarquement  à 
terre  entre  cette  ville  &  celle  de  la  Rochelle,  où 
11  n’y  avoit  point  de  troupes.  Les  hautes  marées 
fecondoient  l’une  &  l’autre  entreprife ,  &  Roche- 
fort  ,  fans  fortifications  &  fans  défenfeurs ,  n’at- 
tendoit  que  le  vainqueur  pour  fe  rendre.  Il  étoit 
même  impoffible  d’y  envoyer  un  nombre  fuffifant 
d’autres  troupes  que  de  Paris,  le  lieu  le  plus  pro,- 
chain  où  il  y  en  eût,  c’eft-à-dire  à  environ  cent 
trente  lipues.  Il  efl  certain  qu’avec  la  plus  grande 
diligence, la  première  divifionne  pouvoir  pas  arri¬ 
ver  avant  le  12  Octobre  ,  &  que  les  ennemis  au- 
roient  eu  le  teins  fuffifant  de  faire  tout  le  dégât 
qu’ils  auroient  voulu,  de  ravager,  de  mettre  à 
contribution  toutes  les  provinces  voifines,  avant 
d  avoir  en  tête  une  armée  capable  de  les  battre  & 
les  repoufler. 

Les  renfeignemens  nçcefîaires  à  l’expédition 
fecrette ,  c  efl  aiqfi  qu’on  la  qualifioit ,  avoient 
été  donnés  par  des  gens  du  métier  dignes  de  con- 


0n  appelle  formes  de  vaflfes  enceintes  creufées  atr 
miverm  du  lit  de  la  riviere,  revêtues  de  pierre,  pour  la 
confit  uélion  ou  le  radoub  des  vaiffeaux.  Elles  font  fer* 
Biées  par  des  portes  qui  les  tiennent  h  fec  ,  &  qu’on 
ouvre  lorsqu’on  veut  mettre  le  bâtiment  à  ffût  pour  le 
lancer  dans  la  Charente*- 
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§ance  ,  qui  dépotaient  comme  témoins  oculai-  masmtsa 
res.  Le  Capitaine  Clerke  avoit  fourni  une  def-  >^§7» 
cription  détaillée  du  plan  &  de  la  ville  de  Roche- 
fort,  qu’il  avoit  vu  &  vifité  en  1754  à  tan  aife  & 
avec  la  permifilon  même  du  Commandant.  Il  en 
réfultoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  facile  que  d’in- 
fulter  la  place  &  de  l’emporter  par  un  alfaut  bruf- 
qué,  ou  plutôt  qu’elle  étoit  hors  d’état  de  le  fou- 
tenir.  O11  ne  pouvoir  douter  qu’elle  ne  fût  encore 
aufli  négligée ,  &  l’on  devoit  avoir  à  cet  égard  la 
plus  grande  fecurité. 

Un  nommé  Thierry  ,  matelot  françois,  de  la 
religion  proteftante,  qui  avoit  été  vingt  ans  &  an 
de -là  Pilote  fur  la  côte  de  France ,  &  avoit  fer- 
vi  en  cette  qualité  à  bord  de  plufieurs  vaifîeaux 
de  Roi,  avoit  confirmé  la  poflibilité  d’un  coup  de 
main  fur  fille  d’Aix ,  Fouras  &  Rochefort..  Il 
avoit  donné  des  inltr-uctions  fur  la  maniéré  d’entrer 
dans  la  rade  &  d’en  fortir,  fur  celle  de  remonter 
la  riviere  tans  danger  jufques  au  Vërgeroux,  bien 
avant  en  deçà  de  l’embouchure  de  la  riviere  :  il  y 
avoit  repréfenté  le  débarquement  comme  fûr  & 
facile  à  deux  lieues  feulement  de  la  ville ,  &  le 
trajet  de  cet  endroit  à  Rochefort  comme  fans  au¬ 
cun  obltacle  du  côté  de  la  nature  ou  de  l’art. 

Le  gouvernement  devoit  prendre  d’autant  plus 
de  confiance  au  récit  de  ces  deux  perfonnages, 
que  l’un  étant  Anglois  &  Ingénieur,  n’ avoit  au¬ 
cune  raitan  de  tromper  &  poffédoitles  talens  pn> 
près  à  affeoir  un  jugement  éclairé  fur  ce  qu  il 
avoit  vu  y  que  l’autre,,  plus  fufpeét  d’abord ,  avoit 
fubi  un  long  &  férieux  examen  pendant  deux  heu¬ 
res  de  fuite,  &  qu’il  avoit  répondu  à  tout  avec 
une  promptitude  &  une  préfence  d’efprit  qui 

F  2 


c. 


*7  57* 


134  Vie  Privés 
avoient  étonné  &  convaincu  les  Minières, 

Ce  premier  point  amplement  difcuté  dans  le 
confeil  de  Sa  Majefté  Britannique,  on  en  avoit 
agité  un  fécond  non  moins  néceflàire:  l’état  des 
forces  intérieures  de  la  France ,  le  nombre  de  fes 
troupes  &  dans  quels  endroits  elles  étoient  em¬ 
ployées.  D’après  un  mémoire  venant  des  bureaux 
du  Lord  Holdernefs,  qu’on  propofa  comme  d’une 
exactitude  vérifiée,  on  évalua  à  200,000  hommes 
les  troupes  actuelles  de  la  France,  fur  le  pied  des 
nouvelles  augmentations ,  &  en  répartiflant  celles 
qui  compofoient  nos  armées,  celles  envoyées 
dans  nos  colonies  &  aux  Indes,  en  déduifant  les 
garnirons  de  Minorque  &  des  villes  frontières,  il 
fe  trouva  qu’il  ne  reftoit  pas  plus  de  dix  mille  fol- 
dats  fur  la  côte,  depuis  Saint- Valéry  jufqu’à  Bor¬ 
deaux.  C’eft  ce  calcul  qui  détermina  la  quantité 
des  troupes  à  embarquer  en  nombre  égal ,  dans  le 
cas  où  les  troupes  françoifes  fe  trouvoient ,  com¬ 
me  par  miracle ,  toutes  raflemblées-  d’une  étendue 
immenfe  pour  la  défenfe  d’un  feul  point.  Le 
commandement  en  fut  confié  au  Général  Mor- 
daunt,  Seigneur  de  la  plus  haute  nailfance.  On 
avoit  jugé  moins  nécelfaire  de  choifir  un  chef  ex¬ 
périmenté  ,  qu’un  jeune  homme  ayant  en  partage, 
la  témérité  de  fon  âge ,  qualité  la  plus  propre  au 
coup  de  main  dont  il  s’agilfoit.  Quant  à  la  Hotte  y 
de  plus  de  quatre-vingts  voiles,  dont  feize  vaif- 
feaux  de  ligne, elle  étoit  fous  la  direction  de  trois 
Amiraux  diftingués ,  Knowles ,  Broderick  &  Haw- 
ke.  Ce  dernier  préfidoit  en  chef  à  l’expédition? 
maritime. 

Bien  pourvu  de  tout,  principalement  d’un  train 
d’artillerie  confidérable ,  la  Hotte  evoit  mis  à  ht 


•  .  :i 
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ivaîle  le  7  Septembre,  &  quoique  très-contrariée,  güjggg 
étoit  arrivée  à  tems  pour  le  fuccès  de  l’expédi-  l757 , 
Lion,  puifque  le  20,  où  elle  parut,  on  n’avoit 
fait  aucun  préparatif  de  défenfe ,  qu’il  n’y  avoit 
|  pas  plus  de  trois  cens  hommes  de  troupes  réglées 
!  raflfemblées  à  Fouras  ,  &  que  les  batteries  n’é- 
!  toient  pas  établies.  L’ifle  d’Aix,  le  boulevard  le 
!  plus  formidable  qu’on  pût  oppofer  aux  ennemis , 
fut  attaquée  &  prife  en  moins  de  trois  quarts- 
d’heure.  Une  tentative  auffi  heureufe  auroit  dû 
les  encourager;  ils  pouvoient  juger  par  la  facilité 
de  cette  conquête,  de  la  négligence  dont  011  avoit 
pourvu  à  tout,  de  la  confufion,  du  défordre  & 
de  l’effroi  qui  regnoient  fur  la  côte  &  dans  le 
!  port.  On  étoit  fi  perfuadé  de  l’inutilité  des  efforts 
qu’on  feroit ,  qu’on  fongeoit  moins  à  repouffer  les 
leurs  qu’à  pourvoir  à  la  meilleure  maniéré  de  fe 
|  rendre.  Non-feulement  M.  de  Rhuis ,  à  la  tete  de 
1  fadminiftration  du  port  ,  avait  envoyé  dans  les 
terres  tous  les  papiers  de  l’Intendance,  mais  fou 
argenterie  &  fes  effets  de  toute  efpece.  M.  le 
Comte  de  Goesbriant,  le  Commandant,  l’avoit 
imité ,  &  tous  deux  avoient  fi  peu  caché  leur  pu- 
|  fillanimité ,  qu’elle  étoit  paffée  dans  tous  les  or¬ 
dres  des  citoyens.  Les  bâtimens  &  les  ouvriers 
du  port,  au  lieu  d’être  employés  au  fecours  de 
la  place  &  à  fa  défenfe,  l’étoient  à  ce  honteux 

fervice. 

Ce  fut  furtout  la  nuit  du  25  que  l’excès  du  dé¬ 
couragement  fe  manifefta.  C’étoit  le  commence¬ 
ment  de  la  haute  marée, le  vent  &  le  tems  étoient 
à  fouhait;  la  Sotte  avoit  fait  une  évolution  qui 
annonçoit  un  projet  de  débarquement;  la  plage 
étoit  merveilleute  pour  ion  execution;  point  t 


- 


■g"»  batteries  fur' ce  lieu,  appeilé  le  platin  <PAngouUnf 
1 757.  troP  Peu  de  troupes  pour  ne  pas  être  repou/îees  à 
la  première  attaque  ou  balayées  par  l’artillerie  en¬ 
nemie;  le  chemin  étoit  ouvert,  nul  efpoir  de  ré- 
fiftance  ;  les  garde-magafins  fixés  à  leur  polie  dans 
le  port ,  avoient  ordre  de  rendre  les  clefs  au  pre¬ 
mier  officier  Anglois  qui  fe  préfenteroit.  Les  Com¬ 
mandant  &  Intendant  de  la  marine  avoient  raiïem- 
blé  refpeftivement  à  leur  hôtel  leur  corps  dans 
l’attente  de  l’événement ,  pour  fe  trouver  à  l’abri 
cLs  piemieres  mfultes  d  un  vainqueur  înlolent,  ou 
être  compris  avantageufement  dans  les  articles  d’u¬ 
ne  capitulation.  Le  Capitaine  de  port  du  Mefnil 
alloit  de  tems  en  tems  fur  le  balcon  de  l’Intendan- 
ee  obferver  ce  qui  fe  palToit  en  rade;  il  faifoit  un 
clair  de  lune  fuperbe,  à  diftinguer  tous  les  objets 
avec  la  lunette.  Un  profond  filence  regnoit,  mais 
la  peur  faifoit  quelquefois  fuppofer  du  bruit  ou 
du  mouvement  fur  les  vailfeaux  Anglois:  alors  la 
teneur  redoubloit  ;  enfin  1  heure  de  la  marée  étant 
palfée  on  en  fut  quitte  pour  l’humiliation  de  cette 
fcene ,  tache  à  jamais  ineffaçable  à  la  marine  de 
ce  département.  C’étoit  fur  fes  vaiffeaux,  ou  fur 
fes  remparts ,  ou  les  armes  à  la  main,  qu’elle  de¬ 
voir  entrer  en  pour-parlers ,  &  non  dans  l’enceinte 
obfcure  d’une  maifon. 

On  fut  encore  en  allarmes  les  26 ,  27  &  28  , 
tain  que  durèrent  les  hautes  marées  ;  mais  elles 
diminuoient  à  mefure,  &  l’on  avoir  eu  le  tems 
de  rafîembler  quelques  troupes  &  de  faire  des 
retranchemens. 

-©élob.  Enfin  le  premier  Octobre  on  vit  difparoître  cet?- 
te  formidable  flotte,  fans  avoir  fait  autre  chofe- 
que  conquérir  un  rocher,  jetter  quelques  bombes 
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!  inutiles  fur  Fouras,  &  enlever  des  barques  &  un 
1  canot, où  étoient  des  Dames  de  la  Rochelle,  que 
I  les  vainqueurs  renvoyèrent  très-poliment.  On  ne 
pouvoir  croire  qu’ils  fulTent  ainfi  dif  parus  fans  la 
|  plus  légère  tentative  de  débarquement.  Dans  leur 
furprife,  les  habitans  de  la  Rochelle  &  de  Roche- 
fort  fe  rendoient  fur  ce  fameux  platin,  le  féliei- 
toient  &  s’embralïoient  de  joie,  en  confidérant  à 
combien  peu  de  chofe  ils  dévoient  leur  falut.  Une 
!  rufe  allez  adroite  de  M.  de  Langeron ,  Lieutenant- 
général  commandant  à  Fouras  ,  contribua  à  en 
impofer  aux  ennemis.  Pour  grojllr  à  leurs  yeux 
j  fa  petite  troupe,  il  faifoit  palier  en  revue  de  tenis 
en  tems  &  revenir  fes  foldats  avec  leurs  habits  re¬ 
tournés,  ce  qui  en  pouvoit  annoncer  de  nouveaux 
fous  cet  autre  uniforme.  Quelques  émiffaires 
qu’on  engagea  à  fe  lailfer  prendre  exprès ,  entre¬ 
tinrent  les  Anglois  dans  cette  idée,  &  d’après  leur 
rapport  pplîérieur  conforme  à  l’évenement,  cette 
I  manœuvre,  dont  on  rioit  à  terre,  comme  puérile, 
avoit  réufîL 

A  Londres,  ce  peuple  fier,  qui  condamne  ton- 
|  jours  les  généraux  lorfque  le  fuccès  ne  fuit  pas 
leurs  entreprifes,  fut  indigné  d’une  retraite  trop 
I  femblable  à  celle  de  l’Orient.  O11  auroit  cru  que 
1  exemple  de  ce  qui  s’étoif  pâlie  à  celle-ci  auroit 
donné  plus  de  confiance  aux  généraux  de  l’expé- 
j  dibon  aéluelle,  &  ils  en  devenaient  plus  coupa¬ 
bles.  Il  y  eut  un  confeil  nommé  pour  les  juger: 
:  on  s’attendoic  à  voir  renouvèller  la  catalîrophe  de 
1  Amiral  Byng;  mais  quoi qu'au  fond  plus  blâma¬ 
bles  que  lui,  la  loi  les  abfolvoit,  en  ce  que  leurs 
ordres  étoient  conditionnels  ,  &  que  pour  les 
condamner  011  ne  pouvoit  partir  que  de  fuppofî- 
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mm — ■  tions  de  faits  ,  dont  l’enquête  auroit  dû  fe  faire  en 
s  7  5  France ,  chofe  impraticable  &  abfurde  (*) 

L’Inde  fut  la  feule  partie  du  monde  où  les  An- 
glois  eurent  un  fuccês  marqué  cette  année  175 9: 
les  nouvelles  qu’ils  en  reçurent,  les  confolerent  un 
peu  de  leurs  revers  dans  le  Canada  &  en  Europe. 
Ils  dévoient  d’autant  moins  s’y  attendre  qu’avec 
des  forces  médiocres  &  affaiblies  ils  avoient  une 
guerre  très-embarraiTante  à  foutenir  contre  le  Sou- 
ba  du  Bengale.  Si  les  François  animés  encore  du 
génie  conquérant  de  Dupleix  avoient  joint  leurs 
intérêts  aux  intérêts  des  naturels  du  pays ,  ils  en 
auraient  tiré ,  fans  doute ,  un  grand  avantage  ,  & 
auraient  pu  ,  avec  les  renforts  qu’on  envoyoit 
d’Europe, fe  maintenir  avec  gloire  dans  i’Indodan. 
Mais  cette  fois,  trop  fideles  à  la  neutralité  con¬ 
venue  pour  les  bords  du  Gange ,  ils  donnèrent  à 
leurs  ennemis  le  loifir  de  refpirer  &  de  les  fur- 
fiSMars.  prendre.  Chandernagor  tomba  en  leur  pouvoir, 
&  cette  perte  fit  pencher  abfolument  la  balance 
en  faveur  des  Anglois. 

Lors  de  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes ,  M. 
le  Garde  des  fceaux  avoit  fait  afîembler  les  Syndics 
&  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  &  agiter 
entre  eux  s’il  écoit  plus  expédient  de  fufpendre  le 
commerce  ou  de  le  continuer.  La  hauteur  des 
vues  de  ce  Minière  leur  avoit  laide  aifément  en¬ 
trevoir  qu’il  défiroit  la  continuation ,  &  c* étoit  un 
titre  fuffîfant  à  ces  Meilleurs  pour  s’y  conformer, 
- - - —  ' 

(*)  Les  éclairciflemens  defirés  auraient  furtout  été  tirés 
d’une  relation  manufcrite ,  que  nous  tenons  d’un  témoin 
oculaire,  &  que  nous  rapporterons  à  l’article  des  pièces 
pour  fervir  à  l’hiftoire.  N°.  X. 
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avec  promette  de  la  part  de  M.  de  Machault  de  — | 
protéger  la  marine  des  Actionnaires  de  toute  la  1757# 
puittance  de  celle  du  Roi.  E11  conféquence  deux 
officiers  généraux  avoient  été  choifis  &  chargés 
de  commander  l’efcadre  &  les  troupes.  L’un  étoit 
M.  d’Aché  &  l’autre  le  Comte  de  Lally.  Ces  deux 
hommes  pouttés  par  l’intrigue  ,plus  que  par  la  vo¬ 
lonté  du  Minifîre  ,  étoient  les  moins  propres  à 
]  l’expédition.  Le  premier  pourvu  de  beaucoup 
d’ambition  ,  ne  manquoit  point  d’acquit  &  de 
courage;  mais  n’ayant  pas  un  attrait  décidé  vers 
cette  million  longue,  éloignée  &  difficile,  il  n’a- 
voit  accepté  la  place  qu’afin  de  parvenir  plutôt  à 
|  la  cornette.  Il  étoit  fort  haut  ;  il  fe  voyoit  avec 
peine  deftiné  à  ne  commander  que  des  marchands. 

Il  étoit  déjà  dégoûté  avant  d’être  parti.  En  outre 
|  peu  heureux,  toutes  fes  campagnes  avoient  été 
marquées  de  quelque  défaire.  Celle-ci  commen¬ 
ça  de  même  :  il  fut  obligé  de  relâcher  après  avoir 
mis  à  la  voile.  Il  furvint  des  accidens  dans  fou 
efcadre.  Il  avoit  alors  deux  vaitteaux  de  Roi 
!  joints  au  fien,  ce  qui  donnoit  au  moins  quelque 
j  importance  à  fou  grade  ;  011  en  changea  la  deftina- 
tion;  il  refta  feul  avec  des  vaitteaux  de  la  com- 
i  pagnie  des  Indes;  il  crut  fa  dignité  compromife. 
Quelques  efprits  brouillons  qui  le  gouvernent; 
d’autres  ,  intérettés  à  le  mal  confeiller  ,  approu- 
1  vent  fort  le  parti  que  lui  diète  fa  morgue ,  de  don¬ 
ner  fa  démiffion.  C’eft  ainfi  qu’en  1748  il  s’étoit 
démis  du  commandement  de  Ÿ Alcide ,  fur  la  pré¬ 
tention  frivole  que  ce  vaitteau  étoit  hors  d’état  de 
tenir  la  mer,  &  que  M.  de  Kfaint  lui  ayant  fuc- 
cédé  avoit  fait  cette  campagne  avec  fuccès.  Cette 
faute  lui  aurait  ôté  tout  efpoir  d’avancement,.  fi 


1 
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«gagea  le  Comte  de  Maurepas  fut  refté  au  département 

17  s  7*  de  la  marine.  La  fécondé  fauroit  perdu  fous  M, 
de  Machault ,  mais  INT.  de  Moras  recevoit  la  loi 
des  officiers.  Celui-ci  s’étant  repenti  de  fa  bouta¬ 
de,  &  ayant  envoyé  un  fécond  courier  pour  fe 
dédire ,  le  Minière  détermina  le  Roi  à  le  remer¬ 
cier  encore  de  cette  marque  de  zele  &  il  appa- 

3  Mai.  reilla.  Il  n’en  réfulta  pas  moins  de  ce  début  une 
méfintelligence  fourde  entre  les  Capitaines  de  la 
compagnie  6c  le  Général.  Les  premiers  ne  pouvant 
douter  du  mépris  de  celui-ci,  le  lui  rendirent,  & 
le  motiverenc  non  comme  M.  d’Aché  fur  une  va¬ 
nité  puérile ,  mais  fur  fon  incapacité  réelle  pour 
l’expédition.  Nous  trouverons  par  la  fuite  que  ce 
motif  ne  devint  malheureufement  que  trop  fondé. 
D’affiez  bon  officier  particulier  qu’il  avoit  été,  il 
parut  un  mauvais  chef  d’efeadre. 

Quanta  M.  de  Lally ,  le  deûr  du  cordon-rou¬ 
ge  6c  la  foif  de  l’or  l’avoient  conduit  vers  un  au- 
tre  hémifphere  ,plus  que  fon  devoir  ou  fon  patrio- 
tifme.  Ses  camarades  connoilfoient  fi  bien  fon 
goût  pour  la  rapine  6c  les  vexations ,  qu’ils  lui  con- 
feilloient  de  ne  voint  partir  6c  lui  prédirent  une 
fin  Oniftre.  D’un  caraétere  brusque ,  dur  6c  même 
féroce,  il  fe  brouilla  bientôt  avec  M.  d’Aché, 
de  mœurs  douces,  rempli  d’honnêteté  6c  de  poli-* 
teffie  dans  le  commerce.  M.  de  Lally  d’ailleurs 
ne  pouvoit  que  déplaire  à  Pondichéry,  où  il  ve- 
noit  remplacer  l’heureux  Buffiy,  le  confident,  le 
bras  droit  de  Dupleix ,  celui  qui  ayant  eu  plus  de 
part  à  fes  combinaifons  ,  pouvoit  mieux  qu’un 
autre  les  faire  réuffir.  Il  devoir  s’attendre  à  voir 
fe  liguer  contre  lui  tous  les  ferviteurs  de  la  com¬ 
pagnie,  les  militaires  furtout,  indignés  qu’un  offi 
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cîer  du  Roi  abfolument  neuf  dans  une  guerre  d’un  «æa ma 


1  genre  particulier,  fe  fut  propofé  de  leur  ravir  les 
honneurs  &  les  récompenfes  qu’ils  croyoient  avoir 
!  mérités  par  leurs  taiens  &  leurs  longs  exploits. 
Ce  fut  bien  pis  lorfqu’à  ces  prétentions  perfonnel* 
les ,  le  nouveau  Brigadier  joignit  l’inflexibilité  du 
j  commandement,  la  démence  des  procédés,  l’in¬ 
humanité,  la  barbarie  des  traitemens .  Mais 
j  ne  foulevons  point  d’avance  l’indignation  du  lec¬ 
teur,  en  traçant  le  portrait  d’un  moudre  qui  fe 
peindra  trop  bien  lui-même  en  aétion ,  lorfque  le 
moment  viendra  de  le  mettre  en  fcene. 

Portons  nos  regards^du  côté  de  la  guerre  de  ter- 
!  re  qui  commençoit,  &  ne  fut  pas  moins  remar¬ 
quable  que  celle  de  mer,  par  l’intérêt,  la  gran¬ 
deur  &  la  Angularité  des  événemens. 

Nous  avons  laide  le  Roi  de  Prude  en  Saxe, 
où  il  continuoit  à  vivre  aux  dépens  de  ce  malheu¬ 
reux  pays.  Toutes  les  nouvelles  qu’on  en  rece- 
voit,  faifoient  frémir  du  récit  des  vexations  horri- 
!  blés  qu’il  éprcuvoit  de  la  part  du  Monarque  vain- 
j  queur,  de  fes  officiers  généraux,  de  les  troupes, 

|  du  moindre  de  fes  foldats.  Non  feulement  il  char- 
|  geoit  les  villages  d’énormes  contributions  en  ar- 
j  gent  &  en  hommes,  mais  il  fembloit  vouloir  for¬ 


cer  tous  les  habitans  à  déferter  &  à  transmigrer 


dans  fes  Etats  limitrophes,  en  ne  permettant  pas 
d’enfemençer  les  terres.  Ce  qui  njoutoit  aux  mal¬ 
heurs  de  la  Saxe  ,  c’étoit  le  ton  d’amitié  qu’il 
foutenoit  dans  fes  mapifeftes ,  fi  fort  démenti  par 
fes  actions  ;  quoiqu’il  déclarât  n’y  être  entré  que 
comme  gardien,  n’y  reder  que  comme  pr>te<5teur. 
On  rappoitoit  que  le  Prince  Electoral  lui  ayant 


écrit  en  faveur  d’un  hameau  qui  ne  pouvoit  four- 
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nir  an  nombre  d’hommes  qu’il  exigeoit  ,  il  lui 
avoir  répondu  de  ne  fe  point  mêler  d’affaires  qui 
ne  le  regardoient  pas. 

Afin  d’écarter  des  témoins  incommodes,  il  avoir 
pouffé  l’audace  jufques  à  faire  infinuer  aux  Minis¬ 
tres  étrangers  réûdans  à  Dresde,  d’aller  joindre  le 
Roi  de  Pologne  à  Varfovie;  mais  ils  répondirent 
qu’ils  n’avoient  ni  avis  ni  ordre  à  recevoir  à  cet 
égard  que  de  leur  cour. 

Tant  de  vexation  autorifoit  les  autres  Puiffances 
à  le  maltraiter  dans  leurs  écrits  :  on  fe  portoit 
contre  cette  Majefté  aux  reproches  les  plus  vio- 
ïens.  La  France  difoit  que  par  une  pareille  con r 
duite  il  faifoit  a(fez  connoître  qu’il  ne  refpeùoit 
plus  ni  les  Loix  divines  ni  les  Loix  humaines  (*). 
L’Impératrice  de  Rufîîe  faifoit  déclarer  au  Minis¬ 
tre  Saxon,  réfidant  à  fa  cour,  qu’elle  fe  propo- 
foit  une  vindi&e  non-feulement  proportionnée  au 
dommage  caufé  dans  l’Eleétorat ,  mais  à  P  énor¬ 
mité  de  cette  téméraire  infraction  de  paix  du. 
Roi  de  Prujfe .  Le  Baron  de  Ponikau ,  Miniftre 
de  Saxe  à  la  Diete  générale  de  l’Empire ,  dans  le 
Mémoire  en  réponfe  à  celui  de  S.  M.  Prufïïenne , 
récapitulant  les  maux  de  fa  patrie,  s’écrioit:  ce 
font  des  faits  fi  avérés ,  que  p  les  hommes  fe 
taifoient ,  les  pierres  même  parleroient.  L’Impé¬ 
ratrice -Reine  entrant  dans  plus  de  détails,  pei- 
gnoit  le  caraétere  turbulent  connu  de  ce  Prince , 
fes  intrigues  fourdes  dans  les  cours  étrangères ,  fes 
contraventions  continuelles  aux  traités,  violés  auflî- 


(*)  Voyez  la  Lettre  circulaire  de  la  cour  de  France  à 
tous  fes  Minières  dans  les  cours  étrangères  ,  du  mois 
de  Septembre  1756. 
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rôt  que  formés,  fes  «greffions  alternatives  contre  ssœam 
fes  voifins  les  plus  foibles.  Elle  faccufoit  de  ne  1757. 
connoître  d’autre  réglé  de  conduite  que  fou  inté¬ 
rêt,  d’autre  droit  que  celui  du  plus  fort  &  d’au¬ 
tres  moyens  que  la  violence  ou  la  perfidie,  fuivant 
!  les  circonftances.  (*)  Enfin  l’Empereur  l’avoit  mis 
|  au  ban  de  l’Empire  ;  il  avoit  abfous  par  un  décret 
les  fujets  de  ce  Prince  du  ferment  de  fidélité. 

I  .Ces  inventives,  ces  menaces,  ces  decrets  n’in- 
timidoient  point  Frédéric  ;  &  tandis  que  le  Roi 
de  France  ;  tout  débonnaire,  étoit  affiaffiné  au 
milieu  d’une  nation  idolâtre  de  fon  maître,  on  le 
voyoit  à  Dresde  au  milieu  d’un  peuple  ennemi , 
j  anathématifé  du  Chef  de  l’Empire ,  dénoncé  aux 
!  nations  comme  le  perturbateur  du  repos  de  l’Eu¬ 
rope  &  le  fléau  de  l’humanité ,  on  le  voyoit  fe 
promener  feul,  ne  vouloir  ni  fuite  ni  efcorte,  dans 
l’obfcurité,  au  milieu  de  la  nuit  profonde,  fans 
:  que  du  fein  de  tant  d’opprimés  il  s’élevât  un  fujet 
fidele  pour  réclamer  fa  liberté  &  venger  fon  Sou¬ 
verain.  Mais  fi  fa  grande  ame  étoit  au  deffus  d’u- 
|  ne  terreur  vulgaire  ,  elle  n’étoit  pas  fans  effroi 
d’une  ligue  qui  fe  groffiffoit  tous  les  jours  pour 
|  i’écrafer. 

La  Diete  de  Rntisbonne  arrêta  par  un  Conclu-  ^  jtW, 

!  fum ,  que  les  divers  Etats  de  l’Empire  concourront 
!  de  tout  leur  pouvoir  au  rétablifiement  de  la  tran¬ 
quillité  publique,  à  celui  du  Roi  de  Pologne  dans 
fes  Etats  héréditaires  avec  le  dédommagement  le 
plus  complet,  &  à  procurer  à  l’Impératrice  ,  com- 
me  Reine  &  Eleélrice  de  Bohême,  la  fatîsfaélion 


(*)  Voyez  la  réponfe  de  l'Impératrice  Reine  aux  motifs 
du  Roi  de  Pruiïe, 
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pgggana  qui  lui  eft  dûe  :  à  cet  effet  que  chaque  Cercle 
1757,  portera  fou  contingent  au  triple  &  le  tiendra  prêt 
à  marcher  au  fecours  des  membres  opprimés.  * 
Le  Comte  d’Affry,  Mini  fixe  Plénipotentiaire  de 
la  France  à  la  Haye ,  prévient  les  Etats  généraux 
que  fon  maître,  comme  garant  du  Traité  de  Weft- 
phalie,  &  en  conféquencc  du  nouveau  de  Ver- 
failles,  fe  propofe  d’aflembler  un  corps  d’armée 
fur  le  bas  Rhin  ,  à  la  hauteur  de  Duffeldorp  ,  pour 
l’intérêt  de  fes  Alliés  vexés  par  le  Roi  de  Prufle; 
mais  que  fes  troupes ,  bien  loin  de  rien  entrepren¬ 
dre  qui  puifle  donner  de  l’allarme  à  leurs  Hautes 
Puiflances,  feront  employées  à  leur  défenfe,  s’ils 
viennent  à  être  inquiétés  à  l’occafion  de  la  neutra¬ 
lité  qu’ils  ont  promife.  A  quoi  les  Etats  généraux 
répondent  par  l’aflurance  réitérée  de  fe  conformer 
à  leur  parole. 

J  La  Czarine  excitée  par  le  Marquis  de  l’Hôpi¬ 

tal  ,  Ambafladeur  Extraordinaire  de  Louis  XV 
auprès  d’elle ,  pour  faire  hâter  les  fecours  ftipulés 
dans  fon  acceflïon  au  traité  de  Verfailles ,  fait  de¬ 
mander  à  la  Pologne  un  pafîage  pour  fes  troupes , 
&  malgré  les  repréfentations  du  Roi  de  Prufle ,  fa 
requifltion  même  de  troupes  auxiliaires  qu’il  pré¬ 
tend  avoir  droit  de  réclamer,  les  Rufies  traver- 
fent  ce  royaume  au  nombre  de  quatre-vingts  mille 
hommes  de  troupes  régulières  &  fe  préparent  à 
entrer  dans  la  Prufle  Ducale. 

Le  Roi  de  Suede  déclare  qu’en  qualité  de  ga¬ 
rant  du  Traité  de  Weflphalie ,  il  ne  peut  pas  s’em¬ 
pêcher  de  faire  entrer  fes  troupes  dans  les  Domai¬ 
nes  du  Roi  de  Prufle  &  dans  la  divifion  du  Du¬ 
ché  de  la  Poméranie  antérieure ,  pour  venger  les 
conftitutions  de  l’Empire  violées ,  pour  forcer  ce 

Pri il- 
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Prince  à  donner  les  fatisfaftîons  demandées  &  ré- 
tablir  la  paix  de  l’ Allemagne  (*}•  I7  57* 

Enfin  le  Roi  de  Dannemarc ,  malgré  la  confor- 
|  rnité  de  religion  avec  le  Roi  de  Pruffe,  qui  fe 
déclaroic  le  vengeur  du  Proteflantifme  qu’on  vou- 
jj  ioit  détruire  ,  malgré  fa  confanguinité  avec  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  fait  affurer  Louis  XV  par 
fon  Miniftre  en  France ,  qu’il  obfervera  les  traités 
I  d’union  &  de  neutralité,  &  qu’il  11e  fournira  au- 
î  cune  troupe  à  Sa  Majefté  Pruffienne  dans  la  que¬ 
relle  préfente. 

En  voyant  tant  de  forces  réunies  contre  un 
fimple  Electeur  de  Brandebourg,  malgré  la  con- 
noiflance  de  fes  talens  militaires  &  de  fa  politi- 
!  que,  il  n’étoit  perforine  qui  11e  prévît  un  fort  fu- 
nefte  pour  lui  à  la  fin  de  la  campagne ,  qui  11e 
1  crût  qu’il  s’étoit  abufé  fur  fes  propres  moyens  & 

!  fur  Fafliftance  qu’il  s’étoit  flatté  de  trouver  dans 
fes  alliés.  Son  difcrédit  alors  étoit  tel ,  qu’ayant 
voulu  négocier  à  Amfterdam  un  emprunt  de  cent 
!  mille  écus ,  il  ne  put  les  trouver.  Les  fubfides 
1  qu’il  attendoit  d’Angleterre  ne  venoient  point, 

;  parce  que  Georges  II  avoit  lui  -  même  beaucoup 
'  de  peine  à  obtenir  de  fon  Parlement  ceux  nécef- 
faires  pour  le  foutien  de  fes  Etats  d’Hanovre ,  me- 
|  nacés  par  les  François.  Il  faut  l’avouer  ;  Frédérie 
]  n’étoit  pas  à  fe  repentir  de  fon  invafîon  en  Saxe  r 
1  il  tentoit  toutes  les  voies  poffibles  de  prévenir  fa  . 
ruine ,  que  lui-même  regardoit  comme  inévitable 
!  à  la  vue  d’ennemis  fi  nombreux  &  fi  puiffans:  il 
|  cher  ch  oit  à  échauffer  fes  parti  fan  s  fecrets  à  la  Die-  - 
te  de  l’Empire  pour  ouvrir  des  négociations  d’une 


(*)  Voyez  le  manifefte  du  Général  Suédois. 
Tÿme  III,  G 
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fa  feule  reflource,  &  le  Roi  d’Angleterre, 


1757.  quoique  n’ayant  pas  recueilli  de  la  diverfion  de 
ce  Prince  le  fruit  qu’il  en  attendoit,  le  fecondoit 
par  reconnoiflance.  La  haine  étoit  trop  forte  & 
les  médiateurs  trop  foibles.  Déjà  les  François  lui 
a  voient  enlevé  fes  Etats  de  Weftphalie;  &  au  lieu 
de  relier  fur  la  défenfive  il  continue  d’attaquer. 
Quatre  eorps  d’armée  de  fes  troupes  entrent  en 
Bohême  par  quatre  endroits  différens  :  lui  -  même 
6  Mai.  gagne  bataille  de  Prague  :  il  invertit  cette  ville 
&  en  fait  le  fiege.  Une  telle  conquête  pouvoit, 
en  le  rendant  maître  de  la  Bohême  entière,  lui 
ouvrir  toute  rAllemagne.  Déjà  cette  capitale  res- 
ferrée  étroitement  n’avoit  plus  que  pour  quelques 
jours  de  vivres  :  elle  avoit  été  d’autant  plus 
promptement  affamée  ,  que  trente -cinq  mille 
hommes  de  l’armée  battue  s’y  étoient  retirés  ;  elle 
étoit  bombardée  à  outrance  &  .canonnée  à  boulets 
rouges.  Trop  de  précipitation  fit  perdre  aù  Mo¬ 
narque  vainqueur  tout  le  fruit  de  fa  victoire,  & 
le  mit  de  nouveau  à  deux  doigts  de  fa  perte. 

Le  Maréchal  Daun ,  à  la  tête  de  près  de  qua¬ 
rante  mille  hommes ,  arrivoit  au  fecours;  le  Roi 
de  Prurte  préfumant  trop  de  fes  forces  &  du  dé¬ 
couragement  répandu  parmi  les  Autrichiens,  croit 
qu’il  n’a  qu’à  fe  préfenter  pour  les  faire  fuir.  Il 
fort  de  fon  camp  avec  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  &  marche  au  Maréchal  retranché  fur 
la  croupe  d'une  colline  ;  il  donne  ainfi  à  l’ennemi 
un  avantage  dont  il  fe  privoit.  Ses  troupes  mon¬ 
tent  jufques  à  fept  fois  à  cet  alfaut,  &  font  re- 
pouffées  autant  de  fois  &  renverfées.  Enfin  il  eft 
obligé  de  céder  le  champ  de  bataille,  avec  perte 
de  douze  mille  hommes;  la  communication  de 
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Prague  eft  rétablie  &  il  en  leve  le  ftege  &  évacue 
toute  la  Bohême.  C’eft  ici  qu’il  parut  plus  grand  17  57» 
que  jamais  ;  il  avoua  noblement  fa  témérité:  ,,  je 
„  n’ai  point  fujet  de  me  plaindre  de  la  bravoure 
„  de  mes  troupes,  ”  écrivoit-il  à  un  de  Tes  confi- 
dens,  „  ou  de  l’inexpérience  de  mes  officiers;  j’ai 
,,  fait  la  faute  tout  feul  &  j’efpere  la  réparer.” 

Malheureufement  les  François  ,  qui  l’avoient 
chanfonné  de  la  maniéré  la  plus  outrageante ,  qui 
l’avoient  peint  comme  réduit  à  l’extrémité  ,  & 
n’ayant  plus  de  reffource  que  dans  fa  rage  &  dans 
une  mort  glorieufe,  furent  les  premiers  à  lui  pro¬ 
curer  l’occafion  de  fe  relever  &  fournirent  un 
nouveau  luftre  à  fa  gloire  par  la  défaite  honteufe 
de  Rosbach.  La  Lettre  même  du  Général  au  Roi  5  hîov. 
exprime  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions 
ajouter,  le  défaire  &  l’opprobre  de  cette  journée. 

Le  Prince  de  Soubife  mandoit: 

„  J’écris  à  Votre  Majefté  dans  l’excès  de  mon 
„  défefpoir  :  la  déroute  de  votre  armée  eft  totale. 

„  Je  ne  puis  vous  dire  combien  de  fes  officiers 
„  ont  été  tués,  pris  ou  perdus . ” 

Cette  lettre,  où  pour  la  première  fois  peut-être, 
en  pareille  circonftance  ,  un  courtifan  dit  à  fon 
maître  la  vérité  fans  détour  ,  fans  excufe  ;  la  mo-  , 
deltie  qu’eut  enfui  te  le  Prince  de  Soubife  de  re¬ 
mettre  le  commandement  &  de  fervir  en  qualité 
de  fimple  Lieutenant -général  fous  le  Maréchal  de 
Richelieu,  réparèrent  aux  yeux  de  bien  des  gens 
fa  foiblèffie  de  fe  charger  d’un  emploi  auquel  il 
n’étoit  pas  propre.  Bon  citoyen,  brave  foldat, 
il  reconnut  trop  tard  qu’il  étoit  un  mauvais  géné¬ 
ral.  On  doit  ajouter  que  fes  partifans  prétendirent 
qu’il  avoit  été  forcé  par  le  Prince  de  Saxe-Ilild- 
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. 

bourgshaufen ,  commandant  l’armée  des  Cercles, 
à  attaquer,  &  qu’il  falloit  attribuer  tout  le  mal¬ 
heur  de  la  journée  à  ce  Général  de  l’Empire  ,puif- 
que  nos  troupes  n’étant  qu’auxiliaires  auprès  de 
lui,  le  commandant  françois  étoit  obligé  de  défé¬ 
rer  à  fes  ordres ,  ou  du  moins  à  fon  avis. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  Ta  déroute  étoit  d’autant 
plus  humiliante,  que  l’armée  combinée  étoit  des 
deux  tiers  plus  forte  que  celle  du  Roi  de  Prude  ; 
qu’on  fut  dupe  d’une  feinté  de  ce  Monarque ,  pa¬ 
roi  liant  le  retirer  &  faifant  ainfi  donner  dans  un 
piege ,  qui  non  feulement  nous  priva  de  la  fupério- 
rité  du  nombre ,  mais  par  une  pofition  des  plus 
défavantageufes ,  nous  lailîoit  expofés  prcfque 
fans  défenfe  à  tout  le  feu  de  fon  artillerie.  Si  la 
bataille  ne  fut  pas  aulîi  meurtrière  qu’on  devoit  le 
craindre ,  ce  fut  grâces  aux  bonnes  manœuvres  de 
M.  le  Duc  de  Broglio  &  du  Comte  de  Saint-Ger¬ 
main.  M.  de  Soubife  œut  encore  le  bon  efprit  de 
déférer  à  leurs  confeils  &  de  s’abandonner  à  eux. 

Comme  c’ed:  la  feule  circondance  de  cette 
guerre  où  Frédéric  eut  à  combattre  les  François , 
que  l’hiftoire  de  ce  Prince  n'entre  point  dans  no¬ 
tre  plan,  nous  allons  le  perdre  de  vue,  le  lailïer 
lutter  encore  plufieurs  années  avec  une  alternative 
de  fuccès  &  de  revers  tour  à  tour  contre  les  Sué¬ 
dois,  les  Rudes,  les  Autrichiens,  &  fortir  enfin 
par  une  paix  générale  de  fit  pofition  critique.  Nous 
fouhaiterions  feulement  pour  completter  fon  triom¬ 
phe,  que  fa  gloire  n’eût  pas  été  ternie  par  une 
foule  de  vexations  &  de  cruautés  en  Saxe,  que 
fes  ennemis  ont  fans  doute  exagérées,  peut-être 
néceffitées  par  le  défefpoir,  mais  fur  lefquellei 
fhumanité  doit  toujours  gémir. 

La  perte  de  la  bataille  de  Rosbach  eut  les  fui- 
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tes  les  plus  funeftes  pour  la  France ,  lui  fit  perdre  ëss®®» 
tout  le  fruit  des  fuccès  de  la  campagne  en  Weft-  1757* 
plialie,  &  devint  la  caufe  d’une  révolution  fans 
exemple ,  qui  rendit  ce  malheureux  pays  de  nou¬ 
veau  le  théâtre  des  calamités  de  la  guerre. 

Dès  le  mois  de  Mars  le  Maréchal  d’Eftrécs 
avoit  figné  à  Vienne  une  convention,  où  le  Roi 
de  France  s’obligeoit  de  faire  palfer  le  Wefer  à 
fon  armée  pour  entrer  dans  l’Eleétorat  d’Hanovre. 

On  en  avoit  fixé  l’époque  au  10  Juillet, ou  plutôt, 
car  dans  le  plan  de  la  campagne  préfenté  au  Roi , 
ce  Général  avoit  prévu  des  difficultés  qui  poti- 
voient  retarder  l’événement,  &  l’on  ne  lui  avoit 
pas  fait  un  crime  de  les  avoir  prévues.  L’armée 
raffemblée  à  Wefel,  il  en  avoit  pris  le  commande¬ 
ment  le  27  Avril.  Il  fe  trouva  en  tête  le  Duc  de 
Cumberland,  fameux  depuis  la  bataille  de  Fonte- 
noi  :  il  avoit  inquiété  ce  Prince  par  différentes 
marches  &  contremarches  ;  il  lui  avoit  fait  appré¬ 
hender  d’être  enfermé  dans  le  camp  de  Bielefeîd, 

&  l’avoit  forcé  de  l’abandonner  &  de  repaffer  la 
Wefer  pour  couvrir  l’Eleélorat. 

Cette  marche  lente  &  méthodique  ne  fuffîfoit 
pas  à  l’impatience  des  Parifiens,  &;  l’on  murmu- 
roit  généralement  contre  le  Maréchal.  On  11’exa- 
minoit  point  s’il  pouvoit  opérer  différemment,  & 
fi  les  obfiacles  qu’il  rencontrait  du  côté  des  fub- 
fiftances  n'étoient  pas  la  caufe  de  fon  retard.  On 
s’imaginoit  que  rien  ne  devoit  réfifter  â  l’impétuc- 
fné  françoife ,  &  l’on  favoit  que  le  premier  feu 
de  nos  troupes  une  fois  jetté  ,  il  étoit  à  craindre 
qu’elles  ne  fe  dégoûtaffent  :  c’efi:  ce  qui  rendoit 
plus  raifonnables  les  craintes  des  gens  fenfés,  qui 
fans  blâmer  décidément  le  Générai ,  auroient  bien 
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voulu  lui  voir  faire  un  coup  de  parti.  Enfin  Toê- 
1757.  cafion  fe  préfenta,  &  la  bataille  d’Haftembeck  lui 
26  Juill.  ramena  les  fuffrages.  Mais  ils  ne  pouvoient  plus 
rien  pour  lui.  Les  ennemis  de  M.  d’Eftrées,  au¬ 
teurs  en  partie  des  plaintes ,  qui  les  fomentoient 
&  les  groflîfloient ,  avoient  tellement  cabalé  à  la 
cour,  qu’on  avoit  nommé  le  Maréchal  de  Riche¬ 
lieu.  La  nouvelle  s’en  répandit  précifément  en 
même  tems  qu’on  apprit  fa  victoire.  Alors  on 
changea  de  langage'  dans  les  fociétés ,  où  elle  cau- 
fa  la  plus  vive  fenfation.  On  le  plaignit  ;  on  le 
juftifia  ;  on  le  regretta  ;  on  eut  honte  d’avoir 
douté  de  fes  talens  militaires;  on  vouloir  que  la 
.  cour  rétractât  fes  ordres  ;  on  fut  enchanté  qu’a¬ 
vant  de  fe  retirer  il  eût  au  moins  à  oppofer  cette 
action  glorieufe  à  fes  détracteurs  ;  011  fit  des  vœux 
pour  que  quelqu’autre  événement  heureux  mar¬ 
quât  fon  retour ,  &  qu’il  ne  reparût  que  couronné  ' 
de  nouveaux  lauriers. 

A  cet  attendrifiement  fur  le  fort  du  difgracié 
fe  joignit  bientôt  l’indignation,  quand  cent  lettres 
de  l’armée  apprirent  que  le  jour  de  la  bataille 
d’Haftembeck  auroit  dû  être  le  dernier  jour  de 
l’armée  Hanovrienne ,  fi  chacun  avoit  fait  fon  de¬ 
voir;  qu’elle  étoit  inévitablement  toute  entière 
prifonniere  de  guerre  ou  m  alfa  crée  ,  fuivant  la 
combinaifon  des  différentes  attaques  correfpondan- 
tes  les  unes  aux  autres ,  &  que  ce  beau  plan  n’a- 
voit  pas  réuflî ,  uniquement  par  la  jaloufie  d’offi¬ 
ciers  généraux.  On  nommoic  entr’autres  le  Comte 
de  Maillebois  ,  Maréchal  générai  des  logis  de 
l’Armée,  en  qui  M.  d’Eftrées,  qui  connoiffoit  fa 
haute  capacité ,  avoit  mis  fa  confiance  fans  réfer- 
ve.  On  l’acctifoit  d’une  perfidie  énorme ,  au  point 
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d’avoir  abufé  de  cette  confiance  pour  lui  envoyer 
un  faux  avis  ,  &  ordonner  de  fon  propre  mouve-  1757. 
ment  des  difpofitions  capables  d’arrêter  le  fuccès 
des  armes  du  Iloi.  Ces  plaintes  firent  la  matière 
d’un  procès ,  qui  partagea  la  cour  &  la  ville  durant 
l’hiver.  Mais  il  n’y  eut  qu’un  cri  de  la  part  des 
patriotes  demandant  la  tête  du  traître  ,  d’autant 
plus  coupable  qu’il  avoit  plus  de  talent ,  &  qu’il 
ne  pouvoir  avoir  péché  que  fciemment  &  en  con- 
noiflance  de  caufe.  Nous  verrons  comment  la 
chofe  tourna. 

Ce  qui  rafliiroît  &  encourageoit  le  Comte  de 
Maillebois  dans  fon  étrange  conduite  vis  à  vis  le 
Maréchal  9  c’étoit  fa  collufion  avec  le  Miniftre 
de  la  guerre,  &  fans  doute  avec  la  Favorite,  qui 
vouloir  dégoûter  M.  d’Eftrées ,  qu’elle  n’avoit 
point  nommé,  &  qui  ne  lui  faifoit  point  fa  cour. 

Il  parole  confiant  (*)  que  le  premier  avoit  la  cor- 
refpondance  fecrete  du  Marquis  de  Paulmy;  qu’il 
lui  dépêchoit  fouvent  des  couriers  extraordinaire! 
pour  critiquer  la  conduite  du  Général.  &  lui  pré¬ 
senter  d’autres  projets,  &  que  dès  le  2  Juillet  il 
avoit  été  infiruit  que  le  Miniftre  avoit  propofé  au 
Roi  de  donner  un  fuccefieur  au  Comte  d’E fixées. 

Dans  les  rêves  de  fon  ambition  il  s’étoit ,  fans 
doute  ,  flatté  de  l’être:  il  fut  bien  trompé  en 
voyant  arriver  le  Maréchal  de  Richelieu. 

Le  30  juillet,  c’efi-à-dire  quatre  jours  après  fa 
viétoire,  le  Maréchal  apprit  que  celui-ci  devait  le 
joindre  avec  quinze  mille  hommes.  S.  M.  en 
lui  annonçant  ce  renfort,  lui  donnoit  pour  motif 


CO  Voyez  Eclairci fernens  préfentis  &u  Roi  pur  le  Mu¬ 
ré  chai  (TÈfirées.  in-40.  Paris  1758. 
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tmæam  de  fa  deftitution  du  commandement,  que  décidée 
j ^ ^ ~  à  réunir  les  deux  armées,  elle  vouloit  le  confier 
D/  nu  plus  ancien.  Le  refte  contenoit  des  chofes 
très-gracieufes  pour  M.  d’Eftrées.  On  ne  fe  fait 
point  à  cette  maniéré  baffe  dans  un  Souverain 
d’excufer  &  de  pallier  fa  conduite  vis-à-vis  d’un  fer- 
viteur  qu’il  renvoyé.  Il  ne  doit  jamais  le  faire  par 
caprice,  par  fuggeftion,  par  dégoût  perfonnel  :  il 
faut  qu’il  y  ait  un  tort  réel,  ou  faute,  ou  incapa¬ 
cité  de  la  part  de  l’expulfé.  Et  dans  l’un  de  ces 
cas,  il  doit  s’exprimer  en  juge  qui  punit,  &  ma- 
nifefter  à  la  nation  les  motifs  d’un  renvoi  qu’elle 
ne  peut  autrement  que  défapprouver  &  blâmer. 

Il  y  avoit  alors  à  l’armée  trois  Princes  du  fang, 
M.  le  Duc  d’Orléans ,  le  Prince  de  Condé  &  le 
Comte  de  la  Marche.  Leurs  fuffrages  auroient  du 
être  de  quelque  poids  :  il  parut  qu’ils  n’avoienc 
pas  été  confultés,  &  le  premier  en  témoigna  fon 
mécontentement  en  partant  pour  les  eaux  d’Aix-la- 
Chapelle,  dont  il  prétexta  avoir  befoin.  Cepen¬ 
dant  il  avoit  reçu  avant  la  vifite  du  Maréchal  de 
Richelieu ,  qui  commença  par  rendre  fes  devoirs 
à  leurs  Alteffes.  Ce  nouveau  Général,  après  avoir' 
conféré  avec  fon  prédéceffeur  ,  écrivit  au  Roi: 

4  Août.  „  Mon  fleur  le  Maréchal  d’Eftrées  m'a  remis  1111 
„  état  de  fon  armée  &  de  fes  projets  en  bon  ci- 
,,  toyen.  Rien  n’eft  plus  fage:  il  eft  parti  comme 
,,  un  Héros.” 

Le  nouveau  Général ,  dont  l’âge  n’avoit  point 
Tallenti  l’ardeur,  toujours  actif,  toujours  brillant, 
parut  d’abord  l’homme  qu’il  falloir ,  &  peut-être 
eut- il  bientôt  fait  oublier  au  François  inconftant& 
léger  fon  prédéceffeur,  s’il  eut  joint  à  fa  valeur 
bouillante  la  fageffe  &  la  maturité  des  confeils; 
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s  s’il  eut  en  pins  de  prévoyance  &  furtout  plus  d’hon- 
|  nêteté  &  de  modération  dans  l’ame;  lans  s’em-  1 7  §  7* 
barraflér , comme  le  Maréchal  d’Eftrées,en  s’avan¬ 
çant  en  Allemagne,  de  (avoir  comment  il  en  ref- 
t  fortiroit.  Il  marche  au  Duc  de  Cumberland,  le 
i  force  à  fe  retirer,  le  pouffe,  le  preflfe  avec  une 
;  itnpétuofité  à  laquelle  rien  ne  réfifte,  l’oblige  de 
!  fe  renfermer  dans  Stade,  &  l’y  accule  tellement 
que  ce  Prince  devenoit  inévitablement  prifonnier 
de  guerre  d’un  ennemi  qui  auroit  eu  le  flegme  & 
la  patience  néceifaires. 

Le  Maréchal  éblouï  par  la  gloire  d’avoir ,  fans 
coup  férir  ,  terminé  en  un  mois  la  guerre  dans 
cette  partie ,  accepta  fous  la  garantie  du  Roi  de 
:  Dannemarck  ,  promife  par  le  Comte  de  Lynar 
fon  repréfentant la  trop  cé-lebre  convention  de 
Clofler- Seven ,  plus  honorable  fans  contredit  &  io^ept, 
!  plus  utile  qu’une  bataille  gagnée,  fi  la  rédigeant 
■  d’une  maniéré  claire  &  détaillée,  on  lui  eut  don¬ 
né  la  folidité  &  l’authenticité  fuffifantes. 

La  France  prétendit  par -là  devenir  maîtrefie 
abfolument,  fans  contradiction,  de  tous  les  Etats 
|  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  Allemagne  & 
de  ceux  de  fes  Alliés;  l’Angleterre ,  au  contraire  , 

|  vouloir  avoir  mis  à  l’abri  des  fléaux  de  la  guerre 
;  î’Eleétorat  d’Hanovre  en  neutralité,  ainfi  que  les 
poffeffions  dev  Princes  voifins.  Il  n’en  fai  loi  t  pas 
tant  pour  occafionner  une  brouiilerie ,  dès  que 
foccafion  s’en  préfenteroit. 

C’eft  un  problème  biftorique  à  réfoudre,  com¬ 
me  tant  d’autres  qui  fembleroient  n’en  devoir  pas 
i  être,  de  favoir  quel  fût  le  premier  infradteur»  Si 
fon  en  croit  Voltaire,  toujours  zélé  à  défendre 
&  à  prôner  fon  ami,  ce  fut  la  faute  du  Mimflere 
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ne  Verfailles,  qui  ne  voulut  point  ratifier  îa  cotï- 
1757-  ve”tion  &  loix  impofées  par  le  Général  Fran¬ 
çois  au  Duc  de  Cumberland ,  qui  n’envoya  fa  ra¬ 
tification  quç  cinq  jours  après  la  bataille  de  Ros- 
bach  (*).  Suivant  les  Ânglois  e’étoit,  au  contrai¬ 
re,  le  Duc  de  Richelieu  qui,  au  mépris  du  traité 
s’enrichifioit  de  contributions  excefiîves  &  du  pil¬ 
lage  d un  pays  expofé  fans  défenfe  à  fes  armes, 
réparant  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  &  la  plus 
barbare  fa  fortune  confumée  dans  les  desordres 
de  la  vie  d’un  courtifan  libertin  (f).  Enfin  d’après 
le  'Journal  hijlorique  du  régné  de  Louis  XX  & 
d’autres  mémoires  particuliers ,  c’étoîent  les  Hano- 
friens,  qui  malgré  la  convention  de  Clofter-Seven 
avoient  repris  les  armes  &  pafie  leurs  limites* 
lout  cela  put  y  contribuer;  mais  le  vrai  principe 
de  la  rupture  de  la  capitulation  fut  la  défaite  du 
Prince  de  Soubife.  Cet  événement  ranima  le  cou¬ 
rage  des  troupes  alliées:  elles  fentirent  i’alfoiblifle- 
ment  de  leur  vainqueur.  En  un  mot,  la  force 
avoit  diélé  la  convention  ;  la  force  la  rompit». 
C’eft  ce  qui  arrivera  toujours,  lorfqu’on  aura  l’im¬ 
prudence  de  s’en  repofer  fur  la  bonne  foi  du 
vaincu  pour  l’exécution  d’une  loi  qui  n’a  pas  été 
reçue  librement. 

Une  autre  faute  commune  aux  parties  contrac¬ 
tantes,  c’efl  d’avoir  accepté  la  garantie  d’ùn  Prin¬ 
ce  trop  peu  pu i fiant  pour  la  faire  refpeéter.  Le- 
Comte  de  Lynar  n’avoit  pu  faire  donner  fatisfac- 
don  à  la  Régence  d’Hanovre  de  fes  plaintes  & 


CO  Voyez  le  Siecle  de  Louis  XF,  Chapitre  XXXIII. 
(|)  Voyez  Phi  flotte  de  la  guerre  de  1756 ,  écrite 
Anglois. 
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arrêter  les  exadions  des  François,  Il  finit  par 
écrire  au  Maréchal  de  Richelieu  que  l’accommo-  1757* 
dement  n’avoit  pas  lieu;  qu’il  n’étoit  plus  queftion 
de  négociations  de  fa  part  &  qu’il  retoumoit  en 
Dannemarck.  Le  Prince  Ferdinand,  frere  du  Duc 
de  Brunswick  ,  vint  fe  mettre  à  la  tête  des  trou¬ 
pes  qui  reprirent  partout  les  armes ,  &  remplaça  1® 

!  Duc  de  Cumberland ,  retourné  à  Londres  mécon¬ 
tent,  difgrac’ié  &  ridiculifé  à  Paris,  où,  par  une 
cairicature  grotefque  ,011  le  repréfentoit  à  pied,  un 
1  bâton  blanc  à  la  main,  s’en  allant  le  dos  tourné, 
dans  l’attitude  de  la  honte  &  du  défefpoir.  Les 
Anglois,  fans  doute,  eurent  Couvent  occafion  de¬ 
puis  de  prendre  leur  revanche  plus  durable  &  n’y 
manquèrent  pas. 

Au  refte  ,  il  étoit  plus. convenable  que  ce  ne  lut 
pas  le  Général ,  un  des  contraftans  dans  la  capitu¬ 
lation,  qui  recommençât  les  hoftilités.  Le  fuci  er¬ 
reur  du  fils  du  Roi  d’Angleterre  envoya  un  offi¬ 
cier  au  Maréchal  de  Richelieu  pour  lui  faire  part 
|  qUe  s.  M.  Britannique  venoit  de  lui  confier  le 
commandement  de  fon  armée;  qu’il  11  entroit  point 
dans  les  motifs  de  cette  rupture ,  dont  la  cour  de 
Londres  fe  juftifieroit  inceülunment  par  un  mam- 
fefie;  qu’à  fon  égard  il  alloit  déformais  tâcher  de 
mériter  Von  efcime.  Le  Maréchal  répondit  par  î* 
lettre  fui  van  te ,  qu’il  faut  lire: 

■  5,  Mon  fieur , 

,,  Quoique  depuis  quelques  jours  ]e  me  fois 
apperçu  des  moüvemens  des  troupes  Hano- 
”  vriennes  ,  &  qu’elles  fe  formoient  en  corps,  j®' 

”  jfai  pu  imaginer  que  l’objet  de  ces  mou^e- 
’’  mens  fut  de  rompre  la  convention  de  neutralité 
”  G  é 
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,,  (ignée  les  8  &.  io  Septembre  entre  S.  A.  R.  le 
17  57 •  ?)  Duc  de  Cumberland  &  moi.  La  bonne  foi  que 
?>  je  fuppofe  naturellement  du  côté  du  Roi  d’An- 
,,  gleterre ,  Electeur  d’Hanovre ,  &  de  fon  fils  qui 
„  a  (igné  cette  convention,  m’a  aveuglé  au  point 
„  de  me  faire  croire  que  l’aflemblée  de  ces  trou- 
,,  pes  n’avoit  d’autre  delfein  que  de  fe  rendre  aux 
„  quartiers  d’hiver  qui  leur  avoient  été  aflîgnés. 
3,  Les  avis  répétés  qui  me  font  arrivés  de  chaque 
3,  quartier  de  la  mauvaife  intention  des  Hano- 
„  vriens,  m’ont  enfin  ouvert  les  yeux,  &  à  pré- 
„  fent  on  peut  voir  clairement  qu’il  y  a  un  plan 
3,  formé  de  rompre  la  convention ,  qui  doit  être 
„  facre'e  &  inviolable.  Le  Roi  mon  maître  ayant 
,,  été  informé  de  ces  dangereux  mouvemens  & 
„  de  l’infidélité  des  Hanovriens ,  veut  encore  don- 
3,  ner  de  nouvelles  preuves  de  fa  modération  & 
3,  de  fon  défir  d’épargner  le  fang  humain.  C’eft 
3,  dans  cette  vue  que  j’ai  l’honneur  de  déclarer  à 
„  V.  A.  S.  que  fi,  contre  toute  attente,  elle  fait 
,,  une  démarche  équivoque,  &  encore  plus  fi  elle 
„  commet  quelque  aéte  d’hofiilité,  je  poufferai  les 
j,  chofes  à  la  derniere  extrémité ,  me  regardant 
„  comme  autorifé  à  agir  ainfi  par  les  loix  de  la 
3,  guerre.  Je  mettrai  en  cendres  tous  les  palais, 
5,  les  maifons  royales  &  jardins  :  je  faccagerai 
„  toutes  les  villes  &  les  villages ,  fans  épargner  la 
3,  plus  petite  cabane  :  en  un  mot  ,  ce  pays 
3,  éprouvera  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Je 
5,  confeille  à  V.  A.  S.  d’y  réfléchir,  &  de  ne  me 
„  pas  forcer  à  prendre  une  vengeance  fi  contraire 
à  l’humanité  de  la  nation  françoife.  &  à  mon 
cara&ere  perfonnel.” 

11  ne  tint  que  trop  bien  parole,  &  quoique 
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!  obligé  de  fuir  à  fon  tour  &  de  repafler  l’Aller ,  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  commis  avant  les  cruautés  les  l7  51 
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plus  inouïes  à  Zelle.  Il  venoit  de  recevoir  de  lettres  25  Déc 
de  Géneraliiïîme  des  armées  d’Allemagne,  &  c’eft 
en  cette  circonfiance  qife  M.  de  Soubife  fe  réligna 
à  ne  commander  que  comme  Lieutenant -général. 

Une  telle  dignité  ne  fervit  qu’à  lui  donner  la  fa¬ 
culté  de  commettre  plus  d’horreurs  &  de  barba¬ 
ries  dans  le  Duché  d’Hanovre  ,  dont  il  relia  maître 
durant  l’hiver.  Il  n’eut  aucun  égard  aux  repréfen- 
tadons  du  Prince  Ferdinand.  Entin  les  plaintes 
&  les  réclamations  furent  fi  vives  que  la  cour  de 
France  n’ofa  le  conferver,  &  le  fit  relever  par  un 
Prince  du  Sang.  Il  revint  dans  Paris ,  chargé  de 
dépouilles ,  glorieufes  fans  doute  s’il  les  eut  con- 
quifes  en  combattant,  mais  honteufes,  puifqu’elles 
étoient  moins  le  fruit  de  fes  victoires  que  de  fon 
inhumanité  &  de  fon  avarice.  Malgré  fa  difgrace 
il  n’en  rougit  pas  ;  il  eut  l’impudence  de  s’en 
ériger  en  quelque  forte  un  trophée  par  un  bâti¬ 
ment  fuperbe,  qu’il  fit  confiruire  aux  yeux  de  la 
capitale,* &  que  les  perfifleurs,  par  une  dérifion 
amere ,  appelèrent  le  Pavillon  d’Hanovre. 

Ce  n’efi:  pas  ici  le  lieu  de  raconter  tous  les  pe¬ 
tits  faits  militaires,  tous  les  combats,,  toutes  les 
batailles  qui  eurent  lieu  dans  ce  malheureux  p-ays; 
nous  oblerverons  feulement  que  les  François  ne 
purent  jamais  en  cinq  ans  reprendre  la  fupériorité 
qu’une  feule  campagne  leur  avoît  donnée;  qu’il 
fut  fouvent  la  honte  de  leurs  Généraux,  &  que 
pour  s’y  maintenir  avec  des  alternatives  de  fuccès 
&  de  revers,  il  fallut  facnfier  infiniment  plus 
d’hommes  &  d’argent  que  n’en  avoient  coûté  lest 
brillantes  victoires  du  Maréchal  de  Saxe. 
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Le  Comte  de  Clermont ,  fuccefleur  du  Maré- 
ehal  de  Richelieu,  pofledoit ,  fans  doute,  les 
qualités  propres  à  le  faire  également  aimer  de  fou 
armée  &  des  ennemis.  Humain,  doux,  affable, 
populaire,  il  commença  par  faire  prendre  grand 
foin  'du  foldat  réduit  à  l’état  le  plus  déplorable. 
L’efprit  de  rapine,  trop  commun  à  la  guerre,  au 
lieu  d’  avoir  été  réprimé  ,  enhardi  de  l’exemple 
du  Général  précédent ,  s’étoit  porté  à  des  excès 
incroyables.  S.  A.  fit  mettre  au  carcan  un  garde- 
magafin  qui,  au  lieu  de  recevoir  en  nature  les  ra¬ 
tions  de  fourrage  que  le  pays  devoir  lui  fournir, 
les  avoit  prifes  en  argent,  &  comme  il  y  avoit 
été  autorifé  par  le  Directeur  général  nommé  Milin 
de  Grand  -  Maifon ,  elle  avoit  ordonné  de  pendre' 
celui-ci.  Il  prévint  le  fupplice  par  fon  évafion. 

Après  avoir  févi  contre  les  vivriers,  le  Prince 
fentit  la  nécelfité  de  punir  d’autres  coupables.  Il 
manda  au  Roi  que  fon  armée  ne  pouvoit  fubfifler 
fi  l’on  ne  rétablifloit  la  dlfci pline  en  expulfant  des 
corps  grand  nombre  d’officiers  qui  s’y  étoient 
fouftraits  ,  mais  qu’il  craignoit  que  te  bonté  de 
S.  M.  ne  te  portât  à  faire  grâce  à  la  plupart.  Le 
Monarque  l’affura  de  fa  réfolution  de  n’épargner 
perfonne.  Alors  il  lui  adrefla  les  lifles  de  cinquan- 
le-deux  officiers  qui  furent  enfles. 
ï  ^îa£,s  II  fut  indigné  de  la  maniéré  dont  Minden  s’étoit 
~i’  *  ' "rendu  après  fix  jours  feulement  d’invefliflement, 

ayant  huit  bataillons  &  huit  efeadrons  pour  garni- 
fon ,  qui  furent  faits  prifonnîers  de  guerre.  C’étoit 
tin  pofle  eflentiel  à  conferver,  en  ce  qu’il  cou¬ 
vrait  l’armée  en  cette  partie  &  empêchoit  d’avan¬ 
cer  le  Prince  Ferdinand  trop  fage  pour  le  laifler 

éerritre  lui.  La  conduite  d’un  caporal  du  régi- 
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«lent  de  Lyonnois-,  nommé  la  Jeunefle ,  fit  mieux 
fentir  encore  la  honte  de  cette  lâche  capitulation. 
Furieux  de  voir  qu’on  l’alloit  envoyer  prifonnier 
avec  fies  camarades  à  Magdebourg ,  il  leur 
échauffe  tellement  le  cœur  qu’il  en  ramafle  1500» 
A  la  tête  de  cette  troupe,  il  force  le  porte  enne¬ 
mi  qui  lui  étoit  oppofé*  le  fait  jour  &  rejoint 
gvec  fon  corps  l’armée  du  Comte  de  Clermont., 
Nous  fommes  fâchés  de  ne  pouvoir  apprendre  au 
leéleur  quelle  récompenfe  reçut  une  aélion  fi  gé- 
néreufe  digne  des  teins  héroïques  ;  mais  tous  le* 
officiers  qui  avoient  (igné  la  reddition  de  la  place 
furent  dellitués  de  leurs  emplois;  M.  de  Moi  an- 
giès ,  Lieutenant-général  qui  y  commandoic ,  exilé 
à  50  lieues  de  Paris  ;  M.  de  Maifoncelle ,  Lieu» 
tenant -colonel  de  Clermont- Prince,  envoyé  à  la 
citadelle  de  la  Petite -  pierre  en  Alface.  Le  feu! 
Comte  de  la  Guiche,  n’étant  pas  compris  dans  la 
capitulation  qu’il  refufa  de  ligner,  eut  la  permis- 
fion  de  venir  faire  fa  cour  au  Roi. 

Malheureufement  ce  Prince  ,  Abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prez  ,  ne  s’entendoit  pas  mieux  à 
conduire  une  armée  que  fes  moines.  Il  n  avoit 
pas  affez  de  génie  pour  commander ,  &  il  avoit 
affaire  à  un  adverfaire  trop  habile  pour  lui  tenir 
tête  longtems ,  eût-il  été  fécondé  autant  qu  il  1  é- 
toit  peu.  C’eft  cette  connoiffance  de  l’incapacité 
de  Son  Alterte  ,  qui  donna  lieu  fans  doute  au 
bon  mot  hardi ,  cynique  même ,  mais  trbp  vrai , 
du  Comte  de  Saint-Germain.  Cet  officier-général , 
toujours  alerte,  toujours  chargé  de  la  découverte 
de  l’ennemi ,  ayant  eu  la  vifite  d‘ un  Aide  de  camp 
du  Prince  de  Condé ,  chargé  de  lui  demander  de 
fa  part  où  étoit  l’ennemi;  le  Comte  prend  un® 


- : 

•  • 
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*■  lunette,  la  lui  donne,  la  dirige  vers  le  quartier 
S*  général  &  lui  dit:  regardez  bien :  c'efl -là  qui  il 
efl.  Promoftic  trop  vrai  des  maux  qui  fondi¬ 
rent  peu  après  fur  l’année  françoife  par  la  perte 
de  la  bataille  de  Crevelt  C k  la  prife  de  Dufifeldorp. 

Cette  défaite  caufa  la  plus  vive  fenfation  à  Ver- 
failles.  Le  Dauphin ,  qui  connoifloit  le  génie  fran- 
çois  &  le  découragement  que  les  troupes  dé¬ 
voient  reffentir ,  fut  furtout  affligé  de  la  tache  qui 
en  réjaillilfoit  fur  le  nom  de  Bourbon.  Il  forme 
îe  noble  projet  de  la  laver  fans  perdre  un  milans» 
Il  écrit  au  Roi  &  lui  demande  la  permiffion  d’aller 
fe  mettre  à  la  tête  de  l’armée  battue.  Il  employa 
dans  fa  lettre  les  motifs  les  plus  preflans  pour  la 
perfuader;  il  prévient  les  difficultés  qu’on  pourroit 
oppofer  à  fa  réfolution;  il  protefie  qu’il  ne  fera 
rien  que  de  l’avis  des  officiers  généraux:  „Non,” 
dit-il  en  finiffant,  „je  fuis  fur  qu’il  n’y  a  point  de 
j,  François  dont  le  courage  ne  foit  ranimé,  & 
qui  ne  devienne  invincible  à  la  vue  de  votre 
,,  fils  unique  qui  le  mènera  au  combat.”  Son  au* 
gufte  pere  lui  ht  cette  réponfe:  „  votre  lettre,  mon 
j,  fils,  m’a  touché  jufqu’aux  larmes.  Il  ne  faut  pas 
,,  felaiffier accabler  parle  malheur.  C’eft  aux  grands 
„  maux  qu’il  faut  de  grands  reraedes.  Ceci  n’efi: 
s,  qu’une  échauffourée.  Je  luis  ravi  de  reconnoître 
,,  en  vous  les  fentimens  de  nos  peres,mais  il  n’efi: 
pas  encore  tems  que  je  vous  fépare  de  moi.” 

On  voit  dans  cet  écrit  précieux  combien  on  en 
impofoit  au  Roi.  On  lui  avoit  repréfenté  comme 
une  échauffourée  une  déroute  coraplette,  qui  faî- 
foit  perdre  en  un  jour  plus  de  quatre-vingts  lieues 
de  terrein  &  tous  les  avantages  qu’on  avoit  gagnés 
depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Au  refie.^ 
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j  fi  M.  le  Dauphin  n’obtint  pas  ce  qu’il  demandoit, 

!  il  détermina  du  moins  à  retirer  le  commandement  175 S. 
j  au  Comte  de  Ciermont,  qui  revint  à  Paris  avec 
le  titre  burlefque  de  Général  des  Bénédictins  (*). 

S.  A.  l’avoit  remis  entre  les  mains  du  Marquis  de  8  Juin. 

;  Contades,  le  plus  ancien  Lieutenant-général,  que 
j  la  favorite  fit  honorer  du  bâton  de  Maréchrd  de  4  Août, 

[  France,  non  en  récompenfe  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
mais  dans  fefpoir,  fans  doute,  de  ce  qu’il  feroit, 
ou  plutôt  afin  de  favorifer  le  Prince  de  Soubile  oclob» 
fon  cadet,  à  qui  elle  vouloit  procurer  la  même 
j  dignité.  La  bataille  de  Lutzelberg  dans  le  pays 
de  Cafiel, que  celui-ci  gagna  fur  une  armée  d’IIa- 
novrieffs,  de  Heffois  &  d’Anglois ,  en  fournit  le 
prétexte  heureux.  Voltaire  obferve  que  Paris,  qui 
avoit  murmuré  fi  haut  contre  ce  Général  vaincu  à 
:  Ilosbach,  daigna  à  peine  s’entretenir  de  cette  vic¬ 
toire.  C’eft  que  fa  défaite  avoit  eu  les  fuites  les  plus 
affreufes  &  qu’il  ne  fut  pas  profiter  de  fon  triom¬ 
phe,  que  les  talens  fupérieurs  de  l’ennemi  rendirent 
inutile.  En  général ,  c’ell  ce  qu’on  obferve  dans  tou- 
j  te  cette  guerre ,  où  les  François  eurent  prefqu’au- 
tant  d’événemens  glorieux  pour  la  bravoure ,  l’in- 
!  trépidité ,  où  ils  gagnèrent  prefqu’amantde  champâ 
!  de  bataille  que  leurs  ennemis.  Mais  ceux-ci  ,  à  pei- 
;  ne  défaits,  fe  rallioient  promptement,  &  ne  tar- 
!  doient  pas  à  fe  montrer  de  nouveau  plus  redouta- 
j  blés  \  au  lieu  que  le  moindre  revers  accabloit  les 
!  autres,  le3  faifoit  fuir  &  fe  rompre  pour  le  refte 


!  CD  II  y  eut  aufii  beaucoup  d*épigrammes  &  île  vers. 
Nous  recueillerons  les  meilleures  de  ces  Pièces  fbuvent 
très-importantes  pour  l’hiflolre,  fous  le  No.  XI.  Nous  y 
j  joindrons  celles  qui  avoient  précédé  contre  le  Maréchal 
de  Soubife  &  celui  de  Richelieu. 
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mssmM  de  la  campagne.  Le  défaut  de  principes  de  leurs 
1758.  chefs  ,  leurs  mauvaifes  difpofitions ,  l’incurie  des 
reffources  en  cas  d’échec  ou  de  déroute  complet- 
te ,  le  peu  de  confiance  des  troupes  en  eux  ;  tou¬ 
tes  ces  caufes ,  jointes  au  caractère  naturel  de  la 
flation  ,  s’enflant  bientôt  de  fes  fuccès  &  fe  décou¬ 
rageant  plus  facilement  de  fes  pertes,  concourent 
à  rendre  raifon  de  cette  différence. 

Le  changement  fréquent  du  Général  y  contri- 
buoit  beaucoup  auffi.  M.  de  Contades  ne  tarda 
pas  à  être  remplacé  par  M.  le  Duc  de  Broglio, 
î8  Déc.  fut  créé  Maréchal  de  France.  La  courte  épo- 

1 7^0  ^  * 

"  que  de  fon  commandement  ne  fut  marquée  que 
13  Avril &par  fes  batailles  de  Berghen  &  de  Minden.  La 
ljy^C  première ,  gagnée  par  le  Duc  de  Broglio  ;  la  fa¬ 
conde  ,  perdue  fous  fes  ordres  &  en  peribnne. 
Elle  fut  plus  funefte  &  plus  homeufe  encore  que 
celle  de  Crevelt.  Le  fingulier  c’eft,  qu’elle  pouvoir 
être  três-glorieufe;  que  les  difpofitions  en  étoient 
bien  ordonnées  &  que  M.  de  Contades  fe  plaignit 
que  M.  le  Duc  de  Broglio  en  eut,  par  fon  inac¬ 
tion,  arrêté  les  heureux  effets.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ces  reproches  n’ empêchèrent  ni  la  difgrace  de  l’un 
ni  l’avancement  de  l’autre ,  qui  paffa  fur  le  corps 
de  plus  de  cent  de  fes  anciens.  Quand  il  eut  le 
bâton ,  fes  partifans  firent  annoncer  cette  nouvelle 
daris  les  gazettes  en  ces  termes:  „  le  Duc  de  Bro- 
„  glio  ,  (*)  Lieutenant -général  des  armées  dis 
„  Roi  ,  vient  d’être  fait  Maréchal  de  France. 
3,  Cette  dignité  a  prévenu  en  lui  le  nombre  des 
3,  années  &  l’ancienneté. du  rang;  mais  elle  n’a 
dévancé  ni  les  preuves  de  fes  talens  fupérieurs , 


(*)  Giaetle  tfAmJlerdaw  du  28  Décembre  1759. 
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5,  ni  l’éclat  de  Tes  fervices ,  ni  les  fuffrages  du  pu-  mm 
„  blic.  Si  elle  avoit  été  la  récompenfe  immédiate  1759* 

„  de  la  brillante  victoire  de  Berghen  ,  l’ennemi 
„  11’auroit  certainement  pas  à  nous  objeéter  la  fu- 
„  nefte  journée  de  Minden.”  Tout  cela  étoit 
vrai  ;  mais  il  avoit  un  frere ,  le  Comte  de  Broglio  , 
fou  confeil ,  fon  Mentor ,  dont  il  ne  pouvoit  fe 
palier  &  qui  lui  faifoit  grand  tort.  Jaloux,  en¬ 
vieux,  turbulent,  brouillon,  haut,  dur,  il  étoit 
auffi  détefté  des  troupes  que  fon  aîné  en  étoit  ai¬ 
mé,  &  raflervifiement  de  celui-ci  à  fon  cadet  de- 
!  voit  fouvent  lui  faire  perdre  le  fruit  de  fes  bonnes 
qualités. 

Le  Maréchal  fignala  fon  avènement  par  la  vie-  10  Juin, 
toire  de  Corbach  fur  un  détachement  de  trente 
mille  Hanovriens.  Le  Prince  héréditaire  de  Bruns¬ 
wick  les  commandoit,  &  ce  jeune  héros,  d’une 
impétuofité  téméraire,  ayant  provoqué  le  combat 
avant  que  le  Prince  Ferdinand  fut  à  portée  de  le 
|  fecourir,  fut  obligé  de  reculer,  de  lailfer  l’entrée 
!  de  la  Helfe  libre,  &  de  ne  retirer  de  fa  valeur 
I  qu’un  coup  de  feu  dans  les  reins.  La  défection  du 
!  Comte  de  Saint-Germain  ,  arrivée  peu  après ,  com- 
penfa  trop  ces  avantages  aux  yeux  des  connoif- 
feurs.  Il  renvoya  fon  cordon  rouge  &  fes  brevets 
au  Roi  &  palfa  au  fervice  de  Dannemarc.  C’ étoit 
un  excellent  officier  ,  dont  on  attribua  la  perte 
aux  tracaffieries  du  Comte  de  Broglio.  Il  auroit 
bien  vécu  avec  le  Maréchal ,  dont  il  eftîmoit  les 
talens  6c  la  capacité,  mais  il  ne  pouvoit  fuppor- 
ter  que  celui-ci  ne  fût  en  quelque  forte  que  l’or¬ 
gane  6c  le  difciple  de  fon  cadet. 

Le  combat  de  Rhin  b  erg  fur  le  bas-Rhin  mérite  £goél0b. 
!  d’être  cité  9  moins  par  fon  importance,  aifez  grau* 
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«gggaaa  de  cependant,  puifque  le  Marquis  de  Caftries  qui 
1760,  le  livra,  força  le  même  Prince  héréditaire  de  re- 
pafifer  le  fleuve  &  de  lever  le  fiege  de  Wefel ,  que 
par  une  a&ion  particulière,  prefque  oubliée  dans 
le  tems  &  dont  la  mémoire  doit  être  immortelle, 
M.  le  Chevalier  d’ Alfas,  Capitaine  au  Régiment 
d'Auvergne,  envoyé  dans  la  nuit  à  la  découverte, 
fe  trouve  furpris  d’une  patrouille  ennemie:  on  lui 
impofe  filence;  on  menace  de  le  tuer  s’il  proféré 
un  mot;  il  n’en  crie  que  plus  fort:  à  moi ,  Au¬ 
vergne  ,  voilà  les  ennemis !  Et  ce  généreux  Cur* 
tins,  qui  auroit  dû  voir  tomber  d’admiration  les 
barbares  à  fes  pieds ,  efl  maflacré  impitoyable¬ 
ment. 

D’autres  avantages  particuliers  confoloient  ira 
peu  les  François  des  pertes  qu’ils  éprouvoient 
alors  partout  ailleurs,  &  les  faifoient  applaudir  au 
Maréchal.  On  vanta  dans  le  tems  la  belle  défenfe 
Févr.  ^r*tz^ar  Par  M»  de  Narbonne,  qui  en  mérita  le 
i;6i.  furnom  honorable.  Le  Prince  héréditaire  qui  pro- 
fitoit  autant  d’une  défaite  que  d’une  viétoire,  fut 
21  Mars,  mis  en  déroute  à  Althenhayn  prés  Grunberg  ;  af¬ 
faire  qui  procura  la  levée  du  fiege  de  Cafl’el  & 
l’évacuation  de  la  Hefie,  où  l’ennemi  avoit  fat£ 

.  une  irruption  fubite,  &  donna  lieu  aux  Parifiens 
d’entendre  chanter  un  Te  Deum ,  aétion  de  grâces 
au  Tout-puiflant  qu’on  ne  pouvoir  rendre  depuis 
longtems.  On  refloît  ainfi  maître  du  Landgraviat» 
de  la  ville  de  Minden,  de  Gottingue  &  d’un  paf- 
fage  libre  dans  l’Eleétorat  d’Hanovre.  Les  affaires 
étoient  en  très-bon  état;  le  Prince  Ferdinand  par 
fon  habileté  n’avoit  pu  que  retarder  le  fuccès  de 
nos  armes,  &  la  réunion  de  l’armée  de  Soubife  à 
celle  de  Broglio;  ce  qui  donnoit  aux  François 
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une  telle  ftipériorité  qu’il  auroit  dû  être  écrafé. 

Une  malheureufe  méfintelligence  fit  l'on  falut.  I76ï* 
Les  deux  armées  étoient  en  prefience  ;  Ton  étoît 
convenu  d’attaquer  ;  mais  quand  &  comment  ? 

C’ell  le  nœud  du  problème.  Le  Prince  de  Soubife 
accula  le  Duc  de  Broglio,  dans  l’efpoîr  d’acquérir 
tout  l’honneur  de  la  viétoire  d’avoir  commencé 
trop  tôt.  Le  dernier  reprocha  au  premier,  dans  v 
la  crainte  qu’il  ne  l’obtînt ,  de  la  lui  avoir  ravie 
en  le  recourant  trop  tard,  ou  plutôt  en  ne  le  fou- 
tenant  pas  du  tout.  Tel  fut  le  procès  occafionné 
entre  les  deux  Généraux  dans  l’affaire  de  Filings-  15  Juill» 
haufen.  Elle  tire  fon  nom  d’un  village,  forcé  d’a¬ 
bord  par  le  Maréchal  de  Broglio ,  mais  que  reprit 
le  lendemain  le  Duc  Ferdinand.  Nous  avons  in¬ 
terrogé  beaucoup  d’officiers  témoins  occulaires, 

&  chacun  nous  a  répondu  fuivant  fon  affection 
particulière.  Cependant  d’après  les  déportions 
même  des  partifans  du  Maréchal  de  Broglio ,  nous 
pencherions  à  lui  donner  tort.  Il  eft  très-probable 
qu’il  fe  lailfa  trop  aller  à  l’impulfion  du  Comte ,  à 
fes  confeils  peu  mefurés,  hardis  &  ambitieux.  La 
France  ne  s’en  trouva  pas  mieux.  Ces  rivaux  ne 
pouvant  fe  fupporter ,  femblerent  renoncer  à  tout 
projet  d’agir  pour  le  relie  de  l’année.  Les  deux 
armées  fe  féparerent:  le  Maréchal  de  Broglio  re¬ 
cula  vers  Calfel  &  le  Maréchal  de  Soubife  palfa  la 
Iloer.  Plus  occupés  de  leur  querelle  que  de  celle 
de  l’Etat,  ils  envoyèrent  en  cour  des  mémoires 
refpeétifs.  Le  dernier  avoit  un  trop  bon  avocat 
en  Madame  de  Pompadour:  fon  émule  fut  rap-  ^ 
pellé  &  reçut  une  lettre  de  cachet  qui  l’exiloit  ipFévr, 
dans  fes  terres.  Le  public  toujours  porté  à  plain- 
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finaaMHh  griefs ,  &  ne  confultant  que  fon  eftime  pour  î’ae- 
*762.  &  f°n  mépris  pour  l’accufateur,  lui  décerna 

un  triomphe  bien  capable  d’adoucir  fa  difgrace. 
Le  lendemain  de  fon  exil  on  jouoit  Tancreds  à  la 
comédie  françoife  ;  Mlle.  Clairon  faifoit  Aménàï- 
de.  Quand  elle  en  fut  à  ces  vers: 

„  Oh  dépouille  Tancrede ,  on  l’exilg ,  011  Poutrage. . .  • 

•  •  ®  •  •  •  •  •  •  • 

»  C’efl:  le  fort  d’un  héros  d’être  perfécuté. . . . 

•  ••  •  •  <••  *  . 

„  Tout  fon  parti  fe  tait  :  qui  fera  fon  appui  ? 

•»  gloire.  .  .  .  .  «  «  • 

»  ® 
•••••••  •  • 

>, Un  héros  qu’on  opprime,  attendrit  tous  les  cœurs..* 

f actrice  fublime  donna  des  inflexions  de  voix  fl 
nobles  &  fi  pénétrantes ,  que  tous  les  fpeétateurs 
pleins  de  l’événement  du  jour  fen tirent  fà  propos. 
Le  nom  de  Broglio  vola  de  bouche  en  bouche, 
&  le  fpeftacle  fut  interrompu  à  plufieurs  reprifes 
par  des  applaudiflemens  qui  fe  renouvelloient . 
fans  Celfe. 

Ce  même  public ,  qui  avoit  fi  fort  regretté  le 
Maréchal  d’Eflrées  ,  dans  l’enthoufiafme  où  il 
étoit  du  prédécefleur,  parut  peu  flatté  du  choix 
-  de  ce  vieillard  pour  remplacer  le  jeune  héros; 
choix  qui,  au  furplus,  ne  fut  foutenu  par  aucun 
avantage  brillant  &  décifif.  La  mauvaife  étoile 
des  François  voulut  même  que  la  joie  de  la  figna- 
ture  de  la  paix  fût  mêlée  d’amertume  par  la  nou- 
sNov.  ve^e  Pn’fe  de  Caflel ,  prefqu’au  moment  où 
l’on  fignoit  le  traité.  Elle  ne  changea  rien  à  l’état 
des  chofes mais  c’écoit  avaler  le  calice  jufques 
à  la  lie. 
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Après  cette  courte  notice  des  évenemens  de 
ifcrre,  il  eft  tems  de  revenir  au  Monarque,  objet 
iprincipal  de  notre  ouvrage ,  de  fonder  Ton  cœur, 
i d’entrer  dans  fes  confeils,de  peindre  fa  cour,  d’en 
développer  les  orages,  toujours  fréquens  dans  ce 
féjour  d’intrigues,  de  perfidies,  de  méchancetés 
j&  d’horreürs;  mais  dont  les  circonftances ,  parla 
!  multitude  des  concurrens,  malgré  l’apparence  du 
calme  &  du  repos,  augmentoient  le  nombre  & 
la  violence. 

Depuis  fon  affafîînat,  Louis  XV,  fans  en  deve¬ 
nir  meilleur,  étoit  plus  trille  &  plus  pufillanime 
que  jamais.  Ceux  qui  l’entouroient,  intérelTés  à 
ce  qu’un  fembîable  malheur  n’arrivât  pas  une  fé¬ 
condé  fois,  ne  faifoient  que  l’entretenir  dans  fes 
défiances  par  un  foin  trop  extrême.  Alloit-il  à  la 
cliafie  ;  non -feulement  on  ne  laifTbit  approcher 
perfonne,  mais  attentif  à  fes  moindres  regards, 
dès  qu’on  voyoit  un  fpeélateur,  tel  qu’il  fût,  donc 
la  figure  lui  dépîaifoit,  on  venoit  l’avertir  &  il 
falloit  qu’il  fe  retirât.  Bouc ,  le  gros  Suiflfe  de 
l’œil  de  bœuf,  fe  donnoit  les  airs  d’arrêter  qui¬ 
conque  avoit  le  malheur  de  lui  déplaire  ;  il  l’inter- 
îrogeoit  &  lui  faifoit  fubir  une  efpece  de  quefiion, 
&  fi  ce  brife  -  rai  fon  n’en  étoit  pas  fatisfait,  il 
l’empêchoit  de  pénétrer  &  le  renvoyoit.  Souvent 
dans  les  fumées  du  vin  dont  il  étoit  pris,  plus  in- 
folent  il  infultoit  des  gens  qualifiés.  Il  falloit 
endurer  tout  cela  en  faveur  du  zele  pour  fon 
maître ,  auquel  il  étoit  précieux  ,  ainfi  qu’aux 
principaux  officiers  de  la  garde. 

Un  jour  ,  Demures,  hniffief  de  la  chambre, 
jperfonnage  non  moins  ruftre  &  brufquc,  qui  fai- 
jfoit  placer  au  grand  couvert,  recevant  des  repro- 
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p?  ches  de  S.  M.  de  la  dureté  qu’il  mettoit  dans  Tes 
1762.  propos  &  Tes  maniérés,  lui  répond  prcfquc  aufïï 
groïïïerement  :  Sire ,  je  le  veux  bien ,  moi ,  mais 
ce  ne  fera  pas  ma  faute  fi  vous  êtes  frappé  une 
fécondé  fois.  Au  relie ,  comment  n’auroit-il  pas 
été  loupçonneux?  il  fe  voyoit  trahi  par  Tes  cour- 
tifans  les  plus  comblés  de  Tes  grâces,  les  plus  in¬ 
times,  les  plus  aimés  ;  par  Maillebois,  par  Ri¬ 
chelieu,  par  Ton  propre  fang.  Le  procès  du  Ma¬ 
réchal  d'Eftrées  à  Ton  retour  de  l’armée  contre  le 
premier,  qui  n’avoit  d’abord  été  qu’une  rumeur 
vague,  ne  lui  laifla  aucun  lieu  d’en  douter.  Ce 
devint  une  vérité  accréditée ,  publique  &  confiante , 
que  fi,  à  la  bataille  dTIaflembeck ,  les  difpofi- 
tions  du  Général  avoient  été  fuivies ,  s’il  n’avoit 
pas  été  trompé  par  de  faux  avis  qu’il  lui  avoit 
fait  inlïnuer  méchamment  au  milieu  de  l’aétion  ,  le 
fuccès  de  cette  journée  auroit  été  complet.  On 
nommoit  hautement  le  Comte  pour  auteur  de  la 
noirceur;  on  détefloit  fon  ambition  excsffive  & 
fon  abominable  jaloufie.  Son  beau  -  pere,  M.  le 
Marquis  de  Paulmy ,  qui  avoit  fomenté  de  fon 
pouvoir  &  de  fa  correfpondance  la  machination, 
ayant  été  remercié  quelques  mois  après,,  on  ofa 
s’expliquer  plus  hardiment  encore ,  furtout  quand 
on  vit  cet  officier  général  refier  impuni  &  défigné 
même  pour  diffiérens  emplois  nouveaux.  Cette 
continuité  de  faveur  &  de  fervices  aurait  été  la 
meilleure  jullification ,  fans  doute,  fous  un  autre 
Prince  &  dans  d’autres  tems;  mais  fa  famille  & 
fes  amis  lui  firent  fentir  la  nécefiîté  de  détruire 
ces  imputations  trop  répandues  &  trop  détaillées. 


Il  le  fit  dans  un  mémoire  manuferit  qu’il  leur  com¬ 
muniqua  &  dont  les  copies  fe  multiplièrent  bien- 
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tôt  à  finfmi.  II  y  prétendoit  que  la  gravité  de 
l’accufation  l’obligeoit  d’entrer  dans  des  révéla-  1758. 
tions  qui  auraient  dû  naturellement  relier  couver¬ 
tes  des  ombres  du  myflere ,  &  fous  ce  prétexte 
fon  faâum  tendoit  non-feulement  à  enlever  à  l’ac- 
cufateur  la  principale  gloire  de  la  journée  mémo¬ 
rable,  objet  de  la  difcufîîon,  mais  encore  l’honneur 
de  ce  qui  avoit  précédé,  le  pafiage  du  Wefer. 

Le  Maréchal  d’Efirées  inftruit  de  l’éclat  que 
commençoit  à  caufer  ce  Mémoire,  où  les  faits 
étoient  préfentés  avec  l’art  le  plus  capable  de  fé- 
duire,  11e  tarda  pas  à  s’en  procurer  un  exemplai¬ 
re,  &  le  dénonça  au  Tribunal  des  Maréchaux  de 
France  comme  libelle  diffamatoire.  Il  écrivit  en 
même  teins  au  Roi  pour  lui  demander  la  permis- 
fion  d’y  répondre.  Le  procès  fe  trouva  d’autant 
mieux  engagé  que  les  ordres  de  S.  M.  ayant  déjà 
fait  partir  le  Comte  de  Maiilebois  pour  comman¬ 
der  en  Flandres,  le  Maréchal  fon  pere  vint  décla¬ 
rer  au  Tribunal  qu’il  reconnoiffoit  le  Mémoire 
pour  être  de  fon  fils  &  avoué  par  lui.  Ainfi  cette 
-abfence  ménagée  par  la  cour,  afin  de  prolonger, 
de  gagner  du  teins  ,  de  laifier  calmer  la  première 
fermentation  pour  arrêter  enfuite  à  loifir  le  juge¬ 
ment  ,  11e  produific  pas  fon  effet.  On  n’cfa  refufer 
à  M.  d’Eftrées  la  permiïïîon  de  répandre  fes  Eclair - 
cijfemens.  Ils  furent  imprimés  de  l’agrément  du 
Roi.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  clarté ,  à  la 
modération  ,  à  la  fagefîe  de  cette  réponfe,  qui 
entre  dans  le  plus  grand  développement  des  faits 
1  apportés  par  fadverfalre  &  en  montre  la  fauffeté. 

*On  eft  convaincu ''après  l’avoir  lu,  que  fi  M.  de 
Maiilebois  a  eu  quelque  part  aux  operations  qui 
ont  préparé  le  paffage  du  Wefer,  il  n’en  a  eu  au- 
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cime  à  la  détermination  qui  a  engagé  M.  le  Maré¬ 
chal  d’Eftrées  à  former  &  à  exécuter  ce  projet , 
non  plus  qu’aux  difpofitions  de  la  bataille. 

Que  pendant  l’aétion  il  a  cru  voir  une  colonne 
des  ennemis  qui  fe  portoitpar  l’autre  côté  du  We- 
fer  fur  le  camp  de  M.  le  Duc  de  Broglio. 

Qu’il  a  dit  à  M.  le  Duc  d’Orléans:  défi  une 
affaire  manquée ,  nom  n' avons  cT autre  parti  à 
prendre  que  de  nous  retirer . 

Qu’il  a  engagé  M.  de  Souvré  d’aller  avec  les 
Palatins  occuper  les  gorges  pour  favorifer  la  re¬ 
traite  de  l’armée  françoife ,  lui  difant  :  mon  ami , 
vous  fommes  coupés . 

Qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  lui  qui  a  en¬ 
voyé  l’ordre  à  M.  le  Duc  de  Broglio  d’abandon¬ 
ner  fon  polie. 

Que  M.  de  Puyfegur  eft  venu  de  fa  part  deman¬ 
der  au  Maréchal  d’Eftrées  deux  brigades  de  cava¬ 
lerie,  &  deux  d’infanterie,  pour  s’oppofer  aux 
ennemis  qui  paroilfoient  à  la  Trouée. 

Enfin  que,  dans  toutes  les  occafions  où  M.  le 
Maréchal  d’Eftrées  a  parlé  de  lui ,  foit  en  fa  pré- 
fence,  foit  en  fon  abfence,  il  a  cherché  à  juftifier 
fes  intentions ,  en  difant  qu’il  le  croyoit  incapable 
de  hii  donner  un  faux  avis  pour  faire  perdre  la 
bataille. 

Le  mémoire  finit  par  cette  phrafe  remarquable, 
où  fe  réfléchit  le  calme  de  i’ame  la  plus  noble  & 
la  plus  pure. 

Le  public  plus  indulgent  h  l’avenir  fur  ce  qui 
regarde  M.  de  Maillebois  ,  penfera  feulement 
qU’il  n’a  pas  bien  vu  les  objets  &  que  fa  préci- 
’’  pitation  à  ordonner  de  fon  propre  mouvement 
&  à  fon  infçu  des  difpofitions  de  retraite,  a 
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s,  mis  astis  les  troupes  une  agitation  dont  je  n’ai 
pu  d’abord  reconnoître  la  véritable  caufe,  & 
„  qui  m’a  fait  perdre  un  teins  précieux.” 

Après  s’être  a  fl  em  blés  plufieurs  fois,  les  Maré¬ 
chaux  de  France,  au  nombre  de  onze,  donnèrent 
leur  avis  cacheté.  Il  fut  porté  au  Roi.  Ce  juge¬ 
ment  n’a  jamais  été  connu  légalement ,  mais  il  eft 
configné  dans  les  régiflres  du  tribunal  &  il  y  a 
lieu  d’inférer  de  tout  ce  qui  fuivit  qu’il  étoit  très- 
rigoureux  &  condamno.it  le  coupable  à  une  peine 
capitale.  Palis  étoit  dans  l’attente;  il  efpéroit,  à 
la  contenance  des  parens  mornes  &  abattus ,  voir 
faire  un  exemple  qu’il  défiroit ,  car  dans  fa  ca* 
taflrophe  le  Comte  de  Maiilebois  avoit  le  malheur 
de  n’intérefler  que  fes  proches.  Enfin  on  fut  qu’il 
avoit  été  arrêté  à  Dunkerque  avec  beaucoup  de 
myflere  &  conduit  à  la  citadelle  de  Dourlens.  Le 
terme  de  fa  détention  étoit  illimité,  mais  on  le 
dépouilloit  de  fes  emplois.  Le  Roi  donnoit  fou 
infpedtion  à  M.  le  Marquis  de  Ségur,  le  comman¬ 
dement  du  corps  à  la  tête  duquel  il  étoit  en  Flan¬ 
dres,  à  M.  le  Comte  de  Graviile.  Quant  au  gou¬ 
vernement  de  Donay,  il  retournoit  au  Maréchal 
fon  pere ,  &  la  charge  de  Maître,  de  la  garderobe 
étoit  confervée  pour  fon  fils.  C’eft  à  ce  châtiment 
infligé  par  la  cour ,  qui  ne  voulut  pas  adopter  la 
fentence ,  qu’on  eut  furtout  lieu  de  conje&tirer 
combien  elle  devoit  être  dure ,  puifque  l’adoucifle- 
ment  étoit  tel.  Le  vieux  Maiilebois  dans  cette 
trifte  occurrence  s’étant  rendu  à  Verfailies  pour 
implorer  les  bontés  de  S.  M. ,  le  Roi,  plein  d’hu¬ 
manité,  lui  écrivit  la  lettre  fuivante,  en  refufanc 
de  le  voir. 

„  Votre  fils  m’a  forcé  de  faire  ce  que  j’ai  fait. 
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„  Je  fens  quel  efl  le  chagrin  d’un  pere  en  pareille 
„  oecafion.  Epargnez-moi  la  peine  de  vous  voir; 

cela  augmenteroit  votre  douleur,  fans  que  je 
”  puifie  l’adoucir.  Je  n’oublierai  jamais  vos  fer- 
3,  vices ,  &  je  vous  regarderai  toujours  comme 
”  un  bon  &  fidele  ferviteur.  ” 

Cetre  lettre ,  de  la  part  d’un  Prince  tout  débon¬ 
naire  ,  difpofé  û  favorablement  en  faveur  du  Com¬ 
te ,  follicité  fi  puiflàmment  pour  lui  par  celle  à 
qui  il  n’ofoit  rien  refufer,  prévenu  de  fes  Miens 
par  le  Minière  de  la  guerre  qui  les  regrettoit ,  efl: 
aux  yeux  des  gens  impartiaux  une  des  preuves 
les  plus  irréfiftibles  de  fon  crime..  Cependant 
quelques  années  après  cet  illuflre  prifonnier  fortit 
de  fa  captivité,  reparut  à  la  cour,  obtint  de  nou¬ 
velles  places,  &  peut-être  le  verra- 1- on  quelque 

tour  s’afîeoir  parmi  fes  juges. 

Madame  la  Com telle  de  Maillebois  attira  fur 
elle  toute  la  compaflîon  que  le  public  refufoit  à 
fon  mari,  quand  on  la  vit  oublier  fes  débauches, 
les  humiliations  &  les  mépris  qu’elle  en  recevoir, 
pour  aller  s’enfermer  avec  lui  &  partager  fon 
défefpoir. 

Cette  punition,  qui  n’en  étoit  pas  une  à  pro¬ 
prement  parler,  puifqu’eite  n’étoit  pas  infligée  par 
une  fentence  régulière  de  juges  compétens ,  mais 
une  tournure  du  miniflere  pour  fouflraîre  le  Comte 
au  fupplice,  peint  mieux  que  tout  ce  qu’on  pour- 
roit  dire  le  défaut  de  principes,  le  défordre,  l’a¬ 
narchie  d’une  cour  ,  dont  le  Souverain  n’avoit  pas 
la  force  ni  d’abfoudre  abfolument  un  coupable ,  ni 
éCen  lai  fier  le  fort  à  la  décifion  de  fes  pairs.  Tout 
y  étoit  abfolument  inconféquence  ,  contradiction. 
Le  Maréchal  de  Richelieu  ,  qui  moins  criminel 
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en  apparence  que  le  Comte  de  Maillebois,  avoit  m 
fait  un  mal  plus  réel,  plus  grand  &  plus  durable,  1  7  5&. 
en  énervant  la  difcipline,  en  introduifant  le  luxe 
dans  les  armées,  en  autorifant  la  débauche  &  le 
fcandale ,  en  donnant  l’exemple  d’une  cupidité 
infatiable  qui  ne  connoifloit  aucun  frein ,  en  joi¬ 
gnant  aux  calamités  inévitables  de  la  guerre  les 
vexations  &  les  barbaries  d’un  vainqueur  infolent, 
avoit  été  rappellé ,  en  fut  quitte  pour  une  légère 
bouderie ,  &  bientôt  après  eut  des  lettres  de  fer- 
vice  pour  aller  commander  en  Guyenne.  On  y 
avoit  nommé  M.  le  Comte  de  Langeron ,  Lieute¬ 
nant-général  qui ,  par  fes  foins ,  fa  vigilance  &  la 
bonne  diftribution  des  troupes  fous  fes  ordres  y 
lors  de  l’arrivée  de  la  flotte  Angloife  à  l’ïfle  d’Aixy 
avoit  contribué  à  empêcher  les  ennemis  d’entre¬ 
prendre  la  defcente.  On  ôtoit  à  celui-ci  une  ré- 
compenfe  méritée  pour  la  donner  à  celui  -  là,  qui 
avoit  encouru  le  mécontentement  de  la  cour.  Le 
Maréchal  de  Soubife,  objet  des  farcafmes  &  de 
la  dérifion  de  la  capitale ,  étoit  accueilli  à  Verfa-iW 
les:  on  l’avouoit  mauvais  général,  mais  excellent 
courtilan.  Encore  tout  honteux  de  la  journée  de 
Rosbach ,  il  vint  defcendre  à  Champ  chez  Mada¬ 
me  de  Pompadour ,  qui  s’y  étoit  rendue  pour  le 
recevoir.  De-là  il  fut  fouper  avec  le  Roi  à  Choifi. 

E11  renvoyant  du  Département  de  la  guerre  M.  de 
Paulmy ,  on  le  trouva  encore  très -bon  pour  le 
Confeil  ;  on  lui  cônferva  le  titre  de  Miniflre ,  fon 
ogement  à  l’arfenal  ,  50,000  livres  de  rentes  , 
dont  18,000  en  douaire  reverflbles  à  fa  femme 
&  à  fes  enfans.  Ce  n’efl;  pas  tout:  il  eut  l’agré¬ 
ment  de  traiter  de  la  charge  de  Tréforier  de  l’Or¬ 
dre  du  Saint- Efprit,  &  de  fe  décorer  ainfi  du 
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cordon-bleu.  Qui  craitidroit  une  difgrace  à  pardi 
7  prix  ?  Au  lieu  de  reléguer  le  Comte  de  Clermont 
dans  fon  Abbaye  de  Saint- Germain  des  prez  pour 
y  pleurer  fur  les  malheurs  de  la  France ,  augmen¬ 
tés  par  Ton  infoucianee  ,  Ton  impéritie  ,  Ta  vie 
molle  &  crapuleufe  à  l’armée,  on  ne  l’admit  pas 
moins  à  la  cour;  il  relia  l’ami  &  le  compagnon 
des  débauches 'du  Roi,  par  cette  fytnpathie  fe- 

crette  qui  regnoit  entre  eux. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’on  fit  une  petite  pie- 
ce  de  vers  allégorique,  tableau  vif  &  rapide  des 
événeraens  du  jour: 

-,  ....  X; 

mut  n  rhan.cré  de  face. 


Plutus  elt  devenu  coquet. 

Venus  au  confeil  a  pris  place, 

Jupin  opine  du  bonnet , 

Mercure  endolTe  la  cuira  fie , 

Et  Mars  eft  en  petit  collet  l 

On  devine  aifément  tous  ces  perfonnages ,  m 
Plutus  près.  Il  faut  favoir  que  M,  de  Moràs  s’é- 
tant  démis  de  fa  charge  de  Contrôleur-général  des 
.  finances  pour  fe  livrer  entièrement  aux  affaires  de 
la  marine ,  M.  de  Boulogne  Intendant  des  finan¬ 
ces  avoit  été  nommé  par  S.  M.  à  cette  piacc.  La 
véritable  raifon  étoit  que  la  guerre  d’Allemagne 
très  -  difpendieufe  coutoit  énormément;  que^M. 
de  Moras,  peu  fécond  en  relfources,  étoit  d’ail¬ 
leurs  défagréable  au  Parlement  qu  on  vouloit  ré¬ 
tablir,  &  qu’on  efpéroit,  en  choififlant  un  hom¬ 
me  qui  travail!  oit  depuis  trente  ans  d«ns  la  matiè¬ 
re  ,  trouver  en  lui  des  expédiens  &  des  moyens 
dont  l’autre  manquoit.  On  en  avoit  le  befoin  le 
plus  urgent.  Le  gouvernement  étoit  fi  dénué  de 
fonds,  qu’il  faifoit  offrir  fourdement  H  &  J  pour 
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cent  d’întérêt  en  Angleterre  à  ceux  qui  en  vou- 
droient  prêter.  Les  Lords  de  la  tréforerie  promi¬ 
rent  une  récompenfe  de  200  Iivrres  flerling  à  qui¬ 
conque  découvriroit  un  citoyen  intérefîe  dans  qet 
emprunt ,  parceque  c’efl:  un  crime  de  haute  trahi¬ 
son  d’afîîflrer  d’argent  les  ennemis  de  l’Etat  au 
:  teins  d’une  guerre  ouverte.  M.  de  Boulogne  étoit 
un  damoifeau  fort  occupé  de  fa  toilette,  Soigneux 
de  Sa  perruque  ,  élégant  dans  Ses  vêtemens  & 
Sans  aucunes  vues.  Il  créa  des  charges  &  des  ren¬ 
tes  viagères ,  augmenta  le  prix  du  tabac,  força  de 
financer  certains  pofTefSeurs  d’offices  ,  &  n’ayant 
rien  de  mieux  à  faire  ,  fut  renvoyé  au  bout  de 
dix -huit  mois. 

M.  de  Moras  déchargé  de  l’embarras  de  l’ad* 
jniniftration  des  finances  n’en  géroit  pas  mieux  la 
marine.  Les  efforts  de  l’Angleterre  redoubloient; 
le  Minifrre  en  donna  avis  dans  les  ports  pour  ra¬ 
nimer  le  zele  &  l’ activité  ;  mais  ceux  de  la  Fran¬ 
ce  diminuoient  Senfiblement:  le  défaut  de  fonds 
à  verfer  h  propos  &  rapidement;  la  prife  de  quan¬ 
tité  de  flûtes  &  autres  bâtimens  de  charge  de  S.  M.  ; 
le  découragement  du  commerce  écrafé  déplus  en 
plus,  le  défordre  mis  dans  le  département  de 'Ro¬ 
che  fort  &  Ses  travaux  par  l’apparition  des  ennemis 
I  à  Slfle  d’Aix ,  qui ,  Sans  avoir  été  auffi  funefle 
qu’elle  devoir  l’être ,  leur  avoït  au  moins  produit 
|  cet  avantage  ;  la  difette  de  matelots  qu’augmen- 
toit  à  Bref!  la  maladie  épidémique  de  l’EScadre  de 
M.  Dubois  de  la  Mothe,  qui  avoit  enlevé  en  trois 
mois  de  tems  dans  cette  ville  3621  hommes;  les 
!  forces  du  Département  de  Toulon,  que  rendaient 
inutiles  l’adreffe  des  Anglois  &  l’impéritie  ou  la 
i  lâcheté  des  chefs;  toutes  ces  caufes  concouru- 
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rent  à  préparer  les  défaftres  de  la  campagne  mari- 
b y 5 8.  time  de  1758;  l’impuiflance  de  fe  préfenter  en 
forces  fuffifantes  obligea  de  recourir  aux  rufes  de 
la  foibleife ,  de  fubftituer  à  des  mcfures  rigoureu- 
fes  la  rufe  &  les  petits  moyens. 

Après  avoir  mis  près  d’un  an  à  préparer  dans 
ce  dernier  port  l’efcadre  de  M-  de  la  Clue  de  fix 
vaiffeaux  de  ligne (*)  feulement  &  de  deux  fréga¬ 
tes,  on  avoir  fait  appareiller  en  Novembre  1757  ce 
commandant ,  Qui  n’ofant  lorcer  le  paffage  du  De¬ 
troit  ,  où  il  avoit  trouvé  une  Efcadre  Angloife  fu- 
périeure ,  avoit  relâché  le  7  Décembre  à  Cartha- 
gene  fous  le  prétexte  d’y  faire  de  l’eau.  Bientôt 
il  y  fut  bloqué,  de  façon  à  déterminer  le  miniftere 
d’armer  de  nouveaux  vaiffeaux  qui  allaient  à  fa- 
rencontre  &  le  miflent  en  état  de  tenir  tête  à  l’en¬ 
nemi.  Le  Marquis  Duquesne  eut  cette  million:  il 
mourait  le  Foudroyant ,  de  80  canons,  &  étoit 
accompagné  de  l 'Orphée  >  de  64;  de  l'Oriflam¬ 
me  ,  de  50,  &  de  la  Pleyade ,  frégate  de  36.  Ces 
forces ,  réunies  aux  premières ,  auraient  pu  beau¬ 
coup;  féparées  elles  ne  fervirent  de  rien.  L’Or- 

*3  Févr.  P'n*e  fllt  Pr*s  a  vue  de  la  Clue ,  qui  ne 

*  crut  pas  prudent  de  fe  commettre.  L’aétion  fe 
pafla  fi  près  du  Havre ,  dit  une  relation ,  que  les 
bàtimens  françois  étaient  tous  garnis  de  fpe da¬ 
teurs  fur  les  vergues  &  à  la  tête  des  mâts.  Au 
moins  ce  vaifleau  ne  fe  rendit -il  qu’à  l'on  égal  & 
fe  voyant  afïailli  par  un  autre  qui  furvenoit.  Mais 

*  ce 


(*)  L 'Océan,  de  84  canons;  le  Redoutable,  de  80  j  le 
Guerrier ,  de  74;  le  Centaure ,  de  74;  le  Content  de  60 
&  ¥  Hippopotame  de  50. 
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Ce  qui  fera  éternellement  l’opprobre  de  Duquef-  iBesasa»- 
ne',  ce  fut  d’avoir  amené  au  Monmouth ,  vaifleau  17^ 
bien  inférieur.  Il  n’y  avoit  point  encore  d’exem¬ 
ple  qu’une  citadelle  flottante  de  80  canons  eût 
fubi  une  pareille^  loi.  C’étoit ,  s’il  eft  permis  de 
comparer  le  facré  au  prophane.  Goliath  vaincu 
par  David.  Il  fut  conduit  en  triomphe  à  Gibral¬ 
tar,  &  les  Anglois  virent  avec  plaiflr  dans  leur 
pofTefiion  ce  Gouverneur  fuperbe  ,  qui  leur  avoir 
fait  tant  de  mal  en  Amérique  &  les  avoit  traités' 
avec  .tant  de  hauteur.  Après  cette  malhçureufe 
expédition,  le  voyage  de  M.  de  la  Ciue,  dont 
l’objet  étoit  d’aller  aux  illes  de  l’Amérique  de  de- 
paflér  enfuite  à  Louisbourg ,  déjà  trop  retardé, 
fut  abfolument  manqué  ,  &  il  s’eftiraa  heureux 
de  rentrer  à  Toulon  avec  fou  efcadre.  Ce:  échec 
déconcerta  abfolument  tous  les  projets  du  gouver¬ 
nement  du  côté  de  la  Méditerranée  ,  &  l’ Amiral 
Holbourne,  fous  les  aufpices  duquel  s’étoit  pâlie 
l’aâion ,  en  fut  félicité  &  remercié  par  le  Parle¬ 
ment  à  fa  rentrée  au  nom  de  la  nation. 

Une  autre  Efcadre  Angloife  continuait  à  croîfer 
dans  le  golfe  de  Bifcaye  ,  aux  ordres  de  Sir 
Edouard  Hawke.  Elle  interceptoit  les  divers  bâ- 
timens  marchands  qu’on  envoyoit  de  Bordeaux, 
de  la  Rochelle,  de  Rochefort,  &  gênoit  la  com¬ 
munication  de  ce  dernier  port  avec  celui  de  BrelE 
C’elt  dans  ce  tems  que  le  Raifonnabh ,  vaille  air 
neuf  de  64  canons ,  commandé  par  le  Chevalier 
de  Rohan,  fut  pris,*  Parti  avec  le  Pmdent'  aux 
ordres  du  Marquis  Desgouettes ,  trois  frégates  ar¬ 
mées  en  flûtes  (*)  &  deux  flûtes  du  Roi,  il  . avoir 

(*)  La  Diane ,  la  Fidèle  &  la  Mutine .  Les 'deux  flûtes 
étaient  le.  Mejjaerer  &la  Cheyre. 
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Bssssss»  échappé,  ahifi  que  tout  le  convoi.  On  etoit  déjà 

1752.  fur  le  Cap  Ortegal,  lorfque  par  une  mauvaife 
manœuvre  le  Chevalier  de  Rohan  tomba  fi  forte- 
9  Mars,  m-ent  fur  le  Metfager,  que  cette  flûte  de  550  ton¬ 
neaux  s’entr’ouvrit  &  coula  bas:  on  ne  put  que 
fauver  l’équipage.  Le  Raifonnable ,  fort  avarié 
lui-même, fut  obligé  de  relâcher  à  l’Orient,  &  s’y 
étant  réparé ,  fon  Capitaine ,  pour  achever  fa  ca- 
taflroohe ,  en  fe  rendant  a  Bref!  tomba  clans  les 
mains  de  l’ennemi ,  &  baifla  pavillon  fans  beau¬ 
coup  de  réfiftance.  Une  pareille  conduite,  dans 
laquelle  on  devoit  blâmer  au  moins  une  finguiiere 
mal-adrefle,  n’a  pas  empêché  ce  "grand  Seigneur 
de  devenir  Lieutenant -général  fous  le  nom  de 
Prince  de  Montbazon  &  de  commander  même  à 
Saint-Domingue.  Sa  feule  punition  a  été  de  ne  lui 

plus  confier  de  vaifleau. 

Malgré  tant  de  contretems  ,  de  défaflres ,  de 
fautes,  foit  de  la  part  de  ceux  chargés  de  donner 
les  ordres ,  foit  de  la  part  de  ceux  chargés  de  les 
exécuter,  les  Colonies  du  Nord  fe  trouvèrent 
abondamment  pourvues  de  vivres ,  de  troupes  & 
de  munitions  dans  le  tems  convenable,  mais  non 
fans  des  pertes  énormes.  Pour  faire  paffer  un  vaifi 
feau  il  falloir  en  facrifier  quatre.  Il  falloit  recourir 
à  grands  fiais  aux  Neutres ,  qui  n’étoient  pas  tou¬ 
jours  de  bonne  foi ,  &  avoient  fouveiit  intérêt  de 
fe  faire  prendre  pour  gagner  davantage.  On  a  voit 
employé  des  ftratagêmes.  de  toute  efpece;  011  rif- 
quoit  des  vaiiïeaux  feuls ,  ou  de  petits  convois 
fortiwS  des  ports  les  moins  fréquentés  ;  on  prenoit 
avantage  des  nuits  obfcures ,  des  brouillards  & 
même  des  mers  &  des  faifons,  dans  Iefquelles  on 
tfpéroit  se  pas  trouver  d’oppolltioa  de  la  part  de 
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/ennemi.  Tandis  qu’on  fknuloit  des  préparatifs  **»=» 
d’embarquement  d’hommes  &  de  munitions  dans  175&. 
i’Oueft ,  les  bâtimens  de  tranfport  &  de  charge 
s’évadoient  des  ports  du' Midi  ou  des  parages  dont 
les  Anglois  avoient  été  écartés  par  des  coups  de 
vent.  Echappés  à  la  vigilance  des  croifeurs  d’Eu¬ 
rope  ,  il  falioit  encore  tromper  ceux  des  mers  du 
Nord.  Les  brouillards  de  Terre-neuve,  les  glaces 
du  fleuve  Saint-  Laurent ,  périls  que  le  défefpoir 
feul  ou  la  cupidité  la  plus  infatiabîe  pou  voit  faire 
affronter  ,  étoient  les  reffources  de  ces  naviga¬ 
teurs,  &  furtout  le  paflage  du  Détroit  de  Belle- 
île,  très-dangereux,  mais  inconnu  alors  aux  rivaux 
de  la  France. 

Deux  petites  Efcadres  étoient  parties  de  Bref!:. 

La  première  fous  les  ordres  de  M.  de  la  Villéon  ,30  Jfenv. 
.  compolee  dé  deux  vaiiïeaux  &  d’une  frégate  (*); 
mais  un  de  ces  vaiiïeaux ,  très  -  endommagé ,  n’a- 
voit  pu  pourfuivre  fa  route  &  étoit  revenu  à 
Bref!.  La  fécondé  plus  confidérable ,  étoit  com¬ 
mandée  par  le  fameux  Beaufiïer:  il  avoir  quatre 
vaiiïeaux  de  ligne  &  une  frégate  (f).  Ces  forces 
ne  pouvaient  nullement  s’op>pofer  aux  forces  An- 
gloifes.  On  fait  cependant  que  c’efl  furtout  daus 
une  Efcadre  puifiante  que  réfide  la  défenfe  d’une. 


(*)  [<e  Magnifique,  de  74  canons  ,  qne  le  Comman¬ 
dant  montoit;  V Ampk'on ,  de  50,  M  de  la  Monneraye, 
Capitaine  ,  &  la  Syrtne  de  3°,  M.  Beaufiïer  C  luit  eau- 
Ve  ît  ,  Capitaine. 

(f  )  V Entreprenant  de  74  canons1,  commandé  par  Ef» 
Beaufiïer;  le  Célébré , de 64 ,  par  M.  de  Mnrollesg  le  Capri¬ 
cieux  ,  de  C4 ,  par  le  Chevalier  de  Tourville  ;  le  Bienfat- 
fant ,  de  64,  par  le  Chevalier  de  Courferan  ,&  la  Ctau®* 
U,  de  40,  par  le  Chevalier  de  Lorgenl» 
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Colonie.  Beauffier  non-feulement  n’étoit  poinretn 

1758.  état  de  combattre  celle  des  Angiois,de  33  vais- 
feaux  de  ligne  &  18  frégates,  mais  môme  de  fe 
préfenter  devant  elle  &  de  retarder  du  moins  ou 
gêner  fon  débarquement;  il  fut  obligé  de  fe  te¬ 
nir  en  dedans  &  de  fe  borner  à  veiller  fur  la. 
rade  &  le  port,  &  dès -lors  on  prévit  la  prife  de 
Loüisbourg.. 

a  juin.  Ce  fut  le  2  Juin  que  l’Amiral  Boscawen  portant- 
feize  mille  hommes  de  troupes  aguerries  jetta  l’an¬ 
cre  dans  la  Baye  de  Gabarits,  ayant  15g  voiles ,  y 
compris  les  bâtimens  de  tranfport.  Comme  on  lui* 
avoit  fait  parvenir  plufieurs  avis  concernant  i’im- 
poflibilité  de  la  defcente  fur  un  rivage  fi  bien  gardé. 
&  fortifié  &  fur  le  danger  de  faire  manœuvrer  fes- 
vaifleaux  dans  un  lieu  dont  les  pilotes  ne  connoif- 
foient  pas  le  mouillage,  il  voulut  avant  prendre 
confeil  en  particulier  de  fes  officiers ,  &  déjà  l’o¬ 
pinion  générale  étoit  de  céder  aux  difficultés ,  ou 
du  moins  de  les  difcuter  avant  dans  un  confeil  de 
guerre  général  de  mer  &  de  terre  ,.  lorfque  le 
vieux  Ferguffon  ,  Capitaine  qui  avoit  fa  con¬ 
fiance  ,  méprifant  l’avis  de  fes  camarades  &  leurs 
raifonnemens:  ,,  point  de  confeil  de  guerre,  dit- 
s,  il',  pour  votre  propre  honneur,  pour  la  gloire 
„  de  votre  pays  ;  déployez  l’autorité  dont  vous* 
„  êtes  revêtu,  ne  la  cornpromettez.point  par  une 
pufillanimité  dangereufe,  par  des  difcuffions  in- 
„  certaines.  Rappeliez-vous  ce  qui  s’eft  paifé  à 
&,  lViinorque ,  à  Pvochefort  &  même  à  Hallifax^ 
„  &  ne  perdez  point  à  délibérer  un  teins  prér- 
„  cieux  lorsqu’il  faut  agir.  ”  Ce  difcours  vigou¬ 
reux  ranima  l’Amiral  ;  il  n’envifagea  plus  les- diffi¬ 
cultés  qui  â’éîevoient.  &  cioilfoieiit  à  induré  qu’oB. 
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©pîhoît.  Il  notifia  fa  réfolution  de  ne  pas  fortir  rsamœ* 
de  la  baye,  qu’il  n’eut  tenté  tous  les  moyens  de  X75&,- 
remplir  fes  inllruétions.  Dès-lors  les  obllacles  & 
les  dangers  difparurent,  ou  plutôt  furent  furmon- 
tés  ;  la  defcente  s’ effectua ,  non  fans  des  prodiges 
de  valeur,  car  il  en  fallut  fans  doute  pour  ré  Piller 
à  l’impétuofité  françoife ,  pour  gravir  un  roc  à  dé¬ 
couvert  ,  &  s’y  établir  malgré  le  feu  d’une  formi¬ 
dable  artillerie. 

Dès  que  les  afiiégés  virent  l’aflaillant  fonde¬ 
ment  établi  fur  le  rivage ,  iis  prirent  l’unique  parti 
qui  leur  reftoit ,  celui  de  s’enfermer  dans  Louis- 
bourg.  M.  de  Dru  court,  Capitaine  de  vaifleau* 
en  étoit  Gouverneur*,  il  fe  défendit  avec  beau¬ 
coup  de  bravoure  &  d’opiniâtreté ,  ce  qu’on  de¬ 
voir  attendre  de  lui  :  mais  une  anecdote  que  nous 
n’avons  garde  d’omettre,  c’eft  que  Madame  de 
Drucourt  fecondoit  fon  mari  par  fon  courage. 
Continuellement  fur  les  remparts  la  bonrfe  à  la 
main,  tirant  elle-même  trois  coups  de  canon  cha¬ 
que  jour ,  elle  fembloit  lui  difputer  la  gloire  de 
fes  fonctions.  L’effet  de  cette  réfiflance  auroit  dîr 
fauver  la  colonie,  fi  les  fecours  promis  du  Canada 
fulfent  arrivés ,  ou  qu’il  en  fût  furvenu  d’Europe. 

Gn  ne  fit  que  le  foible  effort  d’y  envoyer  le  For¬ 
midable  ,  de  Ho  canons,  commandé  par  M.  de 
Blenac,  Chef-d’Efcadre.  Il  y  portoit  M.  de  Vil- 
lepatour,  officier  d’artillerie  dès- lors  très-eflimé 
&  dont  la  réputation  n’a  fait  que  s’accroître  de^ 
puis.  Mais  ce  vailfeau  n’appareiiia  que  le  1 1  Mai ,, 

&  vint  jouer  le  rôle  du  Vigilant ,  dans  la  guerre 
précédente  :  il  arriva  que  l’invefliffement  étoit 
fait;  on  devoit  s’en  douter  à  la  cour,  &  au  lieu 
de  confier  cette  expédition  à  un  chef  froid  &  t> 
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mide,tel  que  M.  de  Blenac,  il  y  auroit  fallu  nom¬ 
mer  un  commandant  intrépide,  ardent  &  même 
d’un  enthoufiafme  téméraire ,  tel  en  un  mot  que 
celui  déftgné  pour  l’artillerie,  qui  malheureufe- 
ment  n’étoit  que  paffager  fur  ce  bord.  Quelle  dou¬ 
leur  pour  M.  de  Villepatour,  quand  il  fe  vit  ra¬ 
mener  en  Europe,  fruftré  de  l’honneur  qu’il  ambi- 
tionnoit  d’acquérir?  En  effet,  M.  de  Blenac  fe 
contentant  d’apprendre  qu’une  Efcadre  Angloife 
bloquoit  le  port,  fans  efiayer  aucune  tentative  d’y 
pénétrer,  ians  vouloir  obferver  par  lui -même 
quelle  étoit  la  pofition  de  l’ennemi ,  vérifier  du  • 
moins  les  rapports  qu’on  lui  faifoit  ,  revira  de 
bord  &  revint  plus  vite  qu’il  n’étoit  allé.  Dès-lors 
les  affiégés  fe  virent  privés  de  tout  efpoir  d’échap¬ 
per  à  l’ennemi.  Le  mauvais  fuccès  de§  forties 
qu’ils  tentèrent  à  plufieurs  reprifes  &  l’habileté  des 
opérations  concertées  par  l’Amiral  Boscawen  & 
le  Général  Arnherfl,  qui  commandoit.  les  troupes 
de  terre ,  rendirent  néceffaire  de  capituler  avant 
un  affaut  impoflible  à  foutenir.  Le  Gouverneur 
répugnoit  à  fe  déclarer  prifonnier  de  guerre  lui  & 
fa  garnifon;  mais  il  y  fut  forcé  par  les  in  fiances 
du  Commilfaire  Ordonnateur  &  les  larmes  des  ha-  . 
bitans.  ,,  La  capitulation  fut  honorable  ,  &  le 
9,  vainqueur,”  dit  l’Abbé  Raynal  ,  „  fut  allez 
„  eflimer  fon  ennemi  ,  s’eftimer  affez  lui -même 
3,  pour  ne  fouiller  fa  cloire  par  aucun  trait  de  fé- 
„  rocité  ni  d’avarice.” 

Avant  la  reddition  de  la  place,  toute  l’Efcadre 
de  M.  Beaufïïer ,  au  nombre  de  cinq  vaiffeaux , 
avoit  été  brûlée  ou  prife;  ce  qui  rendoit  la  con¬ 
quête  encore  plus  importante.  C’étoit  un  nouveau 
coup  porté  à  la  marine  françoife ,  qui  tendoit.  à 
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î’anéantir  totalement  dans  peu.  D’ailleurs  la  prife 

[de  fille- Royale  facilitoit,  pour  l’année  fui  vante  ?  1758. 

!  la  conquête  du  Canada,  retardée,  au  moins  cel¬ 
le-ci',  par  la  belle  réfitlance  de  M.  de  Drucourt. 

M.  de  Moras  n’eut  pas  la  douleur  de  voir  Ton 
|  minifiere  marqué  par  la  perte  d’une  colonie  auflî 
!  importante,  le  premier  démembrement  qu’efliiya 
[la  France.  Il  venoit  de  fortir  du  miniftere,  6c  1  Jui©„ 
c’étoit  le  Marquis  de  Maffiac,  Lieutenant-général 
des  armées  navales ,  qu’on  lui  avoit  donné  pour 
i  faccefleur.  C’étoit  la  fuite  d’un  nouveau  plan 
d’adminiftration  pris,  en  confiant  celle  de  chaque 
Département  à  un  homme  qui  eût  pafifé  par  les 
grades  inférieurs  &  vieilli  fous  le  harnois.  (*)  On 
s’étoit  fervi  de  ce  prétexte  pour  expulfèr  M.Rouil- 
j  lé,  que  Madame  de  Pompadour  avoit  fait  aller  de  25  Dm 
la  Marine  aux  Affaires  étrangères ,  &  qu’elle  Ve-  l757» 
noit  de  renvoyer  à  la  Surintendance  des  Polies.  On 
le  faifoit  monter  &  defcendre  comme  on  vouloir. 

Cette  fois  la  Marquife  défiroit  élever  d  fa  place 
I  l’Abbé  Comte  de  Bernis ,  qui  avoit  été  chargé  de 
pluüeurs  Ambaffades,  auteur  du  traité  de  Vienne 
&  qui,  admis  au  Confeil  depuis  quelque  teins, 

!  fembloit  revêtu  de  tous  les  caraéteres  propres  au 
i  département  dont  on  le  chargeoit.  Nous  avons 
vu  que  dans  ce  même  fyffême,  M.  de  Boulogne 
avoit  été  créé  Contrôleur  général.  Le  Maréchal 
de  Belle-Île  qui  en  étoit  l’auteur  &  l’avoit  infirmé 
à  la  favorite,  avoit  bien  eu  fes  raifons.  C’étoit  29  Fév®! 
indirectement  fe  déligner  pour  la  guerre.  Il  venait 

O)  Il  courut  dans  le  tetris  ,  manufcrite  ,  une  Lettie 
!  critique  fur  cet  objet,  très- piaffante  ,  très -vraie.  & 
digue  d’être  cônfervée.  Nous  la  renvoyons  aux  pièces 
pour  fcrvir  à  l’iiilloiie  ?  N®.  XII. 
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de  l’obtenir;  mais  comme  il  avoit  plus  d’ambition 
8,  que  de  fanté ,  il  s’étoit  fait  donner  en  môme  tems 
pour  fécond ,  M.  de  Cremille ,  Lieutenant-général 
des  armées  du  Roi,  fa  créature,  qui  devoir  l’aider 
dans  les  détails  &  les  fondions  de  fon  minillere , 
&  travailler  avec  S.  M. ,  conjointement  ou  féparé- 
ment,  fuivant  les  circonftances.  La  marine  fem- 
bloit  exiger  à  fi  tête,  plus  que  tout  autre  Dépar¬ 
tement,  un  homme  du  métier..  C’eft  ce  qui  occa* 
lionna  la  nomination  de  M.  de  Mafîîac.  Voici 
comme  elle  arriva,  car  tout  eft  heur  &  malheur 
dans  le  monde  &  furtout  à  la  cour.  Ces  fcenes 
intérieures  font  principalement  de  notre  refiort;, 
elles  contribuent  à  peindre  le  tableau  des  mœurs 
&  du  génie  de  chaque  époque  du  régné  de. 
Louis  XV. 

Quand  011  fut  convenu ,  un  peu  trop  tard ,  fans 
doute ,  de  l’incapacité  de  M.  de  Moras ,  on  s’af- 
fembla  chez  Madame  de  Pompadoqr  pour  lui 
choifir  un  fuccefleur.  Réfolu  de  le  tirer  parmi 
les  officiers  d’épée  de  la  Marine,  on  ouvre  un  al¬ 
manach  royal  ,  &  l’on  cherche  quel  peut  conve¬ 
nir  le  mieux.  Quant  aux  deux  Vice-Amiraux  ,1’im 
prefqtie  nonagénaire,  ne  demandoit  que  le  repos; 
l’autre  d’un  grand  nom,  petit  génie, fort  ignorant, 
fachant  à  peine  lire  &  écrire,  étoit  d’ailleurs  trop- 
gonflé  de  fa  n  ai  flan  ce  pour  ne  pas  regarder  com¬ 
me  au  deffous  de  lui  toute  fonction  de  la  plume,, 
même  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat.  Il  venoffi 
d’être  créé  Maréchal  de  France  ,  &  depuis  le* 
commencement  de  la  guerre  on  le  berçoit  de  fef-' 
poir  de  commander  une  armée  navale  contre  l’An» 
gieterre.  C  étoit  un  épouventail  perpétuel  qu’om 
préfeotoit  à  celle  -  ci ,  qui  f  avoit  effrayé  dans  î&‘ 
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commencement,  mais  dont  elle  n’avoit  plus  peur. 
Quand  on  parcourut  les  officiers  généraux ,  l’em¬ 
barras  ne  fut  guere  moins  grand.  Les  uns  n’a- 
voient  jamais  fervi,  n’étoient  connus  que  fur  les 
liftes;  les  autres  étoient  abfens,  ou  prifonniers  9 
ou  à  la  mer,  ou  dans  les  colonies,  ou  dans  les 
départemens.  Celui-là  étoit  dévot,  celui-ci  bouf¬ 
fon,  un  troifieme  n’avoit  point  aflez  de  naiflan- 
ee  ,  un  quatrième  ne  s'entendait  pas  plus  à  la 
marine  qu’un  maître  des  requêtes.  On  ne  favoil 
fur  qui  fe  fixer ,  lorfque  quelqu’un  dit:  „  Mada- 
„  me,  fans  vous  tourmenter  davantage  ,  vous 
„  avez  un  homme  ici  tout  porté  qui  peut  conve- 
„  nir  à  merveille  ;  c’eft  un  ancien  Lieutenant-gé- 
„  néral  r  il  eft  riche ,  il  eft  à  la  cour  depuis  long- 
„  tems.  A  la  tête  d’un  grand  bien ,  il  a  quelque 
>5  teinture  d’adininiftration  ;  il  eft  fage ,  froid, 
„  point  préfomptueux  ;  il  fera  docile ,  on  en  fera 
9,  tout  ce  qu’on  voudra.  C’eft  M.  de  Maffiac. 
„  D’ailleurs,”  ajouta -t- il,  „  puifque  M.  le  Ma- 
„  réchal  de  Belle-île  a  defiré  un  fécond,  on  peut 
9,  lui  en  donner  un  auffi  dans  un  homme  d’un 
„  très -grand  mérite  &  qui  a  l’honneur  de  vous 
„  appartenir  ,  dans  M.  le  Normant  de  Mery ,  an- 
„  cien  Intendant  de  Rochefort,  aujourd’hui  I11- 
„  tendant  des  armées  navales.  Il  eft  d’une  pro- 
,,  bité  reconnue  à  toute  épreuve  ;  très-économe  , 
„  il  entendra  à  merveille  à  mettre  de  l’ordre  & 
„  de  l’intelligence  dans  les  fonds  de  la  Marine 
„  prodigués  fi  follement  fous  le  Miniftre  aCtuel.  ’ 
C’étoit  prendre  la  Favorite  par  fon  foible  en 
propofant  M.  le  Normant.  C’étoit  d’ailleurs  fer¬ 
mer  la  bouche  aux  contradicteurs.  Perforine  u’ofa 
ré.fifter  aux  infinuations  du  partifan  de  M.  de  Mal- 
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fiac.  On  applaudit  en  chorus  à  Ton  avis.  Ce  per- 
175  8.  Tonnage  propofé  au  Roi  par  la  favorite  devint 
l’idole  du  moment  ;  mais  il  fallut  qu’il  acceptât 
pour  adjoint  celui  défigné,  avec  le  titre  $  Inten¬ 
dant  général  de  la  Marine  &  des  Colonies.  Cet 
elfai  n’étoit  pas  propre  à  juftifîer  le  fyftême  qui 
venoit  de  s’établir.  Jamais* la  marine  n’auroit  été. 
plus  mal  gouvernée  que  cette  fois  où,  pour  la 
première,  elle  voyoit  à  fa  tête  deux  hommes  for- 
tir,  l’un  du  corps  de  l’épée,  l’autre  de  celui  de 
l’adminiftration ,  11  M.  Berryer  ne  les  eût  fuivis 
immédiatement.  M.  de  Malîiac  naturellement  in-  » 
dolent  ,  cacochime  ,  vaporeux  ,  étoît  tous  les 
matins  uniquement  occupé  de  fa  toilette  &  de  fa 
fauté.  Foible  d’ailleurs ,  il  n’ofoit  prendre  avec 
fes  camarades  la  dignité  que  lui  donnoit  fa  place. 

Il  avoit  époufé  une  Madame  Gourdan  ,  veuve 
d’un  prémier  commis,  joueufe  de  profeffion  ,  ad¬ 
mettant  chez  elle  indiftinét.ement  tous  ceux  qui 
avoient  allez  d’argent  pour  y  figurer,  conféquem* 
ment  très-mauvaife  compagnie  ,  du  moins  très- 
mêlangée.  Elle  avoit  Tafcendant  fur:fon  mari, 
niais  étoit  elle-même  fubjuguée  par  un  tas  de  bre-. 
landiers  qui  faifoient  de  fon  hôtel  un  tripot.  Les 
premiers  commis  qui  avoient  toujours  jaloufé 
M.  le  Normant,  &  fe  croyoient  fupérieurs  à  lui, 
ne  pou  voient  s’habituer  à  travailler  fous  fes  or¬ 


dres:  ils  cherchoient  de  leur  mieux  à  lui  faire 


commettre  toutes  fortes  de  fottifes  pour  s’en  dé- 


.. 


barralfer.  Cette  allociation  11e  put  jamais  durer 
plus  de  cinq  mois:  ils  furent  remerciés  dans  la 
même  année  de  leur  élévation  &  ne  fe  virent  pas 


même  infcrits  dans  f  Almanach  Royal.  Quand  on 


vint  redemander  le  porte-feuille  à  M.  de  Malîiac, 
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il  répondit  qu’il  alloit  chez  le  RoL  le  lui  remettre.  ****** 
Comme  il  n’y  avoir  point  de  Lettre  de  cachet  qui  1 7  5  8. 
lui  interdît  la  préfence  du  Monarque ,  rempli  d  11- 
ne  noble  hardieffe  dont  on  ne  l’auroit  pas  cru  fuf- 
ceptible,  il  oia  pour  la  première  fois  préfenter  à 
Louis  XV,  plus  déconténancé  que  lui,  la  ligure 
d’un  Miniftre  difgracié  &  en  arracha  en  quelque 
forte  la  permifîïon  de  continuer  à  lui  faire  la  cour* 

Dans  le  court  efpace  que  dura  ce  Miniffere,  la 
France  perdit  non  feulement  LouiSbourg  avec  les 
llles  du  Cap  Breton  &  de  Saint  Jean,  mais  le  Fort 
de  Frontenac  dans  l’Amérique ,  mais  le  Sénégal  &  _ 
rifle  de  Gorée  à  la  côte  d’Afrique  ;  mais  dans 
l’Inde  le  Comte  d’Aché  faifoit  fuir  fon  pavillon , 
avec  des  forces  fupérieures  devant  le  pavillon  en¬ 
nemi  ;  mais  elle  fe  vit  infulter  jufqu’à  trois  fois 
fur  fes  propres  côtes! 

"  La  première,  le  Lord  Anfon,  avec  vingt-deux  5  J1”®* 
vailfeaux  de  ligne,  mouille  dans  la  Baye  de  Can- 
caile  près  Saint-Malo,  y  débarque  avec  quinze 
bataillons  de  troupes  légères  &  d’artillerie  :  les 
Ànglois  campent  devant  la  ville,  brûlent  trois  fré¬ 
gates  du  Roi ,  vingt-quatre  corfaires ,  foixante-dix 
navires  marchands,  quarante  petits  bâtitnens,  ainfi 
que  des  magafins  de  chanvre,  de  goudron,  &c. 

&  au  bout  de  huit  jours  fe  retirent  fans  le  moin¬ 
dre  échec.  O11  peut  juger  de  la  confternation 
qu’ils  avoient  jettée  ,  par  cet  extrait  du  mandement  >  • 
ridicule  &  emphatique  de  l’Evêque,  qui  ordonna 
une  proceiiion  folemnelle  en  forme  d’aétfbn's  dë 
grâces  du  départ  de  l’ennemi.  A  travers  fes  fan¬ 
faronnades  religieufes ,  on  découvre  encore  l’effroi 
dont  il  étoic  fai  fl. 

,,  Chantons  U  Seigneur  avec  les  timbales  3 
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chant ons-le  avec  les  tambours  ,  &c.  car  Dieu 
a  brifé  les  batailles ,  car  dans  le  camp ,  au 
milieu  du  peuple  ,  il  r/la  délivré  des  mains  de 
ceux  qui  me  per fécut oient »” 

„  Bethulie  étant  réduite  à  la  derniere  extrémité, 
fans  relîburce,  fans  aucun  efpoir  d’alïïftance \ 
,,  &  quand  les  habitans  effrayés  ne  défiroient 
5?  qu'une  reddition  volontaire  ,  fut  fauvée  par 
une  de  ces  merveilles  éclatantes ,  qui  manifella 
de  la  maniéré  la  plus  fenfible  les  opérations  de 
la  main  toute-  puiffante  du  Très -haut.  Votre 
délivrance,  au  contraire,  n’a  d’abord  rien  que 
de  très -naturel  ;  mais  quiconque  fera  un  peu 
attention  à  toute  la  fuite  de  cet  événement, 
„  doit  reconnoître  les  marques  très  -  évidentes  de 
5,  la  protection  de  Dieu  fur  cette  cité.  Vous  avez 
„  pris  toutes  les  précautions  que  le  courage  &  la 
conduite  peuvent  dicter  contre  les  attaques 
dont  vous  étiez  menacés  &  que  vous  regardiez 
comme  inévitables.  Ces  précautions  ont  été 
fuperfîues  :  on  n’a  pas  tiré  feulement  un  coup 
de  canon  contre  votre  ville.  Vous,  efpériez  que 
„  les  troupes  envoyées  à  votre  fecours  chalfe* 
„  roient  l’ennemi ,  mais  l’ennemi  ne  les  a  pas  at¬ 
tendues.  La  nouvelle  en  eft  venue  &  ils  fe  font 
retirés  avec  précipitation.  Les  vents  s’opno- 
foient  à  leur  retour,  mais  il  étoit  décidé  par  la 
Providence  qu’ils  s’en  retourneroient  par  le 
même  chemin  par  où  ils  étoient  venus,  &  ils 
„  l’ont  fait  en  dépit  des  vents  contraires.  Ne  de¬ 
vez-vous  donc  pas  dire:  fi  Dieu  eft  pour  nous 9 
qui  fera  contre  nous?" 

Du  relie,  le  Duc  de  Marlborough ,  qui  comv 
mandait  les  troupes  de  terre ,  fuivant  fes  inftruo 
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dons ,  Ce  comporta  envers  les  habitans  &  antres  - _ 

fujets  non  armés  avec  tome  l’humanité  poffible:  1  ?  5X 
fept  matelots  &  un  foldat  furent  pendus  pour  s’ê- 
|  tre  livrés  au  pillage. 

Les  ravages  caufés  par  cette  defcente  furent 
eftiinés  à  plus  de  douze  millions  de  perte  en  effets 
de  marine  feulement. 

La  fécondé  fut  plus  funeffe  encore.  Elle  s’exé- 
|  cuta  fous  les  ordres  du  Commodore  Howe,  qui 
commençoit  déjà  à  fe  fignaler,  &  fous  ceux  du 
Général  Bligh.  Pour  mieux  encourager  les  trou¬ 
pes  ,  le  Prince  Edouard ,  depuis  Duc  d’York  , 
fuivi  de  quantité  de  jeunes  Seigneurs  volontaires , 

|  s’embarqua  fur  PEfcadrc.  Cherbourg  fut  le 
lieu  qu’on  réfolut  d’attaquer  &  de  détruire.  Ce 
Port ,  dont  on  s’occupoit  à  creufer  &  agrandir  le 
baffin ,  pouvoit  un  jour  devenir,  par  fa  pofition 
dans  la  Manche ,  le  plus  grand  fléau  de  la  Grande 
1  Bretagne.  La  France  n’en  avoit  encore  aucun  - 
capable  de  recevoir  des  vaifleaux  de  Roi  &  des 
Efcadres;  &  celui-ci,  vafte ,  commode,  réuniP- 
foit  une  foule  d’avantages  qui  l’auroit  rendu  bien 
j  fapérieur  au  Port  de  Dunkerque  il  vanté  &  fi 
jaloufé. 

Les  Ànglois  y  parurent  le  6  Août  &  le  7  la  gar-  7  Aoft't; 
nifon  s’étant  retirée  de  la  place ,  hors  d’état  de 
|  défenfe ,  l’ennemi  en  relia  maître  &  s’y  conduifant 
!  avec  fa  difcipline  ordinaire,  fe  contenta  de  lever 
de  fortes  contributions  dans  Je  pays,  de  démolir 
!  les  travaux  &  de  réduire  le  port  dans  l’état  le  plus 
!  déplorable.  Il  y  brûla  vingt-fept  navires,  en  cloua 
cent  foixante  -  treize  pièces  de  canon  &  trois  mor- 
!  tiers  de  fer.  Vingt-deux  fuperbes  canons  &  deux 
mortiers  de  fonte  furent  envoyés  en  Angleterre 5 
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avec  les  drapeaux  enlevés  dans  cette  expédition, 
fpe&ade  nouveau  pour  la  génération  actuelle  , 
puifque  c’étoit  la  première  entreprife  fur  les  côtes 
de  France  depuis  plufieurs  fiée  les ,  qui  lui  tût  por¬ 
té  un  dommage  eflémiel  &  durable,  &  qui  pût 
faire  honneur  à  la  hardieffe,  à  l’intelligence  &  à 
la  capacité  de  fes  généraux.  Sur  une  des  éclufes 
on  lifoit  diverfes  inferiptions,  entre  antres  celle-ci 
qui  venge  un  peu  la  mémoire  du  Cardinal  de 
Fleuri,  &  prouve  que  la  marine  ne  lui  étoit  pas 
auffi  indifférente: 

Ludovici  XV  j u flu 

Floriæ  confilio  , 

J  7 

Asfeldi  duêtu 
In  œvum  otat  hœc  moles, 

Ars ,  ncituræ  vicïrix ,  aquarum  impet um 
Réfrénât ,  f action  navibiis  tempejlate  aitis 
Aditum  dat ,  tntelam  ajjerit ,  copi  a  m  iiivehit , 
Gîoriam  perpétuât ,  ftmulque  Principem , 
Sapientem ,  heroa ,  pofteritati  commendat. 

Un  Officier  de  terre  la  parodia  de  cette  manié¬ 
ré,  &  fit  graver  la  Tienne  au-deffous. 

,,  Louis  &  Fleuri  avec  Asfeld  doivent  tnainte- 
„  nantie  céder  à  George,  à  Pitt  ,  à  Bligh  & 
Howe.  Un  foufle  a  détruit  l’ouvrage  d’un  fie- 
,,  cle.  La  marée  eft  libre  maintenant,  &  la  rage 
,,  des  flots  commande.  Leurs  richefles  &  leur  fû- 
,,  reté  font  perdues.  Leur  gloire  eft  évanouïe, 
„  ain.fi  que  l’orgueil  du  Roi  ,  du  Miniftre  & 
5,  du  Héros.” 

Les  dépouilles  de  la  France ,  les  trophées  mili¬ 
taires  dont  nous  avons  parlé  cî'-d'efïus,  huit  jours 
après  furent  promenés  en  triomphe  dans  Londres 
&  conduits  à  la  Tour. 
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Si  le  Général  Bligh  s’en  éroit  tenu  à  cette  vie*  waya 
îoire,  il  auroit  été  le  Dieu  de  f Angleterre,  tant  1758. 
la  joie  &  la  fatisfaétion  y  croient  grandes;  mais  le 
4  Septembre  ayant  fait  une  autre  tentative  à  Saint*  4  Sept. 
Brieux  en  Bretagne ,  cette  troifieme  fois  les  An* 
gîois  furent  punis  de  leur  audace;  le  Duc  d’ Ai¬ 
guillon  les  joignit  le  11  à  Saint-Cad,  les  força  de  11  Sept, f 
fe  rembarquer  précipitamment  ,  fit  700  prifon- 
niers ,  &  leur  caufa  une  perte  de  plus  de  4000 
hommes,  tant  tués  que  noyés.  De  treize  mille 
hommes  qu’ils  avoient  mis  à  terre ,  il  s’en  fauva 
à  peine  8000. 

A  leur  tour  les  François  plaifanteretit  leurs  ri¬ 
vaux  ;  ils  firent  des  chanfons  à  la  gloire  du  vain¬ 
queur,  &  jouant  fur  le  mot, .ils  dirent  qiCon  avoit 
chajfé  r ennemi  à  grands  coups  d' aiguillon.  Mal- 
heureufement  cette  viéloire  n’arrêtoit  qu’un  plus 
grand  mal ,  &  ne  réparoit  pas  celui  fait  fur  nos 
côtes.  Le  gouvernement  Britannique  avoit  tou¬ 
jours  rempli  fon  objet  capital ,  de  nous  empêcher 
par  de  femblables  alertes  de  dégarnir  nos  côtes  & 
de  renforcer  nos  armées  d’Allemagne.  Il  nous 
avoit  obligés  de  tenir  continuellement  nos  trou¬ 
pes  en  ail  arme  &  en  mouvement,  &  caufé  ainfi 
des  dépenfes  qui  ne  faifoient  que  détériorer  nos 
finances,  dont  ils  connoifïoient  le  mauvais  état. 

Il  étoit  tel ,  que  la  France  ne  put  former  fous 
M.  de  Mafïïac  qu’une  feule  entreprîfe  maritime 
bien  foibîe,  fans  doute,  mais  qui  auroit  été  d’une 
grande  utilité  fi  elle  eut  eu  le  fuccès  qui  fembloit 
inévitable.  Au  mois  de  Septembre  011  arma  à  Bred  Sept> 
un  vaifleau  &  deux  frégate?  pour  une  expédition 
appellée  fecrette .  Elle  Pétoît  en  effet,  &  fut  mê¬ 
me  conduite  avec  un  mydere  qui  échappa  à  tout 


(*)  Mous  l’inférerons  à  la  fuite  de  cette  hiüoire. 
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fefpionnage  des  ennemis.  Nous  en  renvoyons  les 
2758.  détails  curieux  à  une  relation  particulière.  (*) 
Nous  nous  contenterons  d’en  donner  ici  le  précis» 
Il  s’agiffoit  d’intercepter  les  navires  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes  Angloife  par  une  croifiere  établie 
J  fur  l’Ifle  de  Sainte  -  Hélene ,  où  ils  viennent  tou¬ 
cher  néceflairement  à  leur  retour  pour  y  prendre 
un  vaifïeau  d’efcorte.  Malgré  toutes  les  contra- 
riétés  que  le  projet  avoit  éprouvées  ,  il  étoit  fl 
excellent ,  qu’on  auroit  pu  furprendre  environ  dix 
de  ces  bâtimens,  ayant  pour  plus  de  vingt- deux 
millions  de  cargaifon.  Mais  la  méfintelligence,  la 
jaloufie  &  les  mauvaifes  manœuvres  firent  échouer 
i’entreprife ,  &  fefcadre  françoife  eut  la  honte 
&  la  douleur  de  fe  voir  enfuite  mouillée  dans  un 
port  neutre  à  côté  de  ces  mêmes  Anglois  infultans 
à  fon  impuiflance. 

Le  court  &  pitoyable  efiai  de  M.  de  Mafliac 
dégoûta  de  confier  la  marine  à  un  homme  du  mé¬ 
tier.  On  en  revint  aux  Maîtres  des  requêtes,  & 
Kov#  M.  Berryer  l’obtint.  Chacun  fut  confondu  d’éton¬ 
nement  à  cette  nouvelle:  on  fe  demandoit  fl  Ion 
vouloir  abfolument  achever  notre  perte  ,  avec  un 
pareil  Minîftre ,  dans  la  crife  importante  où  les 
colonies  &  les  affaires  maritimes  fe  trouvoient. 
Ce  perfonnage ,  forti  de  la  police  depuis  peu ,  n’a- 
voit  jamais  annoncé  aucun  des  talens  qu’exigeoit 
la  place  délicate  où  fon  félevoit.  Il  étoit  d  ail¬ 
leurs  fans  humanité,  dur,  brufque  ,  groflier  mê¬ 
me:  il  s’étoit  fait  détefler  partout  où  il  avoit  paf- 
fé  &  n’ avoit  d’autre  mérite  qu’un  dévouement  fer- 

vile 
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vile  envers  h  favorite  &  une  abjedtion  profonde—» 
auprès  de  ceux  dont  il  avoit  befoin.  Elle  l’avoit  1758* 
fait  introduire  au  Confeil  des  Dépêches  &  peu 
après  au  Confeil  d’Etat,  pour  y  avoir  une  voix  de 
plus  à  elle,  &  furtout  un  efpion  en  état  de  lui 
:  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’y  palferoît.  Il 
!  avoit  obfervé  que  le  Maréchal  Duc  de  Belle  -ifle 
y  tenoit  le  haut  bout,  en  étoit  l’oracle  &  il  lui 
!  avoit  fait  fa  cour.  Celui-ci,  toujours  agité  de 
projets,  n’ayant  pu  réuffir  du  côté  de  l’Allemagne, 
en  vouloir  revenir  à  frapper  un  grand  coup  en 
Angleterre,  à  ce  plan  d’invafion  fi  aifé  à  former, 
qu’imaginent  d’abord  les  petites  têtes ,  mais  qui , 
j  pour  s’exécuter,  auroit  befoin  de  toutes  les  ref- 
!  fources  d’un  génie  vafte  ,  pouvant  s’afiervir  en 
meme  teins  à  la  foule  des  détails,  &  joignant  à 
1  beaucoup  de  hardi  elfe  la  plus  rapide  célérité.  Il 
!  crut  avoir  trouvé  l’homme  qui  lui  convenoit  en 
,  M.  Berryer,  c’elt-à-dire  un  agent  ruftif  &  docile, 
qu’il  mettrait  en  mouvement  comme  il  voudrait, 

'  &  qui  fe  prêterait  aveuglement  à  fes  diverfes  im- 
1  pulfions.  Il  fe  trompa:  le  nouveau  Secrétaire  d’E- 
tnt  avoit  beaucoup  d’ignorance  ,  mais  davantage 
|  encore  de  préemption  &  d’entêtement.  Bas 
|  quand  il  avoit  eu  befoin  de  capter  le  fulfrage  de 
;lon  bienfaiteur,  il  devint,  félon  l’ufage,  infolent 
|  quand  il  crut  pouvoir  s’en  palier.  Minutieux  par 
caractère  &  par  la  place  qu’il  avoit  remplie  long- 
! tems,  il  s’occupa  de  petites  réformes,  au  lieu  de 
féconder  efficacement  les  mefures  vigoureufes  que 
| prenoit  le  Maréchal  dans  fon  département,  car  la 
j  guerre  &  la  maiine  dévoient  le  prêter  la  main,  ne 
ipouvoient  réulîîr  l’une  fans  l’autre,  &  celle-ci 
if:  éciiouer,  par  fon  défaut  d’harmonie,  les  fa  van- 
Tome  ///.  I 
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tes  combinaifons  de  l’autre. 

t  „  „  M.  Berryer  parvenu  au  Miniftere  avec  la  pré- 
*  venrion  trop  fondée,  il  eft  vrai ,  des  déprédations 
énormes  qui  le  commettoient  dans  fon  départe¬ 
ment,  n’eut  pas  l’efprit  de  fentir  qu’il  falloit  re¬ 
mettre  à  un  teins  plus  opportun  à  remédier  -aux 
abus;  qu’il  falloit  fonger  au  point  capital  &  ur* 
gent  de  la  confervation  des  colonies  qui  etpétoient 
le  théâtre  principal,  &  que  ce  n’eft  pas  lorfque 
la  mai  ion  biûle  qu’on  doit  fe  diftraire  du  foin  d’é¬ 
teindre  le  feu  pour  empêcher  les  voleurs  de  dé¬ 
tourner  quelques  effets.  Etant  à  la  police ,  il  n’a- 
voit  connu  pour  refforts  de  fon  adminifîration 
que  la  délation  &  l’efpionnage.  Ce  furent  ceux 
qu’il  mit  en  œuvre  encore.  Il  déterra  dans  Paris 
un  ancien  officier  de  plume  de  la  marine,  chaffé 
de  fon  corps  comme  mauvais  fujet:  il  en  fit  fon 
confident,  fon  confeil,  fon  maître  même.  N’ofant, 
par  un  amour-propre  mal -entendu,  avouer  fou 
ineptie  à  ceux  qui  auraient  pû  l’inftruire  en  grand, 
il  prenoit  fourdement  des  leçons  de  ce  fubalterne, 
non  dénué  de  quelques  connoiflances  du  métier; 
mais  rougiffant  en  même  rems  d’un  pareil  précep¬ 
teur,  afin  qu’on  ne  fçût  pas  d’où  &  comment  il 
tirait  fes  principes  de  marine,  ii  le  faifoît  venir 
en  fecret  dans  fon  cabinet  par  un  efcalier  dérobé 
&  à  des  heures  où  les  premiers  Commis  ne  pou- 
voiem  l’y  furprendre.  Ce  manege  dura  quelque 
teins ,  fans  qu’on  s’en  doutât.  Cependant  le  Men¬ 
tor  de.  M.  Berryer  profitant  de  la  circonftance 
pour  affouvir  fes  haines  particulières  ,  exerçoit 
des  vengeances  cruelles.  C’étoient,  chaque  ordi¬ 
naire,  des  lettres  foudroyantes  aux  chefs,  des 
«teftitutiems ,  des  calfations  de  fujets,  contre  lef- 
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quels  on  n’articuloit  que  des  griefs  vagues,  ou  an- 
eiens  &  non  prouvés.  La  fource  de  ce>  vexations  1758» 
fe  découvrit  enfin ,  &  le  Minière  fut  obligé  de 
difgracier  ce  petit  Séjan  qui  ,  dans  fou  genre , 
avoir  déjà  fait  beaucoup  de  mal  &  s’étoit  attiré 
des  bienfaits  pécuniaires  très -mal  employés  à 
coup  fûr,  &  qu’on  auroit  pu  ranger  dans  la  claile 
des  prodigalités  onéreufes  que  vouloit  lupprimer 
le  Miniftre. 

Tandis  que  M.  Berryer  portoit  l’attention  la 
plus  férieufe  à  ces  petits  détails,  qu  il  (upptimoit 
quelques  officiers  de  plume ,  qu  il  retran’choit  les 
appointemens  à  d’autres,  qu’il  écornoit  les  béné¬ 
fices  des  fournifieurs  fournis  à  un  nouvel  examen, 
les  ennemis  battoient  nos  Edcadres,  achevoient  de 
ruiner  notre  Marine,  prenoient  la  Guadeloupe, 
Québec ,  la  Martinique,  le  Canada  entier,  Pon¬ 
dichéry  ,  &  ne  cefioient  de  nous  infulter  jufqueç 
chez  nous. 

Les  Anglois  étendant  leurs  vues  de  conquête  à 
mefureque  leursrivaux  s’affoiblifToient ,  après  celle 
de ,1’lfie-Royale  fongerent  non-feulement  à  réduire 
toutes  leurs  pofiefiions  dans  l’Amérique  .Septentrio¬ 
nale,  mais  encore  à  commencer  1  invafion  des  Illes 
à  lucre.  La  Martinique,  la  plus  importante  par  fa 
pofition  au  vent,  centre  de  toutes  les  autres  dans 
les  mêmes  parages,  étoit  celle  qui  les  inquiétait 
davantage.  Remplie  de  négociant  ,  de  gens  de 
mer ,  elle  peut  porter  des  fecours  d’hommes ,  d’ar¬ 
mes,  de  vivres  qui  arrivent  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  à  leur  deftination,  avec  une  certitude  morale 
de  n’ctre  pas  interceptés ,  malgré  la  force  &  la 
multiplicité  des  efcadres  defiinéès  à  traverfer  cette 
communication. 
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gauaaai  Ce  n’eft  pas  tout:  de  nombreux  eiïains  de  cor* 
1758.  faires  fortis  de  Tes  ports,  réduifoient  le  commer¬ 
ce  de  la  Grande  Bretagne  à  ne  marcher  que  fous 
convoi ,  &  cette  gêne  difpendieufe  empêchoit  de 
les  faire  fuccéder  auflî  régulièrement  qu’il  auroit 
fallu  pour  entretenir  fes  Ides  dans  l’abondance. 
Quant  aux  navires  plus  hardis  qui  tentoient  ces 
expéditions  ,  on  calculoit  que  deux  cinquièmes 
devenoient  leur  proie.  Enfin  à  l’in  dan  t  de  la  prife 
de  la  Martinique  par  les  Anglois  durant  la  derniè¬ 
re  guerre ,  fes  régidres  de  l’Amirauté  font  encore 
mention  d’un  total  de  mille  quatre  cens  bâtimens 
enlevés  de  cette  maniéré. 

Dès  le  mois  d’Ocfobre  1758,  il  partit  d’Europe 
des  vaiflfeaux  &  des  troupes  pour  cette  expédi¬ 
tion,  dont  le  Commodore  Moore  &  le  Général 
Hopzon  furent  chargés  conjointement.  Le  pre¬ 
mier  avoit  une  efcadre  de  dix  vaideaux  de  ligne, 
&  le  fécond  commandoit  huit  mille  hommes  de 
16  Janv.  troupes  de  débarquement.  Il  s’effeéhia  le  16  Jan* 
1759*  vier;  mais  ayant  été  repcufîe  par  les  habitans  plus 
vigoureufement  qu’il  ne  comptoit ,  l’ennemi  ne 
jugea  pas  prudent  de  confumer  fon  tems  &  fes 
forces  dans  une  attaque  dont  le  fuccès  étoit  très- 
douteux,  &  qui  pouvoit  d’ailleurs  être  troublée  à 
tout  indant  par  des  fecours  envoyés  d’Europe  & 
devant  arriver  incefîamment.  Il  tourna  fes  efforts 
23  Janv. contre  la  Guadeloupe  ,  conquête  plus  proportion¬ 
née  à  fa  petite  armée.  Cependant  elle  ne  put  s’a¬ 
chever  qu’après  plus  de  trois  mois.  Un  terrcin 
couvert  de  bois,  coupé  de  rivières,  de  chemins 
creux  ,  de  gorges  ,  d’efc'arpemens ,  o droit  des 
obdncles  naturels  qu’il  falîoit  vaincre.  Il  ed  vrai 
que  les  Anglois  n’en  trouvèrent  gueres  d’autres. 
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La  perte  de  cette  ifle  fera  à  jamais  la  home  du 
Gouverneur  Nadau ,  flétri  d’abord  par  un  confeil 
de  guerre  &  enfuite  réhabilité  à  force  d’intrigue 
&  d’argent ,  qui  réunifient  tôt  ou  tard  infaillible¬ 
ment  dans  ce  pays.  .  Eile  le  fera  du  Marquis  de 
Beauharnois,  Gouverneur  &  Lieutenant  -  général , 
pour  le  Roi,  des  Ifies  du  Vent,  qui,  tranquille 
à  la  Martinique,  &  ne  fongeant  qu’à  fa  propre 
fureté ,  négligea  de  veiller  fur  cette  portion  de  fon 
gouvernement,  au  point  d’être  plufieurs  mois  fans 
lui  donner  le  moindre  fecours.  Elle  le  fera  de 
M.  de  Bompar,  arrivé  de  Breft  avec  une  paillan¬ 
te  efcadre ,  qui  fut  fix  femaines  avant  de  fe  mettre 
en  mouvement  pour  aller  chercher  fEfeadre  An- 
gloife.  Ces  deux  Généraux ,  quoique  non  diffa¬ 
més  par  un  jugement,  le  furent  dans  l’opinion  pu¬ 
blique:  en  vain  ils  accuferent  la  lenteur  du  Minis¬ 
tre  qui  fut  fix  mois  à  faire  partir  les  vaiiïeaux 
que  follicitoient  ces  Colonies.  C’étoit  un  repro¬ 
che  de  plus  que  la  nation  avoit  à  faire  à  celui-ci, 
qui  11e  les  juftifioit  pas.  Il  efl  prouvé,  par  l’aveu 
des  Anglois  même ,  que  fi  le  Marquis  de  Beau- 
harnois  eut  paru  une  heure  plutôt,  la  Guadeloupe 
leur  échappoit.  Les  Généraux  François  étoient 
d’autant  plus  coupables,  que  le  local  &  les  cir- 
conflances  fembloient  ôter  aux  ennemis  la  faculté 
de  s’y  oppofer.  L’inaction  de  leur  Efcadre  fut 
telle  que  ,  forcée  de  féjourner  à  la  Dominique 
pendant  près. de  onze  femaines,  elle  refia  fpcéta- 
trice  immobile  des  prifes  des  corfaires  de  la  Mar¬ 
tinique,  enlevant  prefque  à  fa  vue  plus  de  qua¬ 
tre-vingt-dix  vaifléaux  marchands  de  fa  nation. 


Les  aflîégeans  avoient  déjà  perdu  leur  Général, 
remplacé  par  Barrington  qui ,  lui-même  pris  de  la 
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goutte  ail  pied,  à  la  main  &  à  l’efiomach ,  ns 
ï~ 59  pouYoit  que  donner  des  ordres  imparfaits.  Sa  pe¬ 
tite  armée  étoit  fi  fatiguée  par  un  fervice  conti¬ 
nuel,  qu’il  reçut  avec  tin  pre  fié  ment  la  propofition 
i  Mai.  de  capituler,  &  accorda  les  conditions  les  plus 
honorables,  non  en  confidération  de  la  valeur  du 
Sr.  de  Nadau,  mais  des  circonflances  critiques  où 
il  fe  trouvoit,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  fe 
rendre  plus  difficile;  c’efi:  ce  qu’on  lit  dans  fa  let¬ 
tre  à  M.  Pitt. 

Au  refte,  ce  fut  un  bonheur  pour  les  habitatis 
d’ètre  conquis  dans  cette  circonfiance  où ,  durant 
un  fiege  de  trois  mois  ,  ils  avoient  vu  détruire 
leurs  plantations,  brûler  les  bâtimens  qui  fervoient 
k  leurs  fabriques,  enlever  une  partie  de  leurs  efcla- 
ves.  Si  le  vainqueur  eût  été  obligé  de  fe  retirer 
après  tous  ces  dégâts  ,  l’ifle  refioit  fans  rdfourceî 
la  métropole  n’avoit  plus  la  force  d’a'ler  à  fon  fe- 
cours,  &  elle  n’avoit  aucunes  denrées  à  livrer  en 
échange  aux  neutres  qui  auroiem  pu  lui  apporter 
des  fubfiftances.  Ils  reçurent  donc  avec  confiance 
les  carefies  du  Général  Anglois,  qui  gagna  telle¬ 
ment  leur  affeftion,  qu'on  douta ,  dit  un  hifto- 
rien,  s’il  étoit  plus  refpeftê  &  aimé  de  fes  trou¬ 
pes  que  des  vaincus .  La  Défirade ,  les  Saintes » 
Saint- Barthelemi ,  Marie-Galante,  toutes  petites 
Mies  dépendantes  de  la  Guadeloupe  ,  tombèrent 
avec  elle  fous  le  joug  des  Anglois  &  ne  purent 
mieux  faire  pour  leur  confervation. 

Pendant  que  Moore  &  Barrington  triomphoient 
dans  l’Amérique  Méridionale ,  Saunders  &  Wolf 
fe  fignaloient  dans  1* Amérique  Septentrionale  & 
formoient  le  fiege  de  Quebec.  Nous  avons  déjà 
obfervé  que  la  guerre  dans  ce  continent  avoit  juf- 
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ques-là  tourné  à  l’avantage  fies  François.  En  1758  mmm 
ils -eurent  encore  des  (accès:  le  Marquis  de 
Momcalm  remporta  le  8  juillet  une  victoire  ftgna- 
lée  près  le  fort  Carillon;  le  14  Septembre,  M.  de 
Ugneris  battit  un  détachement  de  mille  Ànglois 
du  côté  du  fort  Duquefne  ;  mais  ce  furent  ces 
fuccès  eux  -  mêmes  qui  appelèrent  tous  les  mal¬ 
heurs  de  la  colonie.  Les  Anglois  ,  qui  virent 
qu’avec  bien  moins  de  monde  nous  renverfions 
tous  leurs  projets ,  prirent  la  réfoîution  de  multi¬ 
plier  tellement  leurs  forces  dans  ces  contrées 
qu’ils  parvinrent  à  nous  accabler  par  le  nombre. 

Ils  eurent  au  printems  quarante  mille  hommes ,  & 
nous  n’en  avions  pas  mille  cinq  cens.  En  vain  le 
Marquis  de  Vaudreuil  ,  prévoyant  le  fiege  de 
Quebec  comme  inévitable  ,  avoit  follicité  des 
renforts:  le  défaut  d’argent,  la  difficulté  de  faire 
parvenir  les  fecours,  les  incertitudes  du  miniftere, 
fon  ineptie ,  le  découragement  général  de  la  ma¬ 
rine  du  Roi ,  &  le  peu  d’encouragement  que  re. 
cevoient  ces  braves  Capitaines  marchands  appelé» 
Officiers  bleus ,  qui  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  avoient  peine  à  pénétrer  dans  ce 
corps  &  y  étoient  vus  avec  le  mépris  dont  ils 
auraient  eu  droit  d’accabler  plus  juftement  leurs 
rivaux;  tout  concourut  à  rendre  inutile  la  pré¬ 
voyance  de  ce  Général. 

'On  aurait  eu  befoin  d’une  flotte  de  trente -cinq 
navires  de  3  à  400  tonneaux  chacun  ,  que  dé¬ 
voient  occuper  les  demandes  du  munitionnaire  en 
comeftibles  feuls,  indépendamment  des  fubfiftau- 
ces  &  des  autres  approvifîonnemens  qu’il  falloir 
envoyer  pour  le  compte  du  Roi,  &  qui  étoient 
deftinés  aux  habitans  &  à  tous  ceux  qui  n’étoient 
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pas  fournis  à  la  ration.  On  n’en  expédia  pas  la 
quart  &  il  en  paffa  peu.  Point  de  troupes ,  point 
de  munitions  de  guerre  nouvelles,  furtout  point 
d’efcadre  ;  enforte  que  le  Canada  fe  trouva  réduit 
à  fes  propres  forces  :  mais  M.  Berryer ,  en  Minis¬ 
tre  très  exact,  ne  manqua  pas  de  faire  paffer  un 
Commiffaire  pour  aider  l’Intendant  à  faire  fes 
comptes.  Ce  n’étoit  pas ,  fans  doute,  cet  officier 
de  plume  dont  il  falloit  attendre  le  faim  de  la  co¬ 
lonie.  Audi  les  Anglois  n’en  furent-ils  pas  effrayés, 
leur  pavillon  fe  montra  bientôt  devant  Quebec. 
Hélas  !  que  toute  la  fcience  humaine  eft  peu  de 
chofe  !  A  quoi  tiennent  les  entreprifes  les  mieux 
combinées  !  Malgré  l’abandon  où  le  gouverne.- 
ment  avoit  laiffé  le  Canada,  malgré  la  difette  où 
il  fe  trouvoit,  malgré  l’infériorité  de  fes  forces, 
un  inftant  le  fauvoit  &  anéantiffoit  la  puiffance 
Angloife  dans  ce  continent.  On  avoit  préparé 
dans  la  rade  de  la  capitale  huit  brûlots,  foible, 
mais  meilleur  moyen  de  défende  qu’on  eût  pu  ima¬ 
giner»  A  peine  l’armée  navale  ennemie  eut -elle 
mouillé  à  fille  d’Orléans ,  que  dans  la  nuit  ces 
machines  infernales  furent  lancées  pour  la  réduire 
en  cendres  ;  &  fi  l’on  eut  exécuté  les  ordres  ponc¬ 
tuellement,  tout  étoit  perdu  ,  hommes  &  vaif- 
feaux.  Mais  la  peur  faifit  les  capitaines  qui  con- 
duifoient  cette  opération  ;  ils  mirent  trop  tôt  le 
feu  à  leurs  bâtimens  &  fe  hâtèrent  de  regagner  la . 
terre  fur  leurs  canots.  L’affaiilant ,  qui  de  loin  avoit 
vu  les  flammes ,  par  cette  précipitation  eut  le  tems 
de  s’en  garantir,  &  cette  grande  faute  des  Ca¬ 
nadiens  ,  fut  véritablement  celle  qui  décida  de 
leur  deftin. 

Ils  comptoient  encore  fur  un  autre  danger  plus 
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caché  &  ménagé  par  la  nature  même  contre  leurs  arasssa» 

;  ennemis,  mais  qui  ne  fervit  qu’à  prouver  l’habile-  1759. 
té  des  marins  Anglois  &  l’ignorance  des  nôtres.  Il 
y  a  dans  le  fleuve  un  endroit  appellé  la  traverfe 
du  Nord ,  regardé  comme  un  paiïage  très-difficile. 

Chaque  année  ,  à  l’approche  des  vaiiïeaux  du 
Roi,  on  ne  manquoit  jamais  de  réparer  les  fignaux 
|  deflinés  à  les  guider;  on  prenoit  ces  précautions 
pour  les  frégates  les  plus  légères.  A  la  première 
nouvelle  de  l’entrée  de  Saunders  dans  la  riviere* 

!|  on  eut  grand  foin  de  fupprimer  toutes  les  balifes  * 
afin  d’augmenter  les  embarras  fi  redoutés  des 
François.  Leurs  rivaux  s’en  jouèrent  ;  ils  y  paiïe- 
rent  avec  des  vaiiïeaux  de  70  &  de  80  canons  ;  ils 
.  y  paiïerent  le  jour  &  la  nuit  ;  ils  y  paiïcrent  même 
j  pîufieurs  enfemhle  en  louvoyant  &  fe  montrant 
plus  expérimentés  que  les  pilotes  du  pays  (*_). 

Cependant  les  Anglois  eurent  des  obftacles  plus 
férieux  à  furmonter.  Ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à  prendre  terre  &  à  s’établir  aux  environs 
|  de  la  place.  Les  bords  du  fleuve  étoient  fi  bien 
!  défendus  par  des  troupes  &  des  redoutes  placées 
de  diflance  en  diflance ,  que  les  premiers  efforts 
i  échouèrent.  Ces  malheureufes  tentatives  durèrent 
!  ÿx  femaines,  &  l’on  peut  juger  par  les  lettres* 

'  trcs-circonfpe&es,  des  deux  Chefs  de  l’entreprife, 
qu’ils  commençoient  à  s’en  dégoûter.  Wolf  écri* 
voit  à  M.  Pitt:  ,,  les  intérêts  de  la  Grande  Bre» 
j  „  tagne  requièrent  les  mefures  les  plus  vîgoiireti- 
!  „  fes ,  mais  il  faut  feulement  déployer  le  courage 

(*)  Voyez  Lettre  de  /!/.  Bigot.  Intendant  de  la  Col©- 
1  nie,  h  M  Berry er,  en  date  du  22  Octobre  1759,  où  il 
efl  forcé  de  conter  cette  anecdote  honteufe  pour  ts-uis  U 
«arme  françoife. 
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mæsmm  ..  d’n  ne  poignée  d’hommes  braves  ,  où  il  y  a 
quelque  efpoir  de  fuccès.  Cependant  vous  pou- 
,,  vez  être  alluré  que  le  peu  de  teins  qui  relie 
,,  pour  la  campagne,  fera  employé,  autant  que 
„  je  le  pourrai ,  pour  l’honneur  de  S.  M.  &  le 

bien  de  la  nation . Heureux  fi  nos  efforts 

peuvent  contribuer  ici  au  l'uccès  des  armes  du 


?> 


Roi! 


?» 
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Saunders  marquait  de  fon  côte  le  î  Septembre» 
l’ennemi  paraît  nombreux  &  très-fortement  pos» 
té;  mais  tel  que  foit  l’événement,  nous  refte- 
„  rons  ici  aujjî  longtems  que  la  faifon  pourra  le  ' 
3,  permettre ,  à  defiein  d’empêcher  du  moins  au¬ 
cun  détachement  des  troupes  de  Quebec  contre 
le  Général  Aiuherfi.  ” 

Ce  né  fut  que  le  12  Septembre,  c’eft  -  à  -  dire 
après  avoir  erré  près  de  trois  mois  dans  le  fleuve , 
que  l’ennemi  eut  le  bonheur  lingulier  de  faire  fon 
débarquement  fans  être-  apperçii.  ïl  l’effectua  une 
heure  avant  le  jour ,  à  une  lieue  &  demie  au  def- 
fus  de  la  ville.  Son  armée  forte  de  fix  mille  hom¬ 
mes  étoit  déjà  en  ordre  de  bataille,  lorfqu’elle  fut 
attaquée  le  lendemain  par  un  corps  de  troupes 
plus  foible  d’un  tiers.  Cette  bataille  fera  mémo¬ 
rable  à  jamais  par  la  perte  des  deux  Généraux. 
Wolf  fut  frappé  le  premier ,  fans  que  fes  troupes 
perdiffent  la  confiance  &  la  réfolution.  Emporté' 
hors  des  rangs,  évanoui,  il  ne  revint  qu’au  cri: 
ils  fuient  !  Il  demande  avec  empreffement  qui? 
On  lui  répond:  les  François.  Il  dit:  j'en  remer - 
cte  Dieu ,  je  meurs  content  ;  &  il  expire.  Mont- 
calm  ne  furvécut  à  cet  iliuflre  adverfaire  que  pour 
avoir  la  douleur  de  voir  la  défection  des  fiens.  ïl 
fut  bleffé  mortellement  durant  la  retraite  &  n’ex- 
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pira  pas  avec  moins  de  gloire.  Il  eut  même  occa- 
fion  de  développer  plus  d’héroïfnie ,  en  fongeant  17  59* 
encore  au  fa  lut  de  fa  patrie,  en  opinant  généreu- 
fement  pour  retourner  au  champ  de  bataille.  Cet 
avis,  qui  étoit  auffi  celui  du  Marquis  de  Vau- 
dreuil ,  pouvoir  rétablir  les  chofes;  un  confeil  de 
guerre  décida  différemment  :  malgré  les  renforts 
qu’on  reçut  on  s’éloigna  de  dix  lieues.  M.  le  Che» 
valier  de  Levy ,  accouru  de  fon  polie  pour  rem¬ 
placer  Moutcalm  ,  blâma  cette  démarche  de  foi- 
bîeife.  On  en  rougit,  on  voulut  revenir  fur  fes 
pas  &  ramener  la  victoire:  il  n’étoit  plus  teins- 
Quebec,  aux  trois  quarts  détruit  par  l’artillerie  de 
la  flotte,  venoit  de  capituler.  Le  Chevalier  de  iv3Sept> 
llamfay  qui  s’y  étoit  renfermé  ,  n’avoit  eu  que 
quatre  heures  pour  le  traité. 

A  ces  deux  conquêtes  dans  le  nouveau  monde 
fe  joignirent  deux  victoires  navales,  qui  portèrent 
au  plus  haut  période  de  gloire  le  Miniflre  qui  di-  . 
rigeoit  tant  d’opérations  fi  bien  combinées  &  fi 
heureufes.  La  reffource  unique  de  la  France  éteit 
i’invafion  que  méditoit  le  Maréchal  de  Belle -île 
&  pour  laquelle  on  fe  confumoit  en  préparatifs 
immenfes.  La  marine  de  Bref!  n’étant  point  affez 
forte  pour  la  foutenir,  on  avoit  fongé  à  y  réunir 
celle  de  Toulon,  &  fon  équipoit  dans  ce  dernier 
port  tous  les  vaiffeaux  en  état  d’aller  à  la  mer.. 

.  Mais ,  quoique  depuis  la  prife  de  Mahon  les  An- 
glois  n’euffent  plus  pour  point  d’appui  que  Gibral¬ 
tar,  rade  foraine  où  les  vaiffeaux  font  peu  enfû- 
rcté  &  ne  peuvent  tenir  contre  certains  vents ,  il 
/ut  décidé  qu’011  empêcherait  cette  réunion.  Pîtr». 
par  fes  efpions ,  favoit  qu’il  ne  pouvoir,  pas  fortîr 
de  Toulon  plus  çle  douze  vaiffeaux  dé  ligne  ;,  il  ns: 
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«ggsæg*  négligea  point  de  mettre  du  côté  de  fa  nation  la 
1759,  Supériorité  du  nombre  &  il  en  envoya  quatorze* 
Boscawen  en  fut  chargé;  c’étoit  lui  qui  avoit 
.  commencé  la  guerre  ;  il  venoit  de  conquérir 
Louisbourg,  &  il  avoit  toute  l’audace  nécelfaire 
à  de  pareilles  entreprifes.  Il  fe  préfenta  jufques 
devant,  le  port,  il  y  bloqua  l’efcadre  françoife  & 
pour  la  provoquer  à  fortir  il  dépêcha  quelques-uns 
57  Juin,  de  fes  vaifieaux  chargés  de  brûler  deux  navires 
qui  étoient  à  l’ancre  dans  la  grande  rade.  C’étoit 
encore  M.  de  la  due  qui  commandoit.  Il  ne  fut 
pas  plus  ému  de  cette  infuite  qu’il  ne  fe  l’étois 
montré  précédemment  à  Carthagene ,  &  quoique  les 
va'ilfeaux  ennemis,  en  calme  plat  &  11e  pouvant 
exécuter  leur  deiïein  téméraire.  Ment  très  -mal¬ 
traités  du  feu  des  batteries  &  obligés  de  fe  faire 
touer  ,  il  les  laifla  manœuvrer  &  fe  retirer  três- 
tranquillement.  Cet  accident  &  le  mauvais  tems 
contraignirent  l’Amiral  Anglois  de  fe  retirer  à  Gi¬ 
braltar  pour  fe  réparer.  Il  ne  douta  pas  que  fon 
rival  ne  profitât  de  la  circonftance  pour  mettre  en 
mer  &  tenter  le  paffage  du  détroit:  il  avoit  arrêté 
que  ce  ne  feroit  pas  impunément,  &  deux  de  fes 
fins  voiliers  furent  mis  en  ftation  pour  l’épier,  l’un 
à  la  côte  d’Efpagne  &  l’autre  à  la  côte  d’Afrique. 

M.  de  la  Clue,  au  lieu  de  faihr  cet  inftant  de 
fuivre  Boscawen ,  qui  n’auroit  pu  alors  l’attaquer 
avec  avantage, ne  voulut  appareiller  que  bien  cer¬ 
tain  de  n’avoir  plus  d’Anglois  à  fa  vue.  Il  perdit  ' 
un  tems  précieux  pour  exécuter  fes  ordres ,  &  il 
donna  à  fon  ennemi  le  loifir  de  reparaître  en  for¬ 
ces.  L’efcadre  françoife  étoit  très-belle  &  très  en 
état  de  lui  tenir  tête.  S’il  eft  du  devoir  de  Phifto- 
rien  de  ne  pas  lailïer  périr  les  noms  des  héros 

' 


précieux  à  leur  patrie ,  il  faut  qu’il  expofe  suffi 
à  l’exécration  publique  ceux  des  guerriers  vils  qui  175^ 
l’ont  mal  fervie.  Elle  étoit  ainfi  compofée. 


Vaisseaux. 


V  Océan. 

Le  Redoutable 
Le  Centaure . 
Le  Souverain. 
Le  Guerrier „ 
Le  Téméraire . 
Le  Fantasque. 
Le  Mo  de  fie 
Le  Lion.  . 

Le  Triton . 

Le  Fier.  . 

\d  Oriflamme. 


80  de  la  Clue,  Chef  d’Efcadre» 
74  de  Saint-Aignan ,  Capitaine. 
.  74  de  Sabran  Grammont. 

.  74  Panat. 

74  de  Rochemore. 

74  Caflillon  l’aîné. 

.  64  Caflillon  cadet. 

64  du  Loc  de  Monvert. 

,  64  Colbert  Turgis. 

64  Venet. 

,  50  Marquifon. 

.  50  Dabon. 


Frû  gates. 


Capitaines ,  M.  M, 


La  Chimere.  .  2 6  Faucher. 

La  Minerve.  .  24  le  Chevalier  d’Oppede. 
La'  Gracieufe.  .  24  le  Chevalier  Fabri. 


Le  foir  du  16  au  17  Août,  M.  de  la  Clue,  erî 
ferrant  la  côte  de  Barbarie,  s’étoit  gîiflfé  dans  le 
canal  ;  il  avoit  prefque  dépalïe  toute  la  côte  de 
Ceuta,  quand  il  fut  apperçu  par  le  Gibraltar ,  bâ¬ 
timent  Anglois  qui  étoit  à  la  découverte;  il  étoit 
environ  huit  heures  lorfque  celui-ci  le  fignala ,  & 
Boscawen  avant  dix  heures  étoit  déjà  fous  voiles 
&  hors  de  la  baye.  Cette  même  nuit ,  non  par 
aucun  coup  de  vent,  comme  le  prétend  oGicieu- 
fement  le  timide  auteur  des  Fafles  de  Louis  AF~r 
mais ,  dit  le  général  françois  ,  par  une  fatalité 
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essamzm  dont  on  ne  peut  rendre  rai  fan  Qft ,  cinq  de  Tes 

1 7  5  9._vaifleaux  &  les  trois  frégates  s’étoient  féparés  du 
relie,  enforte  que  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  il  ne  vit  plus  autour  de  lui  que  le  Redouta¬ 
ble ,  le  Centaure ,  le  Guerrier,  le  Souverain ,  le 
Téméraire  &  le  Modefte,  C’eft  dans  cet  état  d’af- 
foiblilfement  que  faifant  faute  fur  faute,  il  fut 
joint  par  l’ennemi.  S’il  manqua  de  tête,  on  doit 
avouer  qu’il  ne  manqua  pas  de  courage.  Son  vais- 
feau  tira  deux  mille  cinq  cens  coups  de  canon  ;  il 
eut  une  jambe  emportée  &  l’autre  grièvement 

r- Août.  Mais  le  reul  Capitaine  qui  eut  tout  fhon- 

*  neur  de  cette  journée  ,  fut  M.  de  Sabran  Gram- 
mont  qui,  rendu  le  premier,  cependant  n’amena 
qu’après  des  prodiges  de  valeur,  &  alfailli  fuccef- 
fivement  par  cinq  vailfeaux,  dont  en  dernier  lieu 
l’Amiral,  de  quatre-vingt-dix  canons.  ' 

Cette  belle  défenfe  occupant  l’ennemi  jufques 
à  la  nuit,  auroit  pu  fauver  l’efcadre  s’il  y  eut  eu 
plus  d’intelligence  &  de  conduite.  Au  contraire, 
profitant  de  l’obfcurité  le  Comte  de  Panat  &  M. 
de  Fvochemore  jugèrent  à  propos  de  fe  réfugier  à 
Lisbonne.  Cette  évafion  découragea  <k  les  chefs 
&  les  équipages.  Ce  ne  fut  plus  qu’une  déroute 
honteufe.  L 'Océan  &  le  Redoutable  furent  brûlés 
le  lendemain ,  &  le  Téméraire  &  le  Modefte  pris.. 

Afïurément  fi  jamais  confeil  de  guerre  eut  du 
avoir  lieu  ,  ç’airroît  été  au  fujet  du  combat  de 
Lagos,  où  la  couardife,  l’ignorance,  la  desaffec- 
non  a  la  patrie,  l’oubli  du  devoir  &  l’infraélioit 


(*)  Voyez  fa  Lettre  au  Comte  de  Merle ,  A-mbafTadeur 
de  France  à  la  cour  de  Lisbonne  ,  datée  de  Lagos  Is 
Août  1759. 
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âes  ordonnances  éclatèrent  de  toutes  parts.  Il 
eut,  fans  doute,  été  dur  pour  M.  de  la  Clue , 
après  avoir  perdu  fes  deux  jambes ,  de  perdre  en- 
|  core  la  tête.  Ses  béquilles  dévoient  fervir  de  ré- 
ponfe  à  fes  accufateurs  &  peut-être  le  judifier 
pleinement.  Mais  une  enquête  étoit  indifpenfable 
pour  favoir  comment  dans  une  nuit  d’été,  où  if 
j  n’y  a  pas  de  parfaite  obfcurité  ,  par  un  vent  d’Ell 
qui  n’efl  jamais  exceflif,  dans  un  canal  étroit  où 
k  courant  repouffe  en  ligne  direfte,  empêche  de 
forcer  la  marche  &  caufe  peu  de  dérive ,  s’étoient 
féparées  trois  frégates ,  dont  la  deftination  étoit 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  vaiffeau  comman¬ 
dant,  d’en  obferver  les  fignaux  pour  les  répéter, 
■de  voltiger  fans  ceffe  autour  de  l’elcadre,  afin  de 
J  veiller  à  fon  enfemble  ,  a  fon  bon  ordre  a  fa 
fureté;  comment  cinq  vaiffeaux  les  plus  foibles, 
&  conféquemment  au  centre  des  divifions  &  fou- 
tenus  par  les  plus  forts  de  droite  àz  de  gauche , 
avoient  pu  s’égarer  de  façon  qu  à.  la  pointe  du 
jour  on  n’en  eût  aucune  connoiffance ,  ni  pendant 
toute  la  matinée  jufqu’à  midi  qu  on  courut  en 
avant  ;  comment,  après  le  combat,  où  il  deve- 
noit  plus  effentiel  que  jamais  de  fe  c  on  fer  ver , 
pour  fe  maintenir  contre  un  ennemi  plus  fort  ou 
double  , deux  vaiffeaux  prirent  fur  eux  de  quitter,, 
fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  falut  particulier  ; 
•comment  les  autres,  au  lieu  de  combattre  &  de 
fe  ménager  ainfi  une  retraite  ,  ou  du  moins  de 
vendre  cher  la  vi&oire  à  l’ennemi,  préférèrent  de 
fe  voir  brûler  ,  en  fe  faifant -échouer ,  ou  de  fe 
laifTer  prendre  à  l’ancre?  Les  Comment  ne  fini¬ 
raient  pas,  tant  il  y  avoit  de  chofes  irrégulières 
&  révoltantes  dans  le  combat  &  fes  fuites.  Il 


jr*. 


208  Vie  Privée 

étoit  a  fiez  dans  le  cara&ere  de  M.  Berryer  de  dif- 
ï  759,  enter  les  faits,  C'étoit  un  Rhadamante  naturelle- 
'  ment  févere  &  malfaifant.  Mais  il  tenoit  encore 
plus  à  fa  place  qu’à  la  juftice;  il  ne  vouloir  pas 
révolter  contre  lui  tome  la  Npblefle  de  Proven¬ 
ce,  à  laquelle  app'artenoient  ces  Capitaines.  D’ail¬ 
leurs  il  n’ignoroit  pas  que  c’étoit  indifpofer  le 
corps  entier,  dont  quantité  de  membres  également 
inculpés  avoient  intérêt  qu’il  n’y  eût  point  de  re¬ 
cherches  qui  pourvoient  enfui  te  s’étendre  à  eux. 
Enfin  il  falloir  ménager  le  Maréchal  de  Cpiiflans^ 
la  reflource  de  la  France  en  ce  moment ,  qui ,  par*, 
un  preifentiment  fecret  de  fon  incapacité  &  de  fa 
lâcheté  ,  s’oppofoit  à  ce  qu’011  fît  un  exemple 
trop  dangereux  pour  lui-même.  La  feule  punition 
des  coupables  fut,  à  leur  retour  de  Gibraltar, 
d’être  hués  par  la  canaille  de  Toulon,  &  de  voir, 
su  contraire ,  M.  de  Sabran  fêté  dans  ce  port ,  à 
Paris  &  à  la  cour  ,  &  honoré  d’une  penfion 
du  Roi. 

La  défaite  de  Lagos  étoit  un  cruel  échec,  un 
très -mauvais  augure  pour  le  furplus  de  l’expédi¬ 
tion  projettée;  mais  les  dépenfes  étoient  trop  avan¬ 
cées  pour  reculer;  il  étoit  queftion  d’avoir  quel¬ 
que  cotnpenfation  pour  faire  une  paix  qui  ne  fût 
pas  trop  défavantageufe ,  après  laquelle  on  foupi- 
roit  déjà:  on  avoit  perdu  tout  efpoir  de  recouvrer 
la  poffeflîon  de  l’Eleétorat  d’Hanovre.  Après  la 
bataille  de  Minden,  il  ne  reftoit  d’autre  relfource 
que  d’aller  palier  le  traité  à  Londres.  On  pourfui- 
vit  donc  les  préparatifs. 

De  Ion  côté  Georges  lï  prévint  fon  Parlement 
des  deffeins  de  la  France ,  en  obtint  des  fubfides 
proportionnés  à  la  vigueur  de  la  défenfe  exigé  e. 
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&  outre  tant  d’efcadres  déjà  forties  des  ports 
d’Angleterre,  trois  autres  appareillèrent  encore  1759. 
fiuccefilvement.  Le  Commodore  Boyce  fut  dation- 
né  à  la  hauteur  de  Dunkerque  , pour  intercepter  ou 
combattre  tout  ce  qui  fortiroit  de  cette  rade.  Le 
Contre-Amiral  Rodney  vint  bombarder  le  Havre, 
où  s’étoient  formés  des  magafins  d’approvifionne- 
ment  &  condruits  des  bâteaux  plats  dédinés  à 
rembarquement  des  troupes.  Enfin  Hawke  fe  pré- 
fenta  devant  Bred  avec  une  flotte  formidable  & 
ftipérîeure  aux  forces  que  le  Maréchal  pouvoir 
mettre  en  mer.  La  croifiere  du  premier  fut  fi 
exafte  &  fi  bien  gardée,  que  la  petite  efcadre 
confiée  à  Thurot,  dont  les  ordres  étoient  figues 
dès  le  17  Juin,  ne  put  meure  à  la  voile  que  le 
15  Oéiobre.  Le  fécond  fit  un  feu  de  cinquante- 
deux  heures  fans  interruption  &  avec  un  tel  fuc- 
cès  ,  que  les  habitans  abandonnèrent  la  ville, 
quoique  700  hommes  fuflent  employés  fans  relâ¬ 
che  à  donner  du  fecours  &  à  éteindre  les  flam¬ 
mes.  Il  y  eut  beaucoup  de  bâteaux  brûlés  &  les 
magafins  furent  très  -  endommagés  ;  en  un  mot, 
les  préparatifs  dans  ôette  partie  devinrent  à  peu 
près  nuis.  Le  troifieme  bloqua  fi  étroitement  le 
port  de  Bred  durant  quelque  tems,  qu’il  ne  pou¬ 
voir  entrer  dans  le  Goulet,  ni  fortir  un  bâtiment 
qu’il  ne  le  prît.  Il  fit  enlever  à  l’ancre,  fous  les 
forts  de  la  côte,  quatre  navires  qui  fe  gliffoient 
furtivement  entre  le  rivage  &  les  rochers.  Ces  na¬ 
vires  porroient  des  canons  &  des  munitions  de 
guerre  pour  l’efcadre  du  Maréchal  ,  qu’il  fallut 
remplacer;  ce  qui  retarda  d’autant  fon  départ. 

Ces  contretems  obligèrent  de  différer  l’exécu- 
lion  du  projet  d’invafion  jufques  à  la  faifon  où 


no  Vie  Privée 

les  vents  forceroient  les  Anglois  à  s’écarter.  To$« 

'n  * 

tes  les  troupes,  au  nombre  de  quarante  bataillons, 
étolent  raflediblées  à  la  côte  de  Bretagne  ,  à  Van¬ 
nes  &  à  Nantes,  fous  les  ordres  du  Duc  d’ Aiguil¬ 
lon-  Une  autre  armée  étoit  à  Dunkeique  ,  où 
coinmandoit  M.  de  Chevert,  &  des  détachëmens 
de  la  maifon  du  Roi  dévoient  participer  à  l’évé¬ 
nement.  M  de  Flobert,  Brigadier,  s’étoit  embar¬ 
qué  avec  environ  huit  cens  hommes  fiw  l’Efcadre 
de  Thurot,  parti  pour  le  Nord  de  l’Irlande.  Son 
objet  étoit  de  bien  reconnoître  la  côte,  de  fe  for¬ 
mer  quelque  parti  de  mécontens  &  de  préparer  la 
defcente.  On  juge  par  fes  inftruétions  qu’on  n’é- 
toit  pas  en  effet  fans  efpoir  de  quelques  menées 
des  parti fans  de  la  maifon  de  Stuart  ,  &  qu’on 
comptait  furtout  réuffir  en  Ecoffe.  Elles  portoient 
défenfes  de  rien  entreprendre  fur  çe  royaume,  & 
ordonnoient,  fi  les  circonftancc-s  fobîigeoient  à  y 
débarquer,  de  ne  le  faire  que  comme  ami,  de  ne 
fe  fervir  de  fes  armes  que  pour  fa  défenfe,  &  mê¬ 
me  dans  le  cas  où  l’on  le  traiteroit  en  ennemi ,  de 
ne  rien  prendre  qu’en  payant  (*). 

On  vit  encore  en  cette  occurrence  à  combien 
peu  de  chofe  tient  la  defUnée  des  empires  les  plus 
formidables.  La  France. dans  fa  détreffe  pouvoit 
faire  trembler  &  humilier  l’Angleterre  au  milieu 
de  fa  profpérité  ,  fi  le  Maréchal  de  Confîans ,  fans 
perdre  de  tems,  au  moment  où  la  tempête  du 


C*)  Voyez  Journal  de  la  navigation  (Tune  efcadre  fran- 
çolj'c ,  partie  du  Port  de  Dunkerque  aux  ordres  du  Capi¬ 
taine  Thurot ,  le  15  Octobre  1759  ,  avec  plu  fleurs  déta¬ 
chemens  des  gardes  françaises  &  fuifj'es  &  de  différens  au¬ 
tres  corps  ,  par  il/,  le  Marquis  de  Bragelonne  ,  Major  du 
détachement. 


de  Louis  XV.  su 

12  Octobre  força  l’Amiral  Hawke  de  quitter  le  <5558 
golfe  &  de  reculer  jufqu’à  Plymouth ,  fut  forti ,  1 7  6* 
eut  raffemblé  fa  flotte  &  tenté  la  defcente,  il  étok 
impoffîble  que  l’ennemi  s’y  oppofat,  ou  il  ne  la»* 

;  roit  pu  faire  qu’avec  le  plus  grand  défavantage* 
avec  une  armée  fatiguée  de  fix  mois  de  croiüere, 
battue  &  difperfée  récemment  par  un  ouragan  qui 
!  l’avoit  mile  dans  l’état  le  plus  déplorable,  contre 
une  armée  fraîche ,  bien  équipée ,  compofée  d’é¬ 
quipages  nombreux  &  l’élite  des  clafles.  Mais  ce 
Général  n’étoit  pas  homme  à  agir  auiïi  vigonreu- 
fement ,  &  le  Miniflre  de  la  Marine  étoit  trop 
inepte  &  trop  incertain  pour  fe  décider  auflîiôt 
qu’il  l’auroit  fallu.  Il  voulut  d’abord  s’aflurer  par 
fes  efpions  fi  l’Amiral  Anglois  étoit  bien  véritable¬ 
ment  rentré  chez  lui.  Enfuite  le  Maréchal  refuflt 
de  fe  mettre  en  mer  qu’il  ne  fût  armé  avec  tout 
l’appareil ,  tout  le  luxe  dû  à  fa  dignité.  Ces  re¬ 
tards  durèrent  jufqu’au  14  Novembre,  que  l’efca- 
dre  françoife  fortit  enfin.  L’Armral  Hawke  ne 
tarda'  pas  d’en  être  inflruit  par  fes  découvertes. 

Forcé  pour  la  troisième  fois  de  rentrer  à  Torbay 
par  les  vents  contraires ,  il  fentit  la  néceiïîté  de 
s’oppofer  à  ce  qu’elle  pouvoir  faire.  Quoique  font 
armée  fût  très- affoibüe  parles  circonflances ,  & 

;  de  trente  vaifleaux  de  ligne  fut  réduite  à  vingt- 
;  trois ,  il  brava  les  élémens  &  fe  fervit  de  toute 
fon  habileté  pour  vaincre  les  obflacles  &  gagner 
la  baye  de  Quiberon,  où  il  jugea  devoir  rencon¬ 
trer  fon  adverfaire.  La  joie  fut  extrême  parmi  les 
Tiens  ,  lorfqu’on  eut  iignalé  fefcadre  françoife. 
i  Au  contraire  ,  l’abattement  &  la  conflernadon 
étoient  répandus  dans  celle-ci.  Avant  de  fortir  de 
Brefl:  on  difoit  hautement  qu’on  feroit  battu,  ü 

s 
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n’eft  pas  étonnant  qu’on  l’ait  été.  Dès  que  le  Ma- 

1,759.  rt<c^al  fut  inftruit  de  l’apparition  de  l’ennemi,  il 

prit  la  fuite ,  Te  flattant  en  approchant  de  la  côte 

hérilfée  de  bancs  de  fable  &  de  rochers,  de  fe 

fouftraire  à  la  pourfuite  ,  &  que  fou  adverfaire 

n’oferoit  braver  ces  écueils,  qui  n’étoient  point 

familiers  à  fes  pilotes.  Il  arriva  de  cette  rufe  hon- 

teufe  qiTil  laiflfa  couper  fon  arriéré  -  garde  ,  qui 

Soutint  tout  le  feu  Anglois  &  fut  écrafée.  Dans 

cette  déroute  générale,  cent  fois  pire  que  celle 

de  Lagos,  l’hiflorien,  quelque  part  qu’il  jette  les 

yeux,  ne  refpire,  ne  jouit  d’un  moment  de  fatis- 

faélion  qu’en  voyant  la  belle  défenfe  de  M.  de 

Saint- André  du  Verger,  &  en  payant  à  fes  mânes 

le  tribut  d’éloges  qu’il  mérite.  Ce  Chef-d’efcadre, 

commandant  de  la  divifion  dont  nous  parlons  , 

montoit  le  Formidable  de  80  canons.  Il  fut  allez 

heureux  pour  n’être  pas  témoin  de  la  fin  de  cette 

fatale  journée.  Il  périt  en  combattant,  ainfi  que 

fou  frere,  &  fon  vaifleau  ne  fe  rendit  qu’après  la 

perte  de  la  moitié  de  l’équipage  ,  &  tellement 

criblé  de  coups  de  canon  que  les  Anglois  eurent 

une  peine  infinie  à  le  conduire  chez  eux.  Partout 

• 

ailleurs  le  cœur  fe  fouleve  d’indignation:  ici,  c’ell 
le  Chevalier  de  Beaufremont,  fi  vain  de  fon  nom 
&  le  foutenant  fi  mal ,  qui  prenant  pour  lignai  de 
fauve  qui  peut  le  lignai  de  ralliement,  fe  couron¬ 
ne  de  voiles,  &  par  une  défection  infâme  entraîne 
à  fille  d’Afx  toute  l’avant -garde  fous  fes  ordres 
fans  avoir  tiré  un  coup  de  canon.  Là,  c’efi  une 
autre  divifion,  qui  enhardie  par  la  peur,  manœu¬ 
vre  avec  une  habileté  merveiileufe ,  pénétré  dans 
une  riviere  où  l’on  ne  jugeoit  pas  que  des  fréga¬ 
tes  pulfent  mouiller,  &  fait  pour  cacher  fon  gj> 
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i  p'robre  des  efforts  incroyables  qu’elle  auroir  dû  gmmrn 
j  produire  pour  fa  gloire.  Au  centre,  c’eft  le  Ma-  1759, 
j  réchal  de  Conflans ,  après  avoir  lâché  quelques 
bordées,  fans  avoir  un  homme  de  tué  rif  de  bleffé 
à  Ton  bord,  ni  fouffert  le  moindre  dommage,  fe 
-  faifant  échouer  avec  le  Soleil  Royal  de  quatre- 
j  vingts  canons,  de  mille  deux  cens  hommes  d’é- 
jquipage,  le  plus  fuperbe  vaiffeau  de  S.  M. ,  tout 
neuf,  rempli  des  meilleures  qualités,  ordonnant 
qu’on  le  brûle  fous  fes  yeux,  &  pendant  ce  tems 
occupé  des  foins  fordides  de  fou  domeflique  (*}. 

La  defiiuée  de  la  France  voulut  que  dans  cette 
jaffreufe  cataffrophe  tout  concourût  à  fon  défaire. 

M.  de  Kerfaint,  jufques-là  réputé  un  bon  officier, 
fait  revirer  de  bord  au  Théfée ,  de  foixante-quator- 
!ze  canons ,  qu’il  cominandoit.  Il  oublie  d’ordon¬ 
ner  de  fermer  les  fabords  de  fa  première  batterie. 

On  l’en  avertit  à  tems:  il  rougit  qu’un  pilote  lui 
remontre  fon  devoir;  il  s’obftine  à  les  laiffer  ou*' 
verts:  le  vaiffeau  s’engage,  &  il  eft  englouti  avec 
huit  cens  hommes  de  fon  équipage.  Vingt  feule¬ 
ment  furent  fauvés  par  l’humanité  de  l’ennemi,  & 
ont  révélé  cette  faute  ,  que  n’eut  pas  commife  un 
garde  de  la  marine  à  fa  fécondé  campagne ,  & 
j  qu’il  croyoit  enfévelir  avec  lui.  Le  Superbe  eut 
i  le  même  fort ,  mais  d’une  façon  plus  vaillante  & 

1  par  une  bordée  de  l’ennemi.  Le  Jufle ,  privé  de 
M.  de  Saint -Allouarn,  fon  Capitaine,  tué  dans 
l’a&ièn  ,  ainfi  que  fon  frere,  périt  corps  &  biens 


(*)  On  prétend  qu’il  faifoit  dégalonner  fa  livrée  &ren- 
|  voyoit  fes  gens  avec  leur  décompte  ,  pour  que  leurs  ga- 
Lges  ,  payés  jufques-  là  par  le  Roi,  ne  tombaient  pas  à 
jlâ  charge.  * 
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par  lMgnofance  du  pilote  côtier.  Enfin  la  fuite  du 
Général  coûta  fix  vai  fléaux  de  ligne  à  fon  ar- 
mée  (*),  c’eft-à-dire  plus  cher  que  la  plus  opi¬ 
niâtre  bataille  navale.  Celle-ci  fut  appetlée  la  ba¬ 
taille  de  M.  de  Confiant ,  du  nom  du  lâche  Maré¬ 
chal  ,  fans  doute  pour  que  le  fournir  ne  s’en 
perdit  pas,  &  qu’il  refiât  à  jamais  l’exécration  de 
la  poftérité.  Elle  fut  le  tombeau  de  la  Marine  de 
France  fous  Louis  XV,  comme  le  combat  de  la 
Hogue  l’avoit  été  fous  Louis  XIV  ,  aflfoiblie  de 
près  de  moitié  en  quatre  ans  par  la  perte  de  vingt- 
fept  vaifieaux  de  ligne,  détruits,  brûlés  ou  con» 
duits  en  Angleterre  (f).  Il  étoit  impoiïïble  que 
les  confiruétions  réparafi'ent  ce  vuide  en  propor¬ 
tion.  Elles  fe  rallentifioient  elles- mômes  par  le 
manqué  des  ^matériaux  ;  ils  ne  pouvoient  arriver 
que  fur  les  bâdmens  du  commerce,  &  celui-ci, 
fans  protection ,  tombait  à  rnefure.  Les  Neutres 
n’ofoient  même  apporter  des  marchandifes  néce£ 
faire.*  à  cet  objet,  par  les  rifques  qu’ils  couroient, 
plus  confidérables  que  les  bénéfices.  Il  fallut  donc 
renoncer  à  faire  des  arméniens  ;  on  fe  renferma 
dans  ceux  efieniiefs  à  l’approvifionnement  &  au 
fontien  des  colonies ,  dont  le  nombre  diminuant 
Stufii  ,  les  efcadres  devinrent  moins  nécefiaires. 


(*)  Le  Soleil-Royal  de  80  canons  ,  brûlé  par  ordre  de 
M.  de  Confhm  -,  Y  Intrépide  de  80,  pris;  le  Héros  de  74, 
brûlé  ;  le  Thé  fée  fie  74,  eng’outi  ;  le  Superbe  de  74,  en¬ 
glouti  ;  .&  le  J 11  fie  de  70  échoué  &  perdu. 

(f)  •  -c  Lys  ,  Y  Alcide ,  Y  Efpérance ,  Y  Arc  en  ciel  ,1e  Rai* 
formai  le ,  le  Belliqueux  le  Foudroyant ,  Y  Orphée.  A  ces, 
huit  joignez  f  s  cinq  de  Louisbourg ,  les  fix  du  combat 
de  Lagos  ,  les  fix  de  la  bataille  de  M»  de  Confions?  YOpi • 
tûâtre  &  le  Greenwici» 


f 
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Les  Anglais  réitèrent  abfolument  maîtres  de  la  mer  mrmsarn 
en  Europe.  li  fut  défosmais  défendu  aux  vaif  1^59» 
féaux  de  Toulon  de  franchir  les  barrières  de  la 
Méditerranée  ,  &  les  débris  de  Pefcadre  de  'VI. 

|  de  la  Clue  ne  retournèrent  des  ports  dans  le  leur 
qu’au  bout  de  fix  mois.  C’étoit  pour  la  troiileme 
!  fois  que  ce  Chef-d’efcadre  revenoit  fur  fes  pis.. 

Quant  aux  vaiiïêaux  de  la  Vilaine,  ils  reiterent 
dans  cette  rivière  bloqués:  un  s’y  perdit,  les  au- 
I  très  pourrirent,  &  cette  divifion  coûtant  énormé¬ 
ment  pour  fes  équipages  &  ion  entretien,  il  fallut 
la  délarmer  jufqu’au  moment  favorable  d’en  tirer 
quelque  parti.  Meilleurs  de  la  Marine  Royale,  qui 
avoîent  trouvé  moyen  de  pénétrer  dans  cette  ri- 
l  *iere,  décidèrent  dans  plufieurs  confeils  de  guerre 
'  qu’il  n’étoît  pas  poiîîble  de  les  en  fordr.  Il  fallut 
en  confier  le  foin  à  des  officiers  bleus  ,  qui  fe 
chargèrent  du  falut  de  ces  vaiiïêaux. 

Au  reile ,  fi  les  Angiois  regnoient  fur  l’océaa 
par  la  fupériorité  de  leurs  forces,  ils  fe  montroient 
dignes  de  cet  empire  par  la  maniéré  dont  ils  maî- 
trifoient  les  flots.  La  dureté  de  la  faifon,  fin- 
I  confiance  &  les bourasques  de  cet  élément,  ne  les 
empêchement  pas  d’infulter  nos  côtes  durant  tout 
i  l’hiver.  Ils  vinrent  mouiller  à  la  rade  de  fille 
i  d’Aix  pour  voir  s’il  y  avoit  quelque  attaque  à  29N0V* 
former  contre  la  divifion  qui  s’y  éroit  réfugiée, 
mais  les  vaiiïeaux,  au  nombre  de  huit,  étoient 
!  remontés  en  riviere.  L’allarme  n’en  fut  pas  moins 
grande  ,  &  cette  fois  encore  ,  s’ils  avoient  été 
i  plus  entreprenons  ,  iis  auroient  réuiîi  dans  leur 
!  tentative  par  la  confirmation  où  l’on  étoit ,  &  le 
peu  de  poiïîbilité  de  s’y  oppofer.  Iis  bombardè¬ 
rent  le  Croific ,  6e  à  la  vue  de  cette  ville  &  fous 


I1*—  - 
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m^sssm  le  canon  des  batteries  eflfayerent  de  repêcher  la 
1-759.  magnifique  artillerie  du  Sôleil-Royal ,  qu’ils  reven* 
diquoient  comme  un  trophée  attaché  à  leur  vic¬ 
toire.  Ils  defcendirent  fuccelfi veinent  à  la  petite  " 
Ifie-Dieu,  à  rifle  du  Met,  dont  ils  s’emparèrent, 
à  Belle -Ifle,  où  repoufles  d’abord,  ils  réufiïrent 
une  fécondé  fois.  Il  falloir  fouffrit  toutes  ces  hu¬ 
miliations  ,  faute  de  marine  pour  s’y  oppofer. 

Une  guerre  malheureufe  occafionne  ordinaire¬ 
ment  beaucoup  de  révolutions  dans  les  cours.  Les 
fujets  efperent  toujours  être  mieux  en  changeant 
-  de  Minière &  le  Souverain  eft  bien  aife  d’impu¬ 
ter  aux  expulfés  les  faufles  mefures  fouvent  prifes 
par  fon  confeil.  Dans  la  malheureufe  période  de 
teins  dont  nous  décrivons  les  défaftres,  il  y  eut 
•plufieurs  changemens  de  cette  efpece  à  Verfailles. 
Le  premier  ne  doit  cependant  s’attribuer  ni  au 
mécontentement  national, ni  à  celui  du  Monarque: 
il  fut  l’effet  de  la  vengeance  d’une  femme  jaloufe 
&  méprlfée.  Nous  avons  vu  comment  ^Madame 
de  Pompadour  avoit  fait  monter  rapidement  l’Ab¬ 
bé  de  Bernis  de  l’état  le  plus  médiocre  au  faîte 
des  honneurs  ;  il  étoit  revêtu  de  la  pourpre  depuis 
quelque  teins.  Elie  crut  qu’une  faveur  auffi 'mar¬ 
quée  &  aufii  foutenue  exigeoit  une  reconnoiffance 
fans  bornes.  Elle  s’imagina  que  fes  charmes  ufés 
pour  le  Monarque  dévoient  toujours  conferver  le 
même  empiré  fur  cette  Eminence.  Elle  s’apperçut 
du  contraire;  elle  en  devint  furieufe.  Mais  avant 
de  perdre  le  Cardinal,  elle  voulut  dans  une  der¬ 
nière  convention  lui  faire  connoître  toute  fa 
tendrefle  &  ûfer  de  fa  derniere  reffource.  Elle  le 
trouva  froid  &  inflexible.  Alors  ne  mettant  plus  - 
de  bornes  à  fa  rage ,  elle  l’exhala  en  reproches 

fan- 
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fenglans ,  &  lui  déclara  qu’elle  aîloic  le  Faire  ren- _ _ 

'  trer  dans  fobfcurité  dont  elle  Pavoit  tiré.  La  i“59» 
veille  de  fa  difgrace  il  n’en  affifla  pas  moins  au 
fouper  du  Roi.  Louis  XV  ,  confus  de  l’ordre 
qu’il  venoit  de  figner  contre  un  Minière  fidele, 
mais  fubjugué  par  la  volonté  de  fon  impérieufe 
inaîtreffe,  levoit  par  intervalles  les  yeux  fur  lui, 
puis  les  détournoit  dès  que  ceux  du  Cardinal  ren- 
controient  les  Tiens  tant  les  regards  de  l’innocen¬ 
ce  font  accablans  pour  l’injuflice!  Les  conrtifans, 
toujours  épians  les  moindres  indices ,  connois- 
foient  trop  bien  le  caraétere  du  Monarque  pour 
ne  pas  juger  de  ce  qui  alloit  arriver.  Le  bruit 
s’en  répandit  dés  le  foir,  &  en  effet  le  lendemain 
M.  de  Bernis  fut  exilé  à  fon  Abbaye  de  Saint- 
Médard.  Refié,  à  peine  feize  mois  au  département 
des  affaires  étrangères,  il  n’eut  pas*  le  tems  de  s’y 
diftinguer,  &  n’a  d’époque  mémorable  durant  fes  ' 
négociations  que  le  traité  de  Verfaifles  fi  Tu  ne  fie 
Alors ,  mais  dont  les  fruits  dévoient  fe  recueillir 
plus  tard. 

Le  difgracié  eut  le  tems  durant  fa  retraite  de 
faire  des  réflexions  fur  l’inflabilité  de  la  faveur, 
fur  les  perfidies  de  la  cour.  Il  reconnut  le  vuide 
des  grandeurs  &  la  fin  prefque  toujours  finiflre  des 
lommes  d’une  fphere  inférieure  portés  trop  rapï-, 
lement  aux  honneurs.  Il  fe  retourna  du  côté  de 
’églife,  dont  les  dignités  font  plus  folides;  il  re¬ 
put  l’ordre  de  la  prêtrife  &  fe  rendit  fufceptible 
le  la  prélature.  Il  n’y  put  parvenir  cependant  qu’à 
a  mort  de  la  favorite.  Il  fut  nommé  Archevêque 
T  Alby,  où  il  fe  livra  tout  entier  aux  fon  étions  de 
on  faint  miniflere ,  jufqu’à  ce  qu’oubliant  fa  phl- 
ofophie  &  fes  principes  religieux ,  il  fe  fut  re- 
Tume  III»  K 
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plongé  dans  le  tourbillon  des  affaires ,  mais  avec 
i?rg  précaution,  mais  loin  de  la  cour,  & 'dans  un 
J  Heu ,  dans  un  genre  de  négociations  analogues  à 
Ton  rang,  refufant  un  porte  plus  brillant  dont  il  a 
craint  de  décheoir  une  fécondé  fois, 
i  Nov,  Le  Cardinal  de  Bernis  fut  remplacé  au  Confeil 
1758.  gr  dans  fon  département  par  le  Comte  de  Stain- 
ville ,  créé  en  même  tems  Duc  deChoifeul.  Celui- 
ci  né,  ainü  que  fon  prédéceffeur,  dans  un  état  de 
fortune  très  -  médiocre ,  avoit  été  mu  de  bonne 
heure  par  une  ambition  infiniment  plus  active. 
Tourmenté  du  noble  defir  de  couvrir  d’une  gloire 
nouvelle  un  nom  déjà  illurtre,  il  étoit  entré  dans 
la  carrière  des  armes  ;  mais  fon  génie  étant  moins 
tourné  du  côté  de  la  guerre,  que  delà  politique , 
il  fe  livra  bientôt  aux  négociations.  D’abord  Am- 
baffadeur  à  Rome ,  l’étude  de  cette  cour  lui  four¬ 
nit  les  moyens  de  perfectionner  fon  talent  naturel 
pour  l’intrigue,  &  paffé  enfuite  à  Vienne  ,1a  mai® 
fon  d’Autriche  dont  il  avoit  l’honneur  d’être  allié , 
crut  trouver  en  lui  un  ferviteur  zélé  à  celle  de 
France  &  forma  en  fa  faveur  un  puiffant  parti. 

Il  jettoit  a.infi  les  fondemens  de  fon  élévation. 
Il  auroit  pu  cependant  11e  pas  réuffir  encore ,  fi 
dérogeant  à  la  franchife ,  à  la  magnanimité  de  fon 
ame  il  ne  fe  fut  permis  une  noirceur, qu’il  efpéra 
fans  doute  d’enfévelir  dans  les  ténèbres  où  elle  fe 
.  tramoit.  Une  femme  de  la  cour ,  de  fes  parentes , 
commençoit  à  plaire  au  Roi  ;  leur  liaifon  fe  reffer- 
roit ,  &  elle  en  étoit  déjà  à  recevoir  des  lettres 
du  Monarque  &  aux  rendez-vous.  Un  courtifan 
moins  fin  que  le  Duc  de  Choifeul  auroit  regardé 
cet  événement  comme  l’occafion  la  plus  heureufe 
de  fe  pouffer  &  d’aller  à  fon  but.  Il  n’ auroit  pas 
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manqué  de  fomenter  la  nouvelle  paillon  de  Tau-  mmmm 
gufie  amant,  &  de  chercher  à  fupplaiîter  la  favo-  1759. 
rite  en  titre  par  celle-ci,  qui  fembloit  avoir  des 
moyens  de  triompher  plus  préfens  &.plus  irréfifti- 
bles.  Il  calcula  différemment,  il  fut  au  plus  fûr 
&  préféra  de  facrifier  fa  parente,  dont  le  régné 
pouvoit  n’être  pas  durable  ,  à  Madame  de  Pompa- 
dour,  dont  la  confiflance  acquéroit  plus  de  force 
avec  le  tems.  Il  étoit  dans  la  confidence  de  la 
première,  qui  le  confultoit  fur  fes  démarches.  Un 
jour  que  l’amour  de  Louis  XV,  parvenu  à  fon 
comble,  demandoit  une  entrevue  décifive  par  un 
billet  preflant,ie  Duc  de  Choifeul  qui  aidoit  cet¬ 
te  Dame  à  faire  les  réponfes,  femble  vouloir  ré¬ 
fléchir  fur  celle-ci:  il  l’emporte,  &  muni  de  cette 
piece  il  va  chez  la  Marquife  :  „  Madame  ,  lui 
„  dit-il,  vous  me  regardez  comme  un_de  vos  en- 
„  nemis;  vous  me  faites  l’injufticè  d’imaginer  que 
,,  je  m’occupe  avec  eux  de  complots  fecrets 
„  pour  vous  faire  perdre  les  bonnes  grâces  du 
„  Roi:  tenez,  lifez  &  jugez-moi.”  il  lui  montre 
en  même  tems  le  tendre  &  vif  écrit  de  S.  M.  >  il 
lui  raconte  comment  il  le  poffede  &  lui  fait  envi- 
fager  à  quels  rifques  il  s’expofe  pour  la  fervir. 

Mais  il  préféré  le  bien  de  l’Etat  &  le  bonheur  de 
fon  maître  à  fa  propre  grandeur,  &  il  la  juge  plus 
néceffaire  que  perfonne  à  ces  deux  importans  ob¬ 
jets.  Madame  de  Pompadour  connoiffoit  trop  bien 
Louis  XV  pour  n’être  pas  fûre  de  le  ramener  tou¬ 
tes  les  fois  qu’elle  feroit  prévenue  à  tems.  Inftruite 
de  cette  intrigue  elle  la  diflîpa  promptement  &  fit 
retomber  fur  fa  rivale  tout  Podieux  de  la  décou¬ 
verte  &  la  punition  qu’auroit  méritée  le  confident 
perfide.  Dès-lors  il  devint  la  créature  &  le  eonfî- 

K  2 


aso  Vie  Privée-  -  : 
mmmm  dent  de  la  favorite.  Il  croît  jeune,  ardent,  intre- 
iy5g,  pide  ;  il  répara  les  torts  du  Cardinal  de  Bernis  & 
*  fcella  fa  réconciliation  avec  la  Marquife,  de  ma¬ 
niéré  à  lui  faire  croire  que  fes  charmes  n’avoient 
rien  perdu  de  leur  vertu,  &  il  fe  fraya  par -là  le 
chemin  au  pouvoir  fuprême  dont  il  hérita  après 
elle.  En  ce  moment  il  trouva  au  confeil  un  chef 
redoutable,  qui  prévoyant  le  rôle  que  fon  con¬ 
current  devoit  jouer,  ne  voulut  pas  du  moins  le 
lailfer  dominer  en  fa  préfence,  &  le  contrarioit 
autant  par  jaloufie  que  par  diverfité  d’opinion  & 
antipathie  naturelle. 

Le  Secrétaire  d’Etat  de  la  marine  étoit  alors  le 
plus  en  bute  aux  critiques  des  fpéculateurs  &  aux 
malédictions  des  Pariliens.  Ceux-ci  l’avoicnt  eu 
en  horreur  Lieutenant  de  police  ,  iis  le  mc'pri- 
foient  Miniltre.  Son  corps  voyoit  avec  peine  à  fa 
v  tête  un  bourgeois  obfcur,  qui  n’y  étoit  pas  même 
parvenu  %vec  un  mérite  transcendant  ;  qui  ne 
vouloit  pas  fe  lailfer  gouverner  ;  dont  il  n’y  avoit 
ni  grâces,  ni  grades  à  efpérer.  Enfin  le  Duc  de 
Choifeul  cherchant  déjà  à  s’ancrer  plus  fortement, 
à  fe  faire  des  créatures  &  à  fe  donner  une  célé¬ 
brité  que  fon  département  ne  pouvoit  lui  procu¬ 
rer,  n’aitroit  pas  été  fâché  de  l’expulfion  de  ce 
membre  du  college  des  Secrétaires  d’Etat,  dont 
les  autres  rôugiffoiènt  &  dont  il  dévoroit  déjà  la 
dépouille.  Le  coup  étoit  porté  :  on  avoit  fait 
confentir  fa  protectrice  à  l’abandonner,  lorfqu’un 
incident  ménagé  pour  accélérer  fa  chute  l’arrête. 
M.  Berryer  voyoit  avec  peine  &  non  fans  raifeti 
ces  vaiffëànx  emprifonnés  dans  la  Vilaine,  monu¬ 
ment  fubti fiant  de  la  lâcheté  de  la  marine.  Cha¬ 
que  jour  c’étoient  de  nouvelles  demandes  de  la 
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part  des  officiers  indifcrets,  qui  vouloient  entre- 
!  tenir  avec  le  même  éclat  cette  efcadre  fugitive ,  1759. 
qu’une  efcadre  armée  tk  prête  à  voguer  pour  le 
falut  ou  la  gloire  du  pavillon.  Dans  un  moment 
d’humeur,  à  laquelle  ce  Miniflre  étoit  fort  fujet, 
il  ne  ménagea  pas  fes  termes  &  leur  répondit  du¬ 
rement.  Ceux-ci ,  dont  les  humiliations  n’avoient 
point  abattu  l’orgueil ,  fe  réunirent  en  corps ,  & 
répondirent  par  une  lettre  infolente,  où  croyant 
i  fe  juftifier  à  force  de  bravades,  ils  ofoient  exalter 
1  leur  manœuvre  &  demandoient  à  être  jugés  dans 
un  confeil  de  guerre.  Tout  le  corps  prit  en  même 
tems  parti  pour  eux,  &  tenant  aux  plus  illufrres 
maifons  de  la  cour,  ce  fut  une  rumeur,  une  fer- 
1  mentation  dont  on  fentit  le  danger.  Les  autres  Se¬ 
crétaires  d’Etat  ne  voulant  pas  que  leur  dignité 
fût  ainfi  compromife  en  la  perfonne  d’un  de  leurs 
confrères,  fe  réunirent  en  fa  faveur  &  demandè¬ 
rent  à  le  conferver.  Il  n’y  eut  pas  de  Confeil  de 
guerre,  mais  tous  ces  Capitaines  furent  démontés; 
on  défarma  les  vaifle'aux;  M.  Villars  de  la  BrolTe, 
le  plus  ancien,  l’auteur  de  la  lettre  &  le  plus  aî- 
!  lier  de  tous ,  eut  ordre  de  fe  rendre  au  château 
de  Saumur. 

D’ailleurs ,  ayant  été  accordé  au  Confeil  de  ré* 

|  duire  la  Marine  aux  arméniens  de  pure  néceflîté, 
i  &  de  la  tenir  du  refie  dans  la  plus  entière  inac¬ 
tion,  il  n’étoit  plus  befoin  à  ce  département  que 
d’un  homme  févere,  exact,  traçaffier,  économe, 

'  qui  confotnmât  peu  de  fonds,  réformât  beaucoup, 

!  &  furtout  rétablît  l’ordre  dans  la'  comptabilité. 

I  C’étoit  le  vrai  talent  de  M.  Berryer;  il  fe  trouva 
placé  ainfi  à  merveille  &  n’excita  la  jaloufie  tie 
perfonne.  Le  Duc  de  Choifeul  conçut  parfalte- 
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ment  que  la  Marine  ne  lui  convenoit  pas  en  ce 
moment. 

C’étoit  principalement  fur  le  Contrôle- général 
qu’éclatoient  &  fe  fuccédoient  rapidement  les  ora¬ 
ges.  Cet  hôtel  vit  dans  la  même  année  tour-à-tour 
habiter  dans  fon  fein  trois  maîtres  difFérens.  M.  de 
Boulogne  n’ayant  que  des  refTources  triviales  & 
impuiflantes,  on  foupiroit  après  un  homme  de 
génie  qui  pût  en  imaginer  de  nouvelles.  On  crut 
l’avoir  trouvé  dans  M.  de  Silhouette:  une  réputa¬ 
tion  ménagée  dans  un  certain  monde  le  dévançoit. 
Né,  difoit-on  ,avec  un  elprit  obfervateur,  il  avoir 
été  accoutumé  au  travail  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nefie;  il  avoir  pafFé  prefque  par  tous  les  emplois; 
il  avoit  voyagé;  il  avoir  écrit  fur  la  morale  ,  la 
philofophie,  les  finances,  l’adminifïration;  il  étoit 
Confeiller  au  Parlement  de  Metz,  Maître  des  re¬ 
quêtes;  il  tenoit  à  difFérens  corps;  il  avoit  beau¬ 
coup  de  confiffance  &  de  crédit;  il  appartenoit 
au  premier  Prince  du  fang  :  Chancelier  de  M.  le 
Duc  d’Orléans ,  il  étoit  en  même  tems  CommifFai- 
re  de  la  Compagnie  des  Indes ,  &  les  talens  qu’il 
développoit  dans  les  deux  places  ,  analogues  à 
celle  où  l’on  l’élevoit,  en  donnoient  la  plus  haute 
idée.  Ce  fut  un  enthoufiafme  général  quand  il 
fut  nommé.  Il  débuta  par  des  opérations  qui  an- 
nonçoient  de  l’invention ,  de  l’équité,  de  l’aufté- 
rité  &  un  defir  fincere  de  réparer  les  désordres» 
d’arrêter  les  déprédations ,  d’empêcher  que  les  re¬ 
venus  du  Roi  ne  tournafiTent  au  profit  de  l’intrigue 
&  de  la  cupidité  des  grands. 

Après  avoir  réformé  quelques  abus  introduits 
dans  les  fermes,  il  créa  foixante-dix  mille  aétions 
de  mille  livres  chacune  ,  iniérefées  en  i celles , 
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auxquelles  il  attribua  la  moitié  des  bénéfices  dont  a 
jouifloient  les  Soixante.  Cette  opération  de  finan-  1 7 
ce,  qui  produifit  en  vingt-quatre  heures  foixante- 
douzc  millions,  fut  fort  applaudie,  en  ce  qu’elle 
ne  charge  oit  en  rien  l’Etat  &  gré  voit  feulement 
des  publicains  engraiûes  de  fa  fubfiance.  Elle  lui 
concilia  d’autant  mieux  les  fuffrages,  qu’elle  parut 
défmtéreflfée  &  généreufe  de  fa  part,  puisqu’il  te- 
noit  par  le  fang  &  f amitié  la  plus  étroite  à  la 
ferme  (*). 

La  déclaration  porta  fufpenfion  de  plufieurs 
privilèges  concernant  la  taille ,  le  fit  bénir  dans 
les  campagnes  &  regarder  comme  le  pere  du  la¬ 
boureur.  Enfin  celle  tendante  à  la,  réduction  des 
perdions,  dont  la  multiplicité  étoit  devenue  une 
charge  énorme  pour  le  royaume,  en  lui  aliénant 
les  courtifans  &  les  plus  illuftres  perfonnages, 
prouvoit  qu’il  ne  redoutoit  pas  de  fe  faire  des 
ennemis,  &  qu’il  bravoit,  pour  faire  fon  devoir 
&  le  bien  public, les  cabales,  la  puiflance  &  le 
crédit.  Ce  fut  alors  un  concert  de  louanges ,  au¬ 
quel  furent  obligés  de  participer  ceux  qui  le  mau- 
difi'oient  intérieurement.  Tous  les  papiers  publics 
en  retentirent ,  &  la  cour  enchantée  de  trouver 
dans  ces  circonftances  critiques  un  Contrôleur-gé¬ 
néral  agréable  à  la  nation ,  prit  en  lui  une  con¬ 
fiance  aveugle.  On  lui  fit  l’honneur  unique  de 
l’appeller  au  Confeil  d’Etat  quatre  mois  après  fa 
nomination,  &  il  en  devint  l’oracle  pour  fa  par¬ 
tie.  Le  Maréchal  de  Belle  -  île  qui  l’avoit  porté 
le  foutenoit  de  tout  fon  crédit;  enforte  que  tout 


Ç*)  A  M.  de  Lage ,  fon  parent ,  fon  héritier  &  fon  lé¬ 
gataire  ,  un  des  travailleurs  entre  les  fermiers  généraux* 
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ce  qu’il  propofa  fut  accepté,  C’elt  aiors  que  foa 
élévation  ne  fervit  qu’à  laifier  mieux  appercevoir 
fa  petiteffe.  Au  lieu  des  projets  lumineux  qu’oa 
attendoit  pour  le  foulagement  &  la  profpérité  de 
la  France,  on  ne  vit  éclore  que  des  opérations 
tyranniques  &  mal-adroites  ,  propres  à  lui  faire 
perdre  fon  crédit  au  dehors  &  à  la  ruiner  au 
dedans. 

m  Sept.  Un  Lit  de  juflice  tenu  à  Verfailles  pour  l’enré- 
giftrement  de  fon  fameux  Edit  de  fubvention,  ap¬ 
pareil  toujours  odieux,  outrage  fait  aux  loix  &  à 
la  nation ,  commença  par  répandre  l’allarme.  Elle 
ne  fit  que  s’accroître  à  la  leéture  de  cet  ouvrage 
infernal  ;  on  y  découvrit  un  aflémblage  d’impôts 
de  toute  nature ,  tels  qu’on  n’en  avoit  jamais  fup- 
porté  aux  époques  les  plus  defaflreufes.  Les 
cours  réclamèrent  &  contre  la  forme  &  contre  le 
fond  ;  enforte  que  l’édit  commença  par  relier  fans 
exécution,  &  que  le  crédit  public  en  ayant  reçu 
un  échec  effrayant,  il  ne  fut  pas  poffible  de  fe 
procurer  à  la  maniéré  ordinaire  les  fonds  qu’exi- 
geoit  l’urgence  des  befoins.  Aucun  financier  ne 
voulut  fe  charger  d’affïgnations  anticipées  fur  des 
revenus  incertains.  M.  de  Silhouette  employa  en¬ 
fin  la  reffource  extrême  &  inouïe  de  fouiller  dans 
$i  Oflob.lOLltes  *es  ca^es  »  d’en  enlever  tout  l’argent  &  de 
fufpendre  pendant  un  an  le  payement  des  billets 
des  fermes,  des  refcriptions  &  le  rembourfement 
des  capitaux  qui  dévoient  être  faits  par  ie  tréfor- 
24  oélob,  ™yal  &  la  caiffe  des  amortiflemens..  En  même 
tems  il  exhorta  les  fujets  du  Roi  à  porter  leur 
vaiffelle  à  la  monnoie  ,pour  être  convertie  enefpe- 
ces  applicables  aux  befoins  de  l’Etat,  &  fit  don¬ 
ner  l’exemple  par  S.  M.  qui  y  envoya  la  Tienne, 
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C’etoit  joindre  à  l’atrocité  du  defpotifme  une  pué- 
rilité  ridicule.  Par  le  premier  aéte  il  anéantiiïoit  17^9. 
la  confiance,  en  énervant  Tes  foutiens.  Eh!  dans- 
quel  teins?  lorfque  par  le  fécond  il  mettoit  ail 
grand  jour  notre  indigence  ,  qu’il  étoit  de  la  poli¬ 
tique  de  cacher  aux  étrangers.  Bientôt  le  cri  pu¬ 
blic  s’éleva  contre  lui;  011  reconnut  la  variation 
&  l’inconfëquence  de  fes  principes,  ou  plutôt  on 
vit  clairement  qu’il  n’avoit  ni  plan  ni  vues  ;  qu’il 
ne  cherchoit  qu’à  fe  tirer  d’un  embarras  momenta¬ 
né  en  fe  replongeant  dans  un  autre  plus  cruel;  il 
devint  l’exécration  de  ce  peuple  dont  il  étoit  l’i¬ 
dole.  Son  nom  fut  une  injure;  il  fut  affîmilé  à 
ceux  des  Cartouche,  des  Raffiat,  des  Mandrin. 

Il  y  eut  des  gens  qui  prirent  la  chofe  moins  au 
grave  &  plaifanterent.  On  fit  des  portraits  à  la 
Silhouette  ,  des  culottes  à  la  Silhouette .  Les 
linéamens  de  ceux-là  tracés  fur  l’ombre  &  le  man¬ 
que  de  gouffet  dans  ceux-ci,  en  formoient  l’épi- 
gramme  ;  ils  indiquaient  à  quel  point  le  Contrô¬ 
leur-général  avoit  réduit  les  individus  .  &  leur 
bourfe.  Il  n’étoit  pas  pofiïble  de  conferver  à  la 
tête  des  finances  un  perfonnage  auffi  décrié  :  il 
fut  renvoyé,  &  ce  qui  mit  le  comble  à  l’indigna¬ 
tion  de  la  capitale,  ce  fut,  non  la  philofophie, 
mais  l’impudence  avec  laquelle  il  foutïnt  fit  dis¬ 
grâce.  Avant  fa  grandeur,  parmi  fes  apparentes 
vertus  on  comptoit  la  modeftie.  Elle  s’évanouit 
au  moment  ou  il  en  avoit  le  plus  de  befoîn.  Il 
afficha  une  arrogance  &  un  faite  déjà  incroyables 
dans  quelqu’un  de  fon  efpece,  à  plus  forte  raifon 
dans  l’état  d’humiliation  où  il  auroît  dû  être.  Au 
lieu  de  fe  retirer  à  la  campagne  &  d’y  enfeveîîr  fa 
honte,  il  loua  un  hôtel  confidérable  dans  le  quai- 

K  5 


1 


22 6  Vie  Privée 

«gggaa  tier  le  pins  brillant;  des  équipages  magnifiques, 

1759.  une  riche  &  notnbreufe  livrée,  tout  chez  lui  an- 
nonçoit  une  opulence  injurieufe  pour  les  autres: 
il  fembloit  s’élever  feul  fur  les  ruines  de  la  foule 
de  fes  concitoyens;  il  mangeoit  dans  for,  &  les 
plus  grands  Seigneurs  n’avoient  que  de  la  fayence 
ou  de  la  porcelaine. 

En  effet,  à  l’imitation  du  Monarque,  chacun 
porta  fon  argenterie  à  la  monnoie  ;  les  corps  reli¬ 
gieux  n’oferent  s’y  refufer.  Meilleurs  de  Notre- 
Dame  ayant  fait  une  députation  à  S.  M.  pour  de¬ 
mander  ce  qu’ils  enverroient  de  la  leur ,  le  Roi 
leur  répondit  :  tout  ,  excepté  les  va  fes  facrési 
Afin  de  piquer  davantage  l’émulation  des  gens 
connus,  il  fut  arrêté  qu’on  imprimerait  des  liftes 
de  ces  citoyens  zélés ,  qu’elles  feraient  inférées 
dans  les  feuilles  périodiques  &  qu’on  en  ferait 
leéture  à  Verfaiiles.  Ce  véhicule  d’une  vanité  en¬ 
fantine  efb  infaillible  en  France.  Il  n’eft  pas  juf- 
qu’aux  courtifannes  qui  defirerent  figurer  fur  le 
catalogue  patriotique.  Il  y  eut  cependant  des  gens 
fages  qui  ne  s’en  piquèrent  point,  &  ils  fe  con¬ 
tentèrent  de  faire  disparaître  leur  vaiflelle  de  la 
table.  D’autres  n’en  portèrent  qu’une  portion.  Ce 
recelement,  joint  aux  frais,  aux  infidélités,  aux 
déchets ,  aux  encouragemens  avantageux  qui  ont 
toujours  lieu  dans  ces  métamorphofes ,  réduifit  la 
reffource  d’une  douzaine  de  millions  en  totalité  à 
peu  de  chofe.  Le  viol  des  dépôts  publics  &  le 
manque  de  foi  aux  engagémens ,  en  procurant 
pour  l’inftant  des  fonds  abondans  ,  mais  qui  fu¬ 
rent  dévorés  promptement ,  eurent  des  fuites 
affreufes. 

Depuis  Samuel  Bernard ,  la  cour  avoit  toujours 
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eu  im'banquier ,  c’eft-à-dire  un  homme  qui,  par 
fon  crédit  national  &  étranger,  lui  procurait  des 
fecours  prompts  en  argent,  fur  lefquels  il  bénéfi- 
cioit.  Un  Etat  bien  rangé ,  fans  doute ,  n’auroic 
pas  befoin  de  pareils  fupports ,  les  réferveroit  du 
moins  pour  des  crifes  rares  &  extrêmes.  En  Fran¬ 
ce  ,  c’eft  devenu  un  moyen  de  plus  de  fournir  aux 
déprédations  des  miniftres  ,  à  la  voracité  des  fa¬ 
voris,  aux  prodigalités  des  femmes  &  du  maître, 
enfin  une  caufe  plus  immédiate  de  ruine  &  de 
deftruftion.  Mais  cernai,  qu’ir  aurait  fallu  réfor¬ 
mer  en  teins  de  paix,  vu  le  défordre  des  finances, 
étoit  devenu  néceffirire  dans  la  guerre  pré  fente. 

M.  de  Montmartel  ,  le  fuccelTeur  de  Samuel 
Bernard,  après  avoir  rempli  les  mêmes  fon  fiions 
pendant  près  de  vingt  ans,  avait  quitté  prudem¬ 
ment.  Quoique  retiré  avec  quarante  millions  de 
bien,  il  n’ étoit  point  odieux  aux  honnêtes  gens, 

|  comme  fes  femblables;  il  en  étoit  aimé,  à  raifon 
du  bon  emploi  qu’il  faifoit  de  fes  revenus,  des 
fervices  pécuniaires  qu’il  rtndoit  à  tous  ceux  qui 
recouraient  à  fa  bourfe.  D’ailleurs  né  dans  l’ob- 
feurité,  il  11e  rougiffoit  point  de  fon  extraction.  Il 
étoit  modefte;  éprouvé  par  l’adverfité,  compa¬ 
gnon  de  difgrace  des  le  Blanc,  des  Belle- île,  des 
Sechelles,  fon  mérite  perfonnel  lui  avoit  acquis 
i  -une  confidèration  fondée.  Plufieurs  fois  le  Roi 
l’avoit  follicité  de  fe  mettre  à  la  tête  des  finances  ; 
mais  s’il  ne  voulut  pas  être  Contrôleur-général,  il 
en  faifoit ,  &  l’on  conferve  encore  dans  fa  famille 
des  Lettres  de  Louis  XV,  où  S.  M-  le  confulte 
i  fur  le  choix  de  fes  Miniftres  en  ce  genre» 

Sa  place  ,  dans  les  malheurs  du  royaume ,  s’étoîl 
fous-divifée  entre  plufieurs  financiers.  M.  de  ]m 
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Borde,  qu’on  avoir  vu  nagueres  porte -balle  dau3 
les  provinces ,  monté  tout-à-coup  fur  le  pinacle , 
créature  du  Duc  de  Choifeul ,  auprès  duquel  il 
avoit  femé  de  l’argent  dans  l’efpoir  de  le  recueillir 
au  centuple ,  avoit  le  payement  &  l’entretien  des 
armées  de  terre;  M.  Beaujon ,  pendu  en  effigie  à 
Bordeaux  pour  monopole ,  s’étoit  intrigué  auprès 
de  Madame  de  Pompadour  ,  &  conjointement 
avec  Mrs.  d’Harvelav  garde  du  tréfor  royal , 
Michel  tréforier  de  l’artillerie,  le  Maître,  qui  l’a 
été  depuis ,  &  Goofïèns  banquier ,  avoit  contrac¬ 
té  une  fourni  filon  avec  le  Roi  de  fournir  trois 
millions  par  mois  pour  le  fervice  de  la  marine, 
cinq  cens  mille  livres  dans  le  même  efpace  de 
tems  pour  celui  des  fortifications  &  du  génie  & 
une  efpece  de  pot  de  vin  d’avance  de  deux  mil¬ 
lions  au  tréfor  royal.  Pour  remplir  ces  objets,  on 
avoit  remis  à  cette  compagnie  des  refcriptions  fur 
les  recettes  générales  des  finances;  mais  la  fufpen- 
lion  dont  on  a  parlé  arrêtant  la  rentrée  de  ces 
fonds,  elle  ne  pouvoit  fatisfaire  à  fes  engagemens: 
il  fallut  venir  à  fon  fecours.  Le  gouvernement 
lui  accorda  un  arrêt  de  furféance.  Cet  aéte  de 
juflice  envers  ces  Meilleurs,  prefcrit  parla  néces- 
fité ,  fut  une  fource  d’injufiïces  particulières,  car 
leurs  créanciers  à  leur  tour ,  fruftre's  des  fecours 
qu’ils  attendoient ,  furent  forcés  de  faire  banque¬ 
route,  &  l’on  ne  peut  calculer  les  effets  de- ce 
reflux  s’étendant  &  fe  fous- divifant  à  l’infini.  Il 
en  furvînt  un  boule verfement  général  dans  le  com¬ 
merce  ,  qui  acheva  de  le  perdre. 

Un  autre  mal  que  caufa  le  coup  de  défefpoir  de 
M.  de  Silhouette,  ce  fut  de  prolonger  fa  guerre? 

dont  les  ennemis  commençoient  à  fe  laffer  eux- 
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mêmes.  A  l’entrée  de  l’hiver  le  Prince  Louis  de 
Brunswick, tuteur  du  jeune  Stathouder,  avoir  no¬ 
tifié  à  la  Haye  aux  Minières  de  France,  devien¬ 
ne,  de  Ruiïîe,  de  Suede  &  de  Pologne,  qu’il 
étoit  chargé  de  la  part  des  Rois  d’Angleterre  & 
de  PruiTe ,  de  leur  dire  que  touchés  des  calamités 
d’une  guerre  allumée  depuis  plufieurs  années ,  ils 
croiroient  manquer  aux  devoirs  de  l’humanité  & 
particulièrement  au  tendre  intérêt  qu’ils  portent  à 
leurs  fujets  refpeéti fs,  s’ils  négligeoient  les  moyens 
propres  d’arrêter  les  progrès  d’un  fi  cruel  fléau; 
que  dans  cette  vue ,  &  à  de  fie  in  de  manifefter  la 
pureté  de  leurs  intentions  ,  ils  déclaroient  être 
prêts  à  envoyer  des  Plénipotentiaires  à  l’endroit 
décidé  le  plus  convenable  ,  pour  y  traiter  con¬ 
jointement  d’une  paix  folide  &  générale.  M.  Pitt 
avoit  réitéré  à  Londres  la  même  déclaration  aux 
Miniftres  étrangers.  Mais  S.  M.  Britannique  ju¬ 
geant  par  les  opérations  extravagantes  du  Contrô¬ 
leur  générai  le  royaume  dans  la  aerniere  détreiïe , 
fe  refroidit  bientôt  &  les  ouvertures  ne  furent  pas 
pouffées  plus  loin.  Peut-être  auflï  n’étoit-ce  de 
fa  part  qu’une  efpece  de  parodie  du  procédé  no¬ 
ble  de  Louis  XV,  qui  avoit  étonné  l’Europe  du¬ 
rant  la  derniere  guerre.  Georges  ne  voulut  pas 
être  en  refte  de  générofité  avec  lui,  &  fe  crut 
quitte  par  fa  déclaration  ,  vraifemblablement  moins 
fincere  que  n’avoit  été  celle  du  Monarque  Fran¬ 
çois.  En  effet,  fon  Mini  Are  de  confiance  étoit 
trop  bon  politique  pour  ignorer  que  la  loi  du  plus 
fort  étant  la  feule  entre  les  Souverains,  celui  qui 
efi  dans  le  cas  de  l’impofer,  doit  toujours  le  faire 
de  façon  à  ne  pas  la  recevoir  un  jour.  Si  l’Angle¬ 
terre  eut  fuivi  cette  maxime ,  elle  11e  fe  trouverais 

K  7 


i  7  5  9» 
Déc» 


£H0  Vie  Privée 

«J 

pas  clans  la  crife  où  elle  eft  aujourd’hui.  (*)  Puif- 
1760.  fe  la  France  ne  pas  commettre  la  môme  faute  à 
fon  tour  ! 

L’année  1760  s’ouvrit  donc  par  de  nouveaux 
combats  &  de  nouvelles  pertes ,  qui  continuèrent 
&  s’accrurent  durant  fon  cours.  La  mort  du  bra¬ 
ve  Thurot ,  qui  entraîna  la  ruine  totale  de  fon  efca- 
dre ,  fut  le  premier  échec  qu’éprouva  la  France. 
Le  projet  de  campagne  qu’il  avoir  donné  au  Ma¬ 
réchal  de  Belle-île ,  &  que  ce  Miniftre  avoit  adop¬ 
té  ,  ne  pouvoit  être  bon  que  lié  à  la  grande  expé¬ 
dition.  Celle-ci  ayant  manqué,  l’autre  devoit  fe 
réduire  à  une  campagne  très-pénible ,  très-coûteu- 
fe,  fans  caufer  beaucoup  de  dommage  aux  An- 
glois.  Après  avoir  battu  les  mers  du  Nord  dans 
la  faifon  la  plus  rigoureufe,  éprouvé  toutes  les 
horreurs  du  naufrage  &  de  la  famine ,  Thurot  fur- 
montant  ces  obftacles,  malgré  les  repréfenpttions 
du  Commandant  des  troupes ,  ne  voulut  pas  reve¬ 
nir  en  France  fans  avoir  fait  quelque  chofe.  Il  jet- 
ta  fuccefllvement  l’allarme  fur  les  côtes  des  trois 
royaumes  &  finit  par  tenter  une  defcente  à  Car- 
17 Fé  r  rick-fergus  au  Nord  de  l’Irlande.  Elle  réuffit;  il 
7  eVI*  s’empara  de  la  ville ,  qu’il  mit  à  contribution.  Mais 
la  pauvreté  &  la  défertion  du  grand  nombre  de  fes 
habitans  ne  permirent  pas  d’en  tirer  grand  fecours. 
Il  auroit  été  plus  avantageux  d’aller  à  Belfafte , 
ville  commerçante  ,  disante  d’environ  quatre 
lieues  ;  Thurot  le  propofoit ,  &  fi  le  Général  des 
troupes  de  terre  eut  fécondé  fon  activité,  on  au¬ 
roit  eu  le  tems  d’exécuter  ce  coup  de  main  avant 
l’arrivée  des  fecours.  Mais  la  méfintelligence  en- 
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tre  les  chefs ,  les  pour-parlers ,  les  lenteurs  de  la 
marche  &  de  l’attaque  de  la  ville  &  du  château  176  a, 
de  Carrick-fergus  le  rendirent  impraticable.  On  fe 
hâta  de  fe  rembarquer,  &  quelques  heures  après, 
f  efcadre  réduite  à  trois  frégates  (*)  rencontra  une  28 
efcadre  Angloife  à  peu  près  d’égale  force  (t)  eu 
apparence,  mais  réellement  fupérieure  en  canons 
&  en  hommes,  (§)  d’ailleurs  toute  fraîche.  Après 
un  combat  allez  opiniâtre  où  périt  Thurot,  tout 
fut  pris.  Ainfi  périt  ce  marin  intrépide,  qui  fe 
feroit  acquis  la  plus  grande  réputation,  fi  fa  car¬ 
rière  eut  été  plus  longue.  Il  en  avoit  déjà  une 
faîte  en  France  &  en  Angleterre ,  &  cet  homme 
fingulier  mérite  qu’on  s’arrête  un  moment  fur  fou 
compte. 

Thurot  étoit  originaire  d’Irlande.  Son  grand-pe- 


(*-)  Le  Maréchal  de  Belle  -  île ,  de  40  pièces  de  canon 
que  montoit  le  Commandant  ;  la  Blonde ,  de  32  ,  &  la 
Terpfycore  de  26.  Cette  efcadre ,  dans  le  principe ,  étoit 
partie  avec  trois  autres  bâtimens  :  le  Begon  de  36  canons  5 
X Amaranthe  de  i3 ,  &  le  Faucon  de  B. 

(f)  U  Foie  de  32  canons  ;  la  F  allas ,  de  36 ,  &  la  Bril¬ 
lante,  de  36. 

(§)  „  Ces  frégates  ”  (dit  M.  de  Bragelonne  dans  foù 
Journal ,  où  il  n’efl  pas  favorable  à  Tilunot.)  ,•»  étoient 
,,  incomparablement  plus  fortes  d  échantillon  &  mieux 
„  armées  que  les  nôtres  ;  car,  quoique  le  Belle -île  eût 
„  44  canons,  il  n’ étoit  pas  de  force  à  cela,  &  les  gios 
n  teins  qne  nous  avions  efluyés  à  la  mei  «  nous  avoienï 
,,  obligés  d’en  mettre  une  partie  à  fond  de  cale,  entr  au, 
,  très  nos  pièces  de  18  ,  &  M»  ùhufot  ne  les  fit  p<is 
remonter  pour  le  combat ,  enforte  que  nous  n’en  avions 
„  pas  plus  de  32  ou  34  î  ü  en  étoit  de  même  de  nos 
„  autres  frégates  à  proportion.  D’ailleurs  les  Angîois  avoienï 
j,  tous  bons  matelots  à  leurs  bords,  &  nous  tien  avioas 
point  j  ou  prefque  point, w 
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re  étoit  Capitaine  dans  l’armée  de  Jacques  II  , 
1760»  lorfque  ce  Monarque  quitta  fou  royaume.  Depuis 
il  vint  s’établir  à  Boulogne ,  y  tomba  dans  la  mi- 
fere ,  &  y  laiffa  un  fils ,  pere  de  celui  dont  il  ed 
queftion. 

Thurot  commença  à  naviguer  fort  jeune.  Pri- 
fonnier  en  Angleterre ,  en  même  tems  que  le  Ma¬ 
réchal  de  Belle-île,  il  s’en  ht  connoître  &  lui  de¬ 
manda  la  grâce  de  repafler  avec  lui  en  France.  Il 
ne  put  l’obtenir:  il  fe  faifu  d’un  canot,  s’y  em¬ 
barque  feul  &  arrive  à  Calais  en  même  tems.  Le 
Maréchal  étonné  de  la  hardiefîe  de  fon  entreprife 
en  conçut  la  plus  haute  opinion,  à:  le  regarda 
comme  un  homme  capable  d’être  utile  pour  quel¬ 
que  expédition  de  fon  genre,  qui  exigeroit  de  la 
bravoure  &  de  i’enthoufiafme.  Dès  qu’il  eut  été 
réfolu  à  Verfailles  de  tenter  une  defcente,  M.  de 
Belle-île  jetta  les  yeux  fur  Thurot,  qui  ayant  palïe. 
une  partie  du  tems  de  la  paix  chez  les  ennemis, 
y  avoit  pris  une  connoillance  approfondie  des  cô¬ 
tes  &:  du  local;  qui  d’ailleurs  venoit  d’acquérir 
encore  plus  d’expérience  dans  différens  armeméns 
en  courfe  dont  il  avoit  été  chargé,  dont  il  s’é¬ 
tait  tiré,  fmon  avec  beaucoup  de  prolic,  du  moins 
avec  une  grande  intrépidité.  Excepté  les  mathé¬ 
matiques  dont  il  avoit  fait  un  cours  fous  un  maître 
habile,  il  étoit  fort  ignorant  dans  tout  ce  qui  11e 
concernoit  pas  fon  métier;  mais  il  avoit  de  l’eP 
prit  &  une  facilité  à  s’énoncer  qui  lui  fervoit  à 
perfuader  ceux  qu’il  avoit  intérêt  d’amener  à  fes 
vues.  Il  s’en  lervic  avec  fuccès  auprès  des  Minis¬ 
tres.  Peut  êtré  le  projet  qu’il  leur  fit  adopter ,  au- 
roit-il  mieux  réufïï  en  ce  qui  le  concernoit,  s’il 
y  eut  eu  plus  d’harmonie  entre  les  ol&ciers  ue 
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terre  &  lui.,  Mais  la  méfintelligence  fat  extrême  , 
&  M.  de  Flobert,  qui  commandoit  les  troupes, 
le  menaça  de  le  faire  arrêter  &  de  le  defiituer. 
Thurot  furieux  vouloit  le  tuer,  &  avoir  déjà  le 
piftolct  bandé  contre  lui,  lorfqu’on  fit  entendre 
au  Brigadier  qu’il  pafioit  fes  pouvoirs.  Cette  que¬ 
relle,  s*  appaifa,  non  fans  un  levain  d’animofité  qui 
fermentoit  fans  celle  ,  occafionnoit  des  piques 
continuelles  &  tourna  au  détriment  du  fervice. 
Thurot,  qui  avoit  plus  de  vivacité  que  de  juftelïe 
dans  les  idées,  avoit  manqué  de  fens  en  cette 
occafion.  Il  auroit  dû  prévoir  ce  qui  arriva  &  ne 
pas  entreprendre  une  expédition, où  l’autorité  mé¬ 
langée  pouvoît  le  faire  échouer  en  l’empêchant  de 
donner  à  fa  témérité  tout  fon  efiTor.  Cette  témérité 
étoit  fondée  fur  la  fortune  qui  l’avoit  toujours 
accompagné  &  tiré  des  dangers  les  plus  preflans, 
fur  fon  mépris  de  la  mort,  qu’il  préféroit  à  une 
vie  commune,  &  fur  l’envie  déméfurée  qu’il  avoit 
de  s’enrichir  &  de  s’illuftrer  ;  ne  perdant  jamais 
de  vue  fon  but,  opiniâtre  dans  la  réuflite  de  fes 
i  projets ,  il  bravoit  tous  les  obltacles.  Malheureu- 
fement  prodigue  de  fa  vie  il  l’étoit  trop  de  celle 
des  autres.  Il  excufoit  fon  défaut  de  prudence  par 
|  une  maxime  finguliere  ,  dételtable  en  général , 
mais  que  lui  fuggéroit  le  fentiment  intime  de  fon 
courage  &  de  fes  relïburces.  Il  nifoit  qu’un  hom¬ 
me  de  génie  &  de  cœur  ne  doit  jamais  ufer  de 
précautions  ;  qu’il  doit  toujours  prendre  confeil 
du  moment  feul,  qu'amrement  ç’eft  afficher  une 
méfiance  honteufe  de  foi  -  même.  On  voit  par -là 
que  la  modeftie  n’étoit  pas  fa  vertu  favorite.  Il  la 
confondoit  avec  la  timidité,  prétendant  qu’avec 
elle  on  ne  peut  aller  au  grand.  C’eft  où  il  vifoic? 


.  % 
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&  il  y  feroit  parvenu  fi  la  mort  ne  l’eut  arrêté  à  îa 
fleur  de  l’âge  &  aii  moment  où  fa  carrière  com- 
mcnçoit  à  devenir  plus  brillante. 

Thurot  avoit  une  conception  aifée  ,  beaucoup 
de  feu,  une  belle  figure  ,  le  caraétere  aimable, 
inflnuant  auprès  de  fes  fupérieurs ,  facile  avec  fes 
égaux,  mais  altier  quand  ils  vouloient  prendre  le 
ton.  Il  fît  voir  à  M.  de  Flobert  qu’il  ne  le  crai- 
gnoit  pas,  &  qu’il  fauroit  conferver  aux  dépens 
de  fa  vie  le  commandement  que  le  Roi  lui  avoit 
confié.  Il  étoit  dur  avec  fes  inférieurs,  moins  par 
infenfibilité  que  par  ardeur  pour  la  rigidité  du  fer- 
vice;  il  déployoit  toute  fa  compaflïon  envers  ceux 
des  ennemis  qu’il  faifoit  prifonniers ,  ce  qui  lui 
gagnoit  leurs  cœurs  ;  enforte  que  ceux  -  ci  lui 
étoient  fouvent  plus  affectionnés  que  fes  propres 
gens,  qui  l’admiroient  fans  l’aimer.  Ils  le  lui  prou¬ 
vèrent  trop  bien  dans  fa  derniere  aétion ,  où  la 
plupart  des  canoniers  de  fa  frégate  quittèrent  leur 
porte  &  fe  cachèrent,  fans  qu’on  put  les  ramener. 
Sa  préemption  fut  caufe  de  tous  les  malheurs  de 
la  journée,  fi  nous  en  croyons  l’hîrtorien.  Con¬ 
fiant  dans  la  légéreté  du  Belle-île ,  Thurot  fe  flatta 
d’abord  d’éviter  l’ennemi  à  la  courfe  ;  il  négligea 
d’employer  du  moins  le  tems  à  fe  difpofer  au  com¬ 
bat  ,  quoique  chacun  l’en  preflfât  ;  il  ne  fit  pas 
mettre  de  bartingues  ;  il  n’ordonna  le  fignal  de 
ralliement  pour  les  deux  autres  frégates  que  lorf- 
qu’il  fallut  faire  celui  de  l’attaque;  enforte  qu’il 
fe  trouva  feul  contre  trois ,  &  que  la  Blonde  &  la 
Terpfycore  n’arriverent  que  pour  fe  faire  prendre. 
La  défection  des  Tiens  rendant  fon  artillerie  inuti¬ 
le,  il  voulut  tenter  l’abordage;  il  n’ avoit  ni  gre-  , 
îiades,  ni  grapins  préparés  &  manqua  fou  objet. 
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Alors  la  frégate  étant  dans  l’état  le  plus  déplorable 
&  l’équipage  fans  défenfe ,  expofé  au  feu  conti¬ 
nuel  des  Anglois ,  on  le  lollicita  de  fe  rendre,  il 
voulut  effiiyer encore  une  bordée,  c’eft-à-dire  re¬ 
courir  au  dernier  coup  de  bonheur  qu’il  attendoit, 
celui  d’être  tué  fur  le  champ  de  bataille  &  de  ne 
relier  expofé  ni  aux  reproches  du  miniftere ,  ni  à 
la  dérifion  de  l’ennemi ,  &  la  fortune  l’exauça  du 
moins  encore  dans  cette  occurrence. 

Malgré  fon  défallre  la  cour  regretta  Thurot.  El* 
le  fentoit  le  befoin  qu’elle  avoit  de  pareils  hom¬ 
mes  pour  le  falut  &  l’approvifionnement  du  relie 
de  fes  colonies  :  dans  l’impuilfance  où  l’on  étoit 
déformais  de  les  foutenir  par  des  efcadres  du  Roi, 
on  imploroit  le  fecours  du  commerce  &  il  avoit 
fi  peu  de  confiance  aux  officiers  de  S.  M. ,  que 
M.  de  la  Touche -Tré ville.  Capitaine  de  fes  vaif- 
feaux,  s’étant  mis  à  la  tête  d’une  compagnie  de 
financiers  de  Paris ,  auquel  le  Roi  donnoit  de  fes 
bâtimens  à  des  conditions  très  -  avantageufes ,  les 
îiégocians  de  Bordeaux  refuferent  de  s’y  întéref- 
fer  ,  fous  prétexte  que  l’expédition  devoit  être 
1  conduite  par  des  officiers  de  la  Marine  Royale; 
ils  dirent  qu’ils  faifoient  plus  de  cas  des  Canon , 
des  Dolabaratz,  des  Cornic,  que  des  de  la  Clue, 

|  des  Duquefne,  des  Conflans. 

Il  étoit  elïentiel  d’envoyer  promptement  d^s 
vivres,  de  l’argent,  des  troupes  &  des  munitions 
au  Canada.  Le  Marquis  de  Vaudreuil,  pour  for¬ 
mer  des  inltances  plus  vives  &  plus  efficaces, avoit 
chargé  M.  Mercier,  Commandant  de  l’artillerie, 
;  de  fe  rendre  en  France  &  d’expofer  fa  fituation , 
d’annoncer  qu’il  ne  défefpéroit  pas  de  rétablir  les 
affaires  &:  de  reprendre  Quebec ,  fi  l’on  fecondoit 
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Ton  plan.  Dans  l’efpôiï  qu’on  en  feroit  frappé  à 
,  la  cour,  il  fe  conduifit  pour  la  campagne  fuivante 
d’après  cette  fuppofition ,  &  tout  fut  prêt  au  mois 
d’Avril.  Une  armée  de  dix  mille  hommes  fe ‘trou¬ 
va  combinée  des  diverfes  troupes  rafiembîées  aux 
ordres  du  Chevalier  de  Levy  &  fe  mit  en  mar¬ 
che.  Elle  étoit  parvenue  à  cinq  lieues  de  Québec, 
fans  que  l’ennemi  s’en  doutât  :  elle  touchoit  pref- 
que  à  un  détachement  avancé  de  1500  hommes 
qu’on  auroit  furpris  &  mis  en  déroute,  lorfqu’im 
accident  impoffible  à  prévoir  &  à  prévenir  dé¬ 
concerta  le  projet. 

Les  troupes  défiloient  fur  des  bateaux  par  un 
chenal  ouvert  à  travers  les  glaces  ;  chaque  foir 
elles  mettoient  à  terre.  Un  canonier  en  fautant  de 
fa  chaloupe  tombe  dans  l’eau  ;  il  faifit  un  glaçon 
&  entraîné  par  cet  appui  il  fiottoit  au  gré  du  cou¬ 
rant.  Comme  il  rafoit  la  rive  de  la  ville,  une 
fentinelle  l’apperçoit ,  crie  au  fecours  ;  011  vole 
au  malheureux  ,  on  l’atteint,  on  le  trouve  fans 
mouvement  ;  fon  uniforme  le  fait  reconnoître  pour 
un  foldat  françois.  On  le  transporte  chez  le  Gou¬ 
verneur  ,  on  cherche  à  le  rappeller  à  la  vie ,  au¬ 
tant  par  curiofké  que  par  humanité  ;  on  le  récon¬ 
forté  par  des  liqueurs  fpiritueufes  ;  il  recouvre 
l’ufage  de  la  voix;  il  déclare  qu’une  armée  de  dix 
mille  François  eil  aux  portes  de  la  capitale ,  &  il 
meurt.  Le  coup  de  main  projetté  échoua  de  cette 
maniéré,  &  il  fallut  former  un  fiege  en  réglé.  Le. 
Chevalier  de  Levy  fit  ouvrir  la  tranchée  &  battoir 
la  place ,  mais  foiblement.  Il  falloir  ménager  les 
munitions  jufqu’à  l’arrivée  des  fecours  de  France. 
Enfin  on  apperçoit  dans  l’éloignement  un  pavillon 
fur  le  fleuve;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  ua 
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pavillon  françois.  C’étoit  une  Efcadre  Angloife  :  ppEgge 
à  peine  eft-elle  arrivée  qu’elle  détache  un  vaitïeau  l76o, 
de  foixante  pièces  de  canon  &  une  greffe  frégate 
pour  s’emparer  de  la  petite  flotte  trançoife,  mouil¬ 
lée  auprès  du  camp  &  qui  lui  iervoit  de  magafin. 

V  Athaiante ,  de  trente  canons  feulement,  la  pro¬ 
tégé,  &  lui  donne  le  tems  de  fe  fuuver.  Elle  ef- 
fuya  un  combat  très-inégal  &  eut  la  gloire  de  te¬ 
nir  tête  a  un  ennemi  bien  fupérieur  en  forces.  Elle 
fe  défendit  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  coula  bas 
d’eau;  plus  de  la  moitié  de  l’équipage  fut  tué,  le 
relie  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre.  On 
juge  aifément  que  le  Capitaine  de  cette  frégate 
n’étoit  pas  un  officier  de  la  marine  du  Roi;c’étoic 
un  Bleu ,  &  il  fe  nommait  le  Sieur  Vau  que  lin. 

Cet  échec  obligea  de  lever  le  fiege,  &  les  re¬ 
cours  d’Europe  ,  c  on  fi  fiant  en  fix  navires  feule¬ 
ment  ,  ayant  .été  interceptés ,  la  perte  de  tout  le 
Canada  s’enfuivir.  La  réduction  entière  fut  eifec-  8  Sept# 
tuée  en  quelques  mois.  Le  bon  efprit  françois 
fît  qu’on  s’en  confola  bientôt;  on  dit  que  c’étoit 
une  charge  de  moins;  que  cette  colonie,  qui  ne 
rapportoit  rien ,  «voit  coôté  plus  de  cent  millions 
I  depuis  la  guerre.  C’étoit  furtout  la  façon  de  pen- 
1 1er  de  M.  Berryer,  mefurant  les  objets  à  fon  génie 
I  étroit.  Il  fut  enchanté  d’être  débarraffé  de  celui- 
ci,  qui  ne  lui  caufoit  que  de  la  follicitude.  Sous  ce 
j  point  de  vue  il  fupporta  du  môme  fa'ng  froid  la 
iprife  de  Pondichéry. 

Depuis  le  départ  de  MM.  d’Aché  &  de  Lally  on 
ne  recevoir  que  de  fâcheux  récits  de  ces  con¬ 
trées,  &  ce  ne  pouvoir  gueres  être  autrement.  Le 
| retard  des  feconrs  qu'on  avoit  réfolu  de  faire  paf- 
|  fer  dans  l’Inde  dès  1755,  &  qui  ne  partirent 
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qu’en  I757;une  diminution  confidérable  des  trou- 
1760.  pes ,  des  vaiffeaux  &  de  l’argent  deftinés  à  cette 
expédition ,  que  des  befoins  plus  preffans  de  l’Etat 
firent  appliquer  ailleurs;  le  choix  des  chefs,  dont 
il  devoir  réfulter.  bientôt  une  méfintelligence  per- 
fonnelle,  &  énfuite  une  défunion  générale  entre 
les  fubalternes ,  tout  cela  faifoit  préfumer  aux  gens 
inflruits  qu’à  moins  d’un  miracle  les  François  dé¬ 
voient  être  encore  humiliés  dans  cette  partie  du 
monde  &  en  fortir  expulfés  honteufement. 

M.  de  Sechelies  oui ,  en  qualité  de  Contrôleur- 
général,  avoir  la  Compagnie  des  Indes  dans  fon 
département,  dès  le  commencement  de  la  guerre 
avoir,  au  nom  du  Roi,  déterminé  cette  Compa¬ 
gnie  à  continuer  fon  commerce,  en  raffinant  de  la 
plus  forte  protection  de  S.  M.  En  conféquence  le 
Comte  de  Laily,  initié  dans  cette  adminiflration 
comme  Syndic  ,  défigné  pour  commander  les 
troupes  qu'on  y  devoir  envoyer,  conféra  de  bon» 
ne  heure  avec  ce  Minifrre.  Il  fut  convenu  qu’on 
lui  donneroit  trois  mille  hommes,  fix  millions  & 
trois  vaiffeaux  du  Roi ,  auxquels  011  joindrait  les 
bâtimens  de  l’Orient  qu’on  pourrait  armer  en  guer¬ 
re.  L’état  des  forces  que  les  Anglois  poffédoient 
dans  l’Inde,  dont  on  s’étoit  procuré  des  renfeigne- 
mens  exacts, n’en  cxîgeoitpas  davantage  en  1755. 
Mais  cette  nation  toujours  aétive  ne  s’étoit  pas 
endormie  comme  fa  rivale,  &  loin  de  diminuer 
ces  renforts  il  aurait  fallu  plutôt  les  augmenter, 
deux  ans  après  qu'on  arrêta  de  les  envoyer.  Au 
contraire ,  au  moment  du  départ  on  retrancha  fur 
la  totalité  deux  bataillons ,  quatre  millions  &  deux 
vaiffeaux  de  Roi,  c’eft-à-dirc  les  deux  tiers.  Le 
Général,  furieux,  refufa  de  s’embarquer;  il  reçut 
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l’ordrq^  de  ne  point  reculer  &  promefie  qu’on  mma?m 
remplacerait  ce  vuide  l’année  fuivante;  ce  qui  n’é-  l7Co,' 
toit  pas  la  même  chofe. 

Quoi  qu’il  en  ioit,  il  partît  avec  JVT.  d’Aché,  5  Mars, 
qui  de  Ton  côté  avoît  débuté  par  une  mnuvaife 
manœuvre,  dont  s’en  étoit  fuivi  un  retard  de  deux 
mois.  Tous  les  momens  font  précieux  dans  une 
expédition  maritime.  Il  y  eut  encore  d’autres  dé¬ 
lais  ,  d’  autres  négligences  durant  ht  navigation  , 
enforte  que  l’elcadre  ne  mouilla  que  ' le  16  Dé¬ 
cembre  à  l’Ifle  de  France,  environ  huit  mois  après 
fon  départ  d’Europe,  tandis  que  ce  voyage  peut 
n’être  que  de  quatre  mois  &  ne  doit  durer  que 
fix  au  plus  en  elcadre  &  avec  les  contrariétés 
I  qu’on  peut  fuppofer.  Quoi  qu’il  en  foit ,  non- 
veaux  retards  dans  cette  colonie.  M.  d’Aché  vou- 
loît  y  attendre  la  mouflon  favorable  (*),  lorfqu’un 
confeil  général  décida  qu’il  falloit  appareiller ,  d’a¬ 
près  la  déclaration  des  chefs  de  l’Ifle  de  France 
qu’elle  manqueroit  de  vivres  &  ne  pourroit  four¬ 
nir  de  la  fubfiflance  aux  équipages  des  vaiiïeaux 
&  aux  foldats  de  débarquement  jufqu’à  la  faifou 
plus  convenable  pour  le  départ.  Il  partit  donc,  27  yanv; 
mais  relâcha  bientôt  à  l’Isîe  Bourbon.  Et  après 
j  avoir  battu  la  mer  encore  durant  trois  mois,  il  2pAvrQ 
eut  connoiflance  de  FEfcadre  Anglojfe  envoyée  1758. 
d’Europe,  qui,  plus  diligente  que  lui,  venoit  de 
fe  réunir  aux  vaifieaux  de  l’Amiral  Pocock.  On  24  Mare 
reconnut  alors  combien  la  célérité  eut  été  nécef-  * 
j  faire,  puifque  fix  femaines  plutôt  on  eut  intercep- 
i  té  la  communication,  foutenu  l’honneur  du  pa- 


(*)  On  appelle  dans  l’Inde,  mouflon ,  des  vents  géné- 
îaux  qui  foufiknt  fix  mois  du  Nord  &  fix  mois  du  Sud, 
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villon  à  la  côte  de  Coromandel,  obligé  l’ennemi 
de  difparoître  &  triomphé  fur  lui  pour  toute  la 
guerre  dans  la  prefqu’Isle  de  l’Inde.  Au  contraire, 
il  en  réfulta  deux  combats  qui  tournèrent  au  dés¬ 
avantagé  de  la  France  ,  &  obligèrent  M.  d’Aché 
de  regagner  hontetifement  l’Isle  de  France  ,  de 
relier  un  an  fans  ofer  le  remontrer  dans  ces  mers , 
où  il  ne  reparut  que  pour  être  battu  une  troifieme 
fois,  pour  s’enfuir  à  pleines  voiles  plus  vite  qu’il 
n  étoit  venu  &  occafionner  la  perte  de  Pondiché¬ 
ry,  le  feul  boulevard  qui  nous  reliât  à  la  côte  de 
Coromandel. 

Dans  l’épifode  de  la  guerre  de  i/5ô,  où  la  Ma¬ 
rine  joue  un  rôle  li  confidérable ,  nous  nous  atta¬ 
chons  furtout  à  ce  qui  la  concerne.  Nous  avons 
obfervé  que  c’ell  la  partie  foible  de  tous  nos  hifto- 
riens,  même  de  Voltaire,  qui  raifonne  très -peu 
pertinemment  fur  cet  objet.  Il  exige  fi  efièntîel- 
lement  la  connoiffance  de  la  langue  &  l’intelligen¬ 
ce  des  matières  auxquelles  elle  eft  confacrée, 
qu’autrement  les  journaux  des  chefs  des  diverfes 
allions  maritimes  ne  deviennent  entre  les  mains  de 
ceux  qui  les  confultent  qu’une  fource  d’erreurs  & 
de  balourdifes  hifloriqu’es.  Nous  avons  cherché 
à  nous  précautionner  contre  ce  danger,  en  nous 
mettant  bien  au  fait  de  la  matière  par  des  inflruc- 
tions  prifes  de  gens  du  métier.  C’eft  dans  cet  ef- 
prit  qu’outre  les  relations  de  différentes  elpeces 
que  nous  avons  recueillies,  des  trois  combats  de 
M.  d’Aché  &  de  fa  conduite  dans  l’Inde,  nous 
avons  confulté  une  foule  d’adleurs  &  de  témoins 
de  ces  fcenes,  maritimes. 

En  écartant  à  notre  ordinaire  les  longues  &  mi- 
tmtieufes  defcripticns  de  ces  récits, plus  ennuyeux 
''  eu- 


— 
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encore  que  ceux  des  combats  de  terre,  nous  nous 
arrêtons  au  réfultat  &  aux  circonftances  effentiel-  1760. 
les.  Il  paroît  confiant  que  M.  d’Aché  étoit  fupé- 
rieur  à  l’ennemi  (*).Déjà  même  il  avoit  obligé  deux 

(*)  Comparaifon  des  deux  Ef cadres. 

Escadre  Françoise. 

Fai  féaux.  Cati.  Capitaines ,  M .  M. 

Le  Zodiaque.  .  74  M.  d’Aché,  Chef  dEfcadre* 

Le  Comte  de  Provence.  74  de  la  Chaife. 

Le  Bien  -  aimé.  .  . .  58  Bouvet. 

Le  Vengeur •  •  .54  Pallier©. 

Le  Condé.  •  •  5°  Rosbau. 

Le  Duc  d'Orléans .  50  Surville,  Cadet. 

Le  Saint -Louis.  .  50  Joannis. 

Le  Moras.  .  .  50  Bec  - de  "  lievre. 

Le  Duc  de  Bourgogne.  50  d’ Après  de  Mennevillotto»’ 

Frégates. 


La  Diligence « 
La  Sylphide. 


Fai  féaux* 
VTarmouth. 

VElifahth. 


30  Marion. 
Marin. 


Escadre  Angloise. 

,  Can. 

.  .  70 


Le  Cumberland. 
Le  Weymouth. 

Le  Tygcr . 

Le  Newcaflle. 

Le  Salisbury .  . 

Le  Queenborougk. 
Le  ProteBeur. 

Tome  III* 


Capitaines ,  M.  M. 
Poeock ,  Amiral. 
Harifon,  Capitaine. 

„0  S  Stewens ,  Amiral. 

1  *  Kemperfelt ,  Capitaine.) 

66  Brereton. 

60  Michel  Vincent. 

60  Thomas  Latham. 

54  George  Legge. 

§o  J.  H.  Somerfèt» 

Frégate 

30 

14 


h 
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amM  frégates  angloifes  de  fé  brûler  &  commencé  à  répan» 
j  7éo.  dre  la  terreur,  lorfqu’il  commit  plufieurs  fautes  qui 
lui  firent  perdre  fes  avantages  &  lui  donnèrent  de 
l’infériorité;  par  une  pique  mal  entendue  contre 
le  Comte  de  Lally ,  auquel  il  ne  voulut  pas  ren¬ 
dre  les  -honneurs  dûs  à  ce  Général  ,  au  lieu  de 
fefeorter  à  Pondichéry  avec  toute  fon  Efcadre  & 
de  fe  conlerver  ainfi  enfemble,  il  en  détacha  un 
vaiiïeau  de  ligne  de  foixante-  quatorze  canons  & 
une  frégate.  C’eft  dans  ce  moment  que  ,  faute 
de  s’être 'informé  de  la  fituation  de  Pokock ,  il 
co  Avril,  s’en  trouve  furpris  &  fous  le  vent.  Il  étoit  encore 
*758*  à  forces  égales;  il  fe  bat  bien  ,  il  eft  même  bielle: 
mais  la  défection  du  Duc  de  Bourgogne  e  11  très- 
utile  aux  ennemis.  Ce  vaiiïeau  étoit  commandé 
par  M.  d’Après  de  Mennevillette ,  Capitaine  de 
vaiiïeau  de  la  compagnie,  homme  inftruit ,  de  l’A¬ 
cadémie  des  Science?.  Malheureufement  le  cœur 
ne  répondoit  pas  chez  lui  à  la  tête.  M.  cfAché, 
dans  fa  lettre  au  Mjniflre  (*)  fe  plaint  que  cet 
officier  ne  garda  jamais  fon  polie,  .n’y  fut  même 
en  aucun  tems;  qu’au  contraire,  dès  le  commen¬ 
cement  de  faétion  il  fortit  de  la  ligne  &  ne  com¬ 
battit  qu’à  travers  les  mâts  des  autres  vaifleaux , 
dont  il  fe  garantiiïoit.  Quoi  qu’il  en  foit,  ayant 
fait  arriver  fes  vaifleaux' ,  ce  qui  en  termes  de  ma¬ 
rine  veut  dire  fuir  lorfqu’on  eft  fous  le  vent,  le 
Général  françois  ne  profita  point  du  fuccès  pré¬ 
tendu  dont  il  fe  vante;  il  donna  même  droit  à 
l’Amiral  Anglois  de  fe  glorifier,  puifqu’il  fit  man- 


(*)  Dttée  de  l’Ide  de  France  ,  le  30  Oclobre  1758. 
Voyez  cette  piece  inférée  fous  le  ]Ny.  Xlil,  ainfi  qu’ua 
Journal  des  deux  allions. 
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quer  h  M.  d’Aché  l’objet  de  la  dation  aéhieîîe.  Il 
étoit  de  fe  tenir  à  la  hauteur  de  Goudelour  &  du  17 
Fort  Saint -David,  qu’alïïégeoit  en  ce  moment  le 
Comte  de  Lally  &  dont  il  écoit  effentiel  de  ne 
laifler  approcher  aucun  bâtiment ,  Toit  pour  y  jet- 
ter  du  fecours,  Toit  pour  en  emporter  les  effets 
&  les  munitions  en  cas  de  reddition.  Les  Anglois, 
il  ed  vrai,  ne  remplirent  pas  non  plus  leur  projet, 
mais  uniquement  par  la  contrariété  des  élémens. 

Du  rede,  repaffant  fous  le  vent  à  la  vue  de  1  et. 
cadre  françoife,  ils  furent  fe  réparer  à  Madras, 

&  fe -remirent  à  la  mer  dix  jours  après. 

Cependant  M.  d’Aché  étoit  emboffé  à  Pondi¬ 
chéry.  Affaibli  d’un  vaiiïeau  (*)  qui  s’étoit  perdu 
après  le  combat ,  il  avoit  réfidé  à  toutes  les  folli- 
citations  de  fortir  fous  prétexte  d’impuiffance.  Il 
fe  contentoit  de  faire  des  vœux  pour  la  réuïïke 
du  Comte  de  Laîly,  au  fort  Saint -David,  en  lui 
marquant,  tout  ce  que  je  trouve  de  tettible  ejî 
que  nous  ne  puiffions  nous  aider  réciproque¬ 
ment  (t).  Celui-ci  ed  obligé  de  fe  rendre  à  Pon¬ 
dichéry  en  perfonne  &  de  forcer  le  Chef-d’efcadre 
à  lever  l’ancre,  en  commandant  des  grenadiers, 

&  en  donnant  l’ordre  de  l’arrêter  s’il  refufoit  de 
venir  fe  montrer  devant  le  fort  Saint-David,  pour 
ôter  aux  aflïégés  l’efpoir  de  recevoir  du  fecours. 

Ce  procédé  violent  nous  eft  attelle  par  M.  de 
Leyrit,  Gouverneur  de  la  place  pour  la  Compa¬ 
gnie  (§).  Nous  ignorons  fi  M.  de  Laîly  avoit  le 


(*N>  Le  Bien -aimé* 

({)  Ce  font  les  propres  termes  d’une  lettré  du  Comte 
d’Aché  au  Comte  'de  Lalîy  ,  datée  de  Pondichéry  le 


1  Mai  1758  . 

(§>  Voyez  les  lettres  que  les  Sieurs  Duval  de  Leyotix 
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ggamiHB  droit  d’en  ufer  ainfi  ;  il  fut  du  moins  employé 
1760.  très- à-propos,  car  à  peine  M.  d’Aché  eût-il  paru, 
que  le  fort  capitula. 

s  Juin.  Après  avoir  pris  ce  boulevard  de  la  Puiffance 
r/5'6‘  Angloife  à  la  côte ,  il  auroit  été  inftant  de  profiter 
d’un  premier  fuccès  qui  faifoit  refpeéter  le  nom 
françois  dans  l’Inde ,  étendoit  la  gloire  des  armes 
du  Roi ,  infpiroit  aux  troupes  cette  confiance  qui 
prépare  la  vi&oire  &  en  efi  prefque  toujours  fui- 
vie ,  &  de  fe  porter  à  Madras ,  le  fécond  point 
qu’il  étoit  recommandé  aux  Généraux  de  terre  & 
de  mer  dans  leurs  inftruétions  de  11e  point  perdre 
de  vue.  C’étoit  l’avis  du  Comté  de  Lally,  qui  fit, 
l’impoffible  pour  y  déterminer  le  Comte  d’Aché , 
fans  le  concours  duquel  il  ne  pouvoit  opérer  avan- 
tageufement.  La  jaloufie  étoit  trop  forte  entre  ces 
deux  hommes  pour  qu’ils  s’accordalfent.  Le  Chef- 
d’efcadre  fe  fouvenoit  de  la  violence  dont  l’avoit 
menacé  le  premier:  il  prétexta  la  néceffité  d’aller 
d’abord  au  devant  des  fecours  qu’il  attendoit  de 
l’Ifle  de  France,  d’intercepter,  s’il  étoit  poffible, 
ceux  des  Anglois ,  &  remontant  la  côte  il  tour¬ 
na  le  dos  à  Madras  &  à  Pondichéry.  L’allarme  fe 
répandit  bientôt  dans  ce  comptoir,  &  le  confeii 
lui  dépêcha  une  embarcation  pour  le  fommer  de 
revenir ,  non  plus  à  defiTein  d’attaquer  les  Anglois 
qui  s’étoient  raffurés,  mais  de  préferver  la  ville 
de  leurs  infinités.  On  lui  propofe  de  nouveau  de 
marcher  contre  l’efcadre  ennemie  qui  le  cherchoit 
depuis  deux  mois  :  il  s’obftine  à  refier ,  afin ,  dît» 
il ,  de  11e  pas  compromettre  le  pavillon  du  Roi. 
_ _ ■  _ \ 

Lally  fe  font  écrites  dans  l’Inde,  avec  un  comraerui 
saire  du  premier. 
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•Enfin  Pocock  menace  de  l’attaquer  à  l’ancre;  il 
efi  forcé  d’appareiller,  afin  d’éviter  ce  défavanta- 
ge.  Second  combat,  où  fon  adverfaire  lui  enlevc 
encore  le  vent  &  il  éprouve  toutes  fortes  de  con- 
tretems  &  de  malheurs.  Le  feu  prend  à  un*vaifleau 
de  la  Compagnie  ;  d’autres  ne  peuvent  fe  fervir  de 
leur  première  batterie  &  font  obligés  d’arriver;  le 
Zodiaque  perd  trois  fois  fon  gouvernail ,  &  M.  d’A- 
ché  craint  de  fauter  par  des  artifices  que  lui  jettent 
les  Anglois.  Il  aborde  le  Duc  d'Orléans ,  il  perd 
beaucoup  de  monde  ,  il  eft  blelfé ,  &  tout  en 
difant  d’un  côté ,  qu'il  a  bien  chauffé  F  ennemi  ; 
que  F  ennemi  n'en  avoit  plus  voulu  ;  que  l'en¬ 
nemi  n'avoit  pas  voulu  F  approcher'  à  la  portée 
du  canon  ;  (*)  il  convient  de  l’autre  que  fon  Ef- 
cadre  il  efi  plus  en  état  de  rien  faire;  (f)  il  efk 
obligé  d’abandonner  la  mer  à  fon  ennemi  &  de 
courir  à  trente  lieues  fous  le  vent  pour  regagner 
Pondichéry.  Il  ne  s’y  croit  pas  encore  en  fûreté  ; 
il  déclare  qu’il  ne  répond  pas  de  l’événement  fi 
les  Anglois  viennent  l’y  brûler,  &  malgré  les  fe- 
cours  qu’on  lui  offre  ,  malgré  les  in  fiances  du 
Comte  de  Lally  &  du  Confeil  pour  l’engager  à 
refier,  au  moins  aufîi  longtems  que  l’ennemi,  il 
I  part  fix  femaines  avant  la  faifon  &  contre  mouf- 
|  fon ,  abandonnant  la  côte  &  la  mer  à  fon  rival. 
D’après  cet  expofé  des  faits  nous  lailfons  pronon™ 
cer  définitivement  le  leéteur;  mais ,  quoiqu’un  gé *■ 
néral  ne  foit  pas  refponfable  des  événemens  que 
me  peut  prévenir  ou  la  prudence  ou  le  courage. 


0")  Termes  de  fes  différentes  lettres  ,  ou  de  M.  de 
Monteil ,  Major  de  Pefcadrc. 

Cf)  Voyex  fa  Lettre  du  21  Août  1758  au  Comte  de  Lallyr 
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à  un  jeu  où  le  favoir  &  le  hafard  font  mêlés ,  lprf- 
qu’un  homme  perd  toujours  on  eft  bien  tenté  de 
le  condamner,  de  le  croire  un  joueur  mal  habile, 
&  d’une  moindre  capacité  que  fon  adverfaire. 

Le  fingulier ,  c’eft  que  le  Comte  d’Aché  par- 
toit,  pour  motiver  fa  retraite,  du  même  principe 
qu’on  lui  oppofoit  afin  de  l’en  détourner.  Il  difoit 
que  Ton  Efcadre  devoir  être  le  falut  des  établifle- 
mens  françois  dans  l’Inde,  &  l’on  lui  repréfentoit 
que  fous  prétexte  de  leur  être  utile  l’année  lui  van¬ 
te,  il  commençait  par  les  abandonner  celle-ci  à 
un  ennemi  infatigable,  qui  tenoit  la  mer  depuis 
trois  ans ,  -malgré  les  vents  &  les  faifons ,  &  qui 
pouvoit  profiter  de  fon  abfence  &  tenter  un  coup 
‘décifif,  qui  rendroit  le  retour  de  fon  efcadre  fuper- 
fin  l’année  fuivante.  Le  fingulier ,  c’eft  qu’il  quit- 
toit  Pondichéry  malgré  le  Confeil  pour  le  rendre 
à  rifle  de  France ,  où  le  Confeil  trémbloit  de  le 
revoir,  &  lui  annonça  à  fon  arrivée  qu’il  n’avoit 
pas  de  quoi  fournir  à  fa  fubfifiance. 

M.  d’Aché  fut  contraint  d’envoyer  à  grands 
frais  douze  vaiffeaux  fe  pourvoir  de  vivres  au  Cap 
de  Bonne  Efpérance.  Cette  expédition  retarda 
fans  contredit  fon  retour  à  la  côte;  mais  cepen¬ 
dant  ces  approvifionnemens  furent  faits  d’alTez 
bonne  heure  pour  qu’il  eût  pu  y  reparaître  très- 
longtems  avant  le  mois  de  Septembre  &  après 
plus  d’un  an  d’abfence.  Cette  fois  il  avoit  une 
fupériorité  qu’il  avoue  lui -même:  trois  yaifieaux 
de  Roi  (*)  &  plufieurs  de  la  Compagnie  l’avoient 

O  Fai f taux.  Can.  Capitaines  ,  il/,  il/. 

Le  Minotaure.  .  74  de  l’Eguille ,  Chef-d’Efcadrc» 

Ullluftre.  •  .64  de  Ituis. 

XP/lctf.  .  .  64  de  Beauchefne. 
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Joint  fous  les  ordres  de  M.  de  l’Eguille,  autre 
officier  général.  Ton  cadet.  Il  auroît  bien  defiré  1760. 
que  cet  excellent  marin ,  qui  étoit  déplacé  en  fé¬ 
cond  ,  l’eût  relevé  d’une  million  lui  déplaçant 
beaucoup ,  &  il  eût  été  il  fouhaiter  que  la  cour 
l’eut  ordonné.  M.  de  l’Eguille  étoit  actif,  entre¬ 
prenant,  infatigable  il  la  mer,  d’un  lervice  accom¬ 
modant,  &  loin  de  faire  naître  les  obftacles  com¬ 
me  fou  prédécelTeur,  les  eut  applanis.  La  mau- 
vaifë  combinaifoti  du  minifteré  qui  ne  favoit  pas 
defliner  &  faire  valoir  les  talens,  rendit  ceux  de 
ce  fécond  Chef-d’efcadre  inutiles. 

Le  10  Septembre,  avant  que  le  Comte  d’Aché  10  Sept, 
eût  pu  parvenir  à  Pondichéry ,  les  deux  Efcadres  l?59» 
fe  rencontrèrent,  &  malgré  fon  infériorité  l'Ami¬ 
ral  Pocock  n’éluda  pas  le  combat.  Il  n’avoit  que 
neuf  vaifieaux  (*)  contre  onze ,  dont  trois  de 
foixante-quatorze  canons ,  quatre  de  foixante-qua- 
tre,  &  quatre  de  cinquante  -  quatre ,  luivant  le 
propre  compte  de  M.  -  d’Aché.  Affurément  il  y 
avoit  de  quoi  prendre  une  belle  revanche:  mais 
le  malheur  s’en  mêle  encore:  l’Efcadre  de  France 
eft  affoiblie 'tout- à-coup  par  l’accident  du  feu  arri¬ 
vé  à  un  vaifleau  du  Roi.  Quatre  vaifleaux.  de  la 
Compagnie  fuient  &  défertent  ;  l’ennemi  a  le 
vent  ;  le  Général  eft  bleflfé ,  il  eft  obligé  de  faire 
fa  retraite:  il  mouille  à  Pondichéry  &  dès  le  len¬ 
demain ,  comme  frappé  d’une  terreur  panique,  il 
appareille  pour  retourner  aux  ifles  avec  tant  de 
précipitation  qu’il  laiiïe  un  de  fes  vailfeaux  encore 
dans  le  port..  On  ne  pouvoit  concevoir  cette  con- 

(*)  L’Amiral  Anglois  dans  fa  relation  prétend  qu’il  n’en 
avoit  que  fept ,  le  Wtymoüth  &  le  Cumberland  n  ayant  pe 
le  joindre  à  teins. 

!  L  4 


048  Vie  Privée 

mmtm  duite.  Dans  fes  deux  premiers  combats,  il  avoit 

1760.  toujours  affeCté,  malgré  fon  désavantage  évident» 
de  publier  quiil  avoit  fait  fuir  les  Anglois.  Cette 
fois  il  Soutient  aux  députés  qu’on  lui  envoie 
pour  le  déterminer  à  relier,  qu’il  a  été  battu.^  On 
l’aflure  que  l’ennemi  l’a  été  davantage;  qu’il  eft 
en  très  -  mauvais  état  ;  qu’après  tout  il  eft  elfentiel 
de  faire  bonne  contenance  &  d’en  impofer;  aux 
Noirs  ;  qu’à  ce  delfein  on  vient  de  faire  chanter 
un  Te  Deum  pour  les  convaincre  de  fa  victoire.  A 
l’inflant  une  Salve  de  cent  pièces  de  canon  confir¬ 
me  ce  difcours  &  chatouille  agréablement  les 
oreilles  du  Général.  On  y  joint  des  représenta¬ 
tions,  des  prières,  des  protections  ;  on  le  con¬ 
jure  ou  de  profiter  du  délabrement  de  l’EScadre 
Angloife  pour  l’écrafer ,  ou  s’il  ne  veut  rien  rif- 
quer,  au  moins  de  ne  pas  quitter  la  côte  avant 
elle.  On  cherche  à  ébranler  encore  mieux  Son 
amour-propre,  en  ajoutant  que  la  défaite  &  la 
fuite  de  Son  EScadre  ,  le  Seul  Soutien  des  établi  fie- .. 
mens  de  la  nation,  Seront  conflatées  jufques  à  De- 
ly;  qu’outre  l’opprobre  dont  le  nom  françois  va 
être  couvert,  il  en  résultera  une  telle  idée  de  fa 
foibleffe,  que  tous  Ses  alliés  l’abandonneront.  En¬ 
fin  rien  ne  pouvant  réufïïr ,  on  lui  Signifie  un  pro¬ 
têt  national ,  par  lequel  en  lui  déclarant  qu’après 
avoir  épuifé  tous  les  moyens  capables  de  le  rete¬ 
nir,  le  confeiî  &  tous  les  habitans  raffemblés  le 
sendent  refponfable  Seul  de  la  perte  de  la  colonie  9 
&  lui  font  part  des  plaintes  qu’ils  adreffent  au 
Roi  &  aux  Minières  contre  lui  pour  en  deman¬ 
der  juftice. 

Tout  étoit  inconséquence,  contradiction,  ab- 
furdité  dans  la  conduite  de  M.  d’Aché.  On  ne 

pou- 


Payé  de  fa  pcrfonne.&  donné  l’exemple,  démen- 
tiroient  trop  bien  Tes  accufateurs  :  mais  la  valeur 
n’eft  pas  la  première  qualité  d’un  Général  ;  il  lui 
faut  de  la  tête,  &  nous  voyons  celui-ci  en  man¬ 
quer  continuellement.  Il  étoit  agité  de  pallions 
fourdes ,  qui  rendoient  fans  effet  l’intrépidité  qu’il 
pouvoit  déployer.  Un  efprit  de  vertige  fembîoit 
diriger  fes  démarches  hors  de  Paétion.  Il  quittoit 
Pondichéry  brusquement ,  fous  prétexte  qu’il  étoit 
bien  informé  que  cette  ville  manquoit  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  les  réparations  de  fun  ef- 
cadre,  qu’elle  manquoit  même  de  vivres  pour  fes 
troupes  &  fes  habitans;  &  dans  le  protêt  national 
cité  ci-  defliis,  piece  foudroyante  (*)  ,  on  lui 
offre  une  augmentation  de  forces,  avec  des  vivres 


autant  qu’il  en  fouhaiîera;  on  fe  charge  de  lui 
♦fournir  tout  ce  qu’il  faut  pour  réparer  fes  vaii- 
feaux  inceffamment.  Bien  plus  :  M.  d’Aché  fe 
condamne  lui  -  même:  il  veut  juftifier  fon  évafiou 
fubite  par  un  projet  fecret  qu’il  méditoit  d’aller 
s’emparer  de  Mazulipatan ,  comptoir  Anglois,  & 
plus  de  cent  lieues  fous  le  vent  de  i’établiffement 
qu’il  quittoit.  Il  n’étoit  donc  pas  fi  dénué  de  fub- 


C*)  Voyez  les  repréfentations  faites  à  -M.  le  Comte- 
d’Aché  par  Mrs.  du  Confeil  fupérieur  de  Pondichéry  an*, 
nom  de  la  nation  affemblée  en  corps  le  17  Septembre  1759  9. 
&  la  Proreftation  faite  par  la  nation  affemblée  dans  la* 
faite  du  gouvernement  de  Pondichéry,  lignifiée  à  M.  d’Aclré 
le  17  Septembre  1759.  Ces  deux  pièces  font  inférées  cfc 
fépétées  tout  au  long  dans  différens  mémoires  produbs 
au  fameux  procès  du  Comte  de  Laîly ,  cc  qui  nens  diu- 
feafe  de  les  répéter. 
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flllances  &  d’équipages  ;  fes  vaifleaux  n’étoient 
donc  pas  fi  délabrés,  puifque  de  gaieté  de  cœur 
il  clierchoit  à  prolonger  aiufi  la  campagne  &  à  ' 
courir  les  hafards  d’une  expédition  qui  devoit  lui 
coûter  du  teins,  des  hommes ,  &  peut-être  L’ex- 
pofer  il  un  nouveau  combat,  qu’il  difoit  n’être  pas 
en  état  de  foucenir. 

Mais  ce  qui  rend  M.  d’Aché  inexcufable,  c’eft  ' 
d’avoir  laifie  prendre  Pondichéry,  non -feulement 
fans  reparaître  après  dix-huit  mois  d’abfence ,  mais 
fans  lui  avoir  procuré  le  moindre  fecours  durant 
cet  intervalle.  En  vain  fait -il  dans  fes  mémoires 
un  tableau  pathétique  de  l’ouragan  du  mois  de 
Janvier  1760,  qui  jetta  trente-deux  bâtimens  à  la 
côte,  qui  déploya  fes  fureurs  pendant  deux  jours 
confécutifs ,  &  réduifit  l’ifle  de  France  à  l’extrê- 
mitté  la  plus  trille.  En  vain  objecte -t- il  pour  co¬ 
lorer  fou  inaction,  les  craintes  du  Miniftere  de 
France  pour  cette  colonie ,  les  avis  fecrets  qu’ii 
reçoit  d’un  armement  fait  en  Europe  par  les  À11- 
glois ,  qui  la  menaçoient.  Du  mois  de  Janvier  au 
tems  de  la  mouflon  favorable  il  y  avoit  plus  de 
loifir  qu’il  n’en  falloir  pour  réparer  les  ravages 
caufés  par  les.  élémens;  il  étoit  aifé  de  juger  que 
les  craintes  de  Verfailles  étoient  dénuées  de  fon¬ 
dement  &  de  vraifemblance;  que  tous  les  efforts 
de  l’ennemi  commenceraient  à  fe  porter  contre 
Pondichéry,  &  que  c’étoit  ce  boulevard  qui  exi- 
geoit  une  protection  urgente,  comme  le  plus  fur 
rempart  qu’on  pût  oppofer  pour  la  défenfe  des 
ifles  françoi fes  ;  qu’en  un  mot  ,  craignant  des 
deux  côtés ,  il  falloir  toujours  aller  à  celui  qui 
devoit  être  attaqué  le  premier.  D’ailleurs ,  ce  qui 
devoit  déterminer  fans  répliqué  la  réfoiution  de  fe 
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rendre  à  la  Côte,  c’eft  la  famine,  le  plus  cruel 
des  fléaux  dont  Tille  de  France  étoit  menacée,  17 
l’ennemi  inévitable,  invincible,  contre  lequel  les 
précautions  ,  les  combinaifons ,  la  bravoure  ne 
peuvent  rien,  &  qui  devenoit  le  renfort  le  plus 
puilfant  des  Anglois,  s’ils  inveftiflbient  l’ifle.  Le 
Gouverneur ,  M.  Desforges  Boucher ,  fait  valoir 
tous  ces  motifs  puiflans  pour  fe  débarrafler  de 
l’Efcadre,  &  M.  d’Aché,  après  avoir  vu  toute  la 
nation  protefler  à  Pondichéry  contre  lui ,  parce 
qu’il  l’abandonnoit  ,  voit,  fans  en  être  ému,  le 
Coafeil  de  l’ifle  de  France  protefler  contre  lui, 
de  ce  que  par  le  féjour  trop  long  qu’il  faifoit  à 
cette  ifle,  il  en  caufoit  la  ruine.  Il  voit  fes  pro¬ 
pres  officiers  (*)  fe  joindre  à  la  colonie;  il  voit 
le  trouble,  le  défordre,  les  diflenflons ,  l’effroi 
qu’il  y  caufe,  &  il  perfifle  à  relier  où  l’on  defire 
qu’il  ne  foit  pas,  parce  que  loin  d’y  être  utile, 
il  en  augmente  les  malheurs,  &  il  ne  veut  pas 
aller  où  l’on  defiroit  qu’il  reliât,  parce  que  fou 
efcadre  en  faifoit  la  fureté.  Il  dit  partout  que 
cette  efcadre  efl  l’efpoir  de  l’Inde ,  la  reflource  à 
employer  pour  fa  confervation  ;  que  fa  perte  en- 
traîneroit  celle  de  l’Inde  ;  que  tout  fon  falut  réfide 
en  elle ,  &  Pondichéry  efl  pris  en  un  moment  où 
cette  efcadre  efl  la  plus  floriflante  &  relie  dans 
une  fécurité  parfaite  à  mille  cinq  cens  lieues! 

Dans  le  vrai ,  M.  d’Aché  fut  donc  la  caufe  ef- 
fentielle  de  la  prife  de  Pondichéry,  ou,  fl  l’on 
veut,  le  Mini  Are  imbécille  qui  adoptant  légère¬ 
ment  les  infinuations  que  lui  faifoit  peut-être  fug- 
gérer  adroitement  la  cour  de  Londres,  lui  infpira 

« 
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mmmm  de fauiïes  allarmes  pour  l’Ifle  de  France;  allarme® 
1760..  dont  le  chef  des  opérations  maritimes  fe  prévalut 
volontiers ,  en  ce  qu’elles  favorifoient  fon  indo* 
lence  &  fou  éloignement  du  Comte  de  Lally,  qui 
s’étoit,  au  rapport  de  fes  accufateurs,  rendu  re¬ 
doutable  à  tout  le  monde ,  excepté  aux  Anglois. 

Il  eft  tems  de  faire  connoître  ce  perfonnage ,  qui 
pendant  quelque  tems  a  tenu  les  yeux  de  l’Euro¬ 
pe  fixés  fur  lui.  C’étoit  un  homme  dur,  attrabi- 
laire,  tourmenté  à  l’excès  de  la  phrénéfie  de  la 
domination  qu’il  exerçoit  avec  un  defpotifme  in¬ 
tolérable.  La  Compagnie  l’avoit  envoyé  dans 
l’Inde,  jutant  pour  la  défendre  contre  fes  ennemis 
domeftiques,  que  contre  fes  ennemis  du  dehors; 
Les  premiers  étoient  fes  plus  chers  ferviteurs ,  qui 
enrichis  de  fes  dépouilles  ,  n’ayant  plus  rien  à 
gagner  dans  l’état  de  de'treiïe  où  ils  l’avoient  ré¬ 
duite  ,  défraient  intérieurement  tomber  au  pou¬ 
voir  des  Anglois  ,  afin  de  couvrir  leurs  défordres 
particuliers  du  brigandage  général  qu’entraîne  la  ' 
conquête.  M.  de  Lally  étoit  le  chef  le  moins 
propre  à  remédier  au  mal.  Rempli  de  préventions, 
il  étoit  en  outre  d’un  entêtement  qui  l’empêchoit 
de  rien  voir  avec  le  calme  de  la  raifon ,  &  d’une 
violence  qui  aehevoit  de  l’aveugler.  A  ces  défauts 
fe  joignoit  un  vice  bas  &  infâme ,  une  avarice 
fordide,  qui  le  rendoit  ardent  à  la  pourfuite  des 
déprédateurs ,  mais  -pour  tourner  à  fon  profit  les 
rëftitutions  qu’il  en  exigeoit.  Il  fembloit  fe  ré  fer- 
ver  le  privilège  exclufif  d’achever  feul  la  ruine  de 
la  Compagnie.  Plein  d’efprit  dans  fes  écrits,  fes 
aérions  étoient  fouvent  marquées  au  com  de  la 
démence.  A  peine  arrivé  à  Pondichéry  &  déjà 
brouillé  avec  fon  collègue  pour  les  entreprife& 
maritimes*  il  révolta  contre  lui  tous  les  ordres  de 
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la  ville,  le  confeil,  le  militaire,  la  bourgeoifie. 
Ilprovoquoitainfi  des  contrariétés  qui  faigriffoient 
&  qu’il  tournoie  en  crimes.  Alors  ne  connoilfant 
plus  ni- les  procédés,  ni  les  égards,  ni  les  bien¬ 
séances,  ni  la  décence,  il  devenoit  féroce  &  bar¬ 
bare  ;  il  outrageoit  également  l’humanité  &  la  na¬ 
ture.  Et,  à  toutes  les  horreurs  que  lui  fuggéroit  fs 
rage ,  il  ajoutoit  une  ironie  plus  cruelle  &  plus 
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accablante  encore. 

Cependant ,  malgré  le  choc  de  tant  d’intérêts 
oppoiês,  de  pallions  en  activité,  d’animofités,  de 
haines,  de  vengeances,  de  cabales,  de  faétions , 
le  Comte  de  Lally  qui  n’étoit  pas  un  Général  fans 
talens,  durant  une  million  de  près  de  trois  ans, 
livre  dix  batailles  ou  combats  ,  prend  dix  places 
ou  forts.  Réduit  à  fept  cens  hommes  de  troupes 
réglées,  contre  quinze  mille  hommes  de  troupes 
de  terre  &  quatorze  vailfeaux  de  ligne ,  fans  un 
fèul  bâteau  pour  fa  défenfe,  foutient  un  blocus 
&  un  invdlilïèment  de  neuf  mois,  &  ne  rend  la  15  janv» 
place  que  lorfqu’il  ne  lui  relie  pas  un  grain  de  riz 
ni  aucune  efpece  de  nourriture  pour  fa  garnifon , 
déjà  exténuée  de  mifere  &  de  fatigue. 

Une  circonllance  finguliere  rendit  la  capitula¬ 
tion  de  Pondichéry,  diéïée  par  la  nécelîité ,  plus 
dure  encore.  Un  fentiment  de  vengeance  s’y  mêla 
de  la  part  du  vainqueur.  Il  avoit  intercepté  les 
inllruétions  données  aux  Comtes  de  Lally  &  d’A- 
ché  par  la  Compagnie.  Elle  leur  défendoit  d’ ac¬ 
corder  aucunes  conditions  aux  établilfemens  An- 
glois  dont  ils  s’empareroient.  Le  Gouverneur  de 
Madras ,  qui  s’étoit  transporté  à  l’armée  Angloile 
pour  diriger  les  articles  ,  fit  valoir  ces  difpofitiona 
des  François  &  exigea  la  même  rigueur*  On 
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embarquer  pour  l’Europe,  non-feulement  les  trou¬ 
pes  de  la  garnifon ,  non-feulement  les  chefs  civiis 
&  le  confeil,  mais  encore  tous  les  fubalternes  at¬ 
tachés  à  la  Compagnie.  On  démolit  les  fortifica¬ 
tions  ,  &  l’on  fit  paffer  la  charrue  fur  cette  ville 
fuperbe  ,  n’offrant  déformais  qu’un  monceau  de 
ruines. 

Les  diffenfions  qui  l’avoient  agitée  ne  firent  que 
changer  de  théâtre,  &  les  clameurs  dont  l’Inde 
avoit  retenti  vinrent  troubler  la  capitale.  Chacun 
prit  parti  fuivant  fes  intérêts,  fes  affections  ou  fes 
préjugés,  &  il  en  réfulta  ce  procès  fameux  dont 
nous  aurons  lieu  de  parler^ dans  la  fuite.  Il  fut, 
ainfi  que  celui  des  Canadiens,  le  feul  fruit  que  la 
France  recueillit  du  fang  &  des  tréfors  qu’elle 
avoit  prodigués  pour  la  confervation  de  ces  im« 
menfes  potTefiîons. 

Il  étoit  tems  de  terminer  par  une  paix  quelcon¬ 
que  une  guerre  maritime.,  où  l’équilibre  étoit  telle¬ 
ment  rompu,  que  chaque  conquête  de  l’Angleterre 
fur  la  France  étoit  un  acheminement  &  une  facili¬ 
té  pour  de  nouvelles,  fans  lui  laiffer  aucun  efpoir 
de  compenfation.  La  prife.de  l’Ifle  Royale,  clef 
du  fleuve  Saint- Laurent,  avoit  ouvert  par  mer 
aux  Anglois  le  chemin  de  l’Amérique  Septentriona¬ 
le,  qu’ils  n’auroient  jamais  pu  conquérir  par  terre, 
Pondichéry  tombé  faute  d’Efcadre  ,  mettoit  ea 
leur  pouvoir  toute  la  prefqu’Ifle.  Ils  devenoient 
maîtres  non  feulement  de  la  côte  de  Coromandel , 
mais  de  celle  de  Malabar,  où  Mahé  avoit  capitu¬ 
lé.  Il  ne  refloit  plus  que  les  Ifles  de  France  & 
de  Bourbon,  que  la  famine  auroit  réduites  avec  le 
tems  fans  que  le  vainqueur  y  employât  d’autres 
moyens. 
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La  Guadeloupe  avoit  été  l’entrepôt  de  l’expé¬ 
dition  contre  la  Dominique  ,  &  ces  deux  ifles  voi- 
fines  de  la  Martinique  fervirent  enfuite  à  la  refler- 
rer  &  à  en  faciliter  les  approches.  Elle  fut  con- 
quife  quelques  mois  après  &  entraîna  la  détection 
de  toutes  les  autres  du  vent.  C’étoit  un  Capitai¬ 
ne  de  vaiiïeau  qui  y  commandoit.  Ses  camarades 
Fappelloient  le  Grand  la  Touche ,  non  à  raifon 
de  les  exploits,  mais  de  fa  fupeibe  taille  &.  de  fa 
belle  figure.  Afïurement  fi  Nadot  avoit  été  dégra¬ 
dé  pour  avoir  rendu  la  Guadeloupe  après  plu- 
fieurs  mois  de  réfiflance  &  avoir  défendu  le  ter- 
rein  pied  à  pied,  que  dire  du  Gouverneur  de  la 
Martinique  ,  réduite  en  entier  en  moins  de  fix 
femaines  f*)  !  Mais  il  étoit  d’un  corps  où  tout 
reftoit  impuni  :  il  échappa  comme  tant  d’autres  à 
la  peine  capitale  qu’il  meritoit.  H  rejetta  Ion  tort 
fur  le  compte  des  liabitans  ,  préférant  en  effet  de 
vivre  dans  l’abondance  fous  la  domination  Àn- 
gloife ,  à  mourir  de  faim  fous  celle  de  la  métro¬ 
pole.  Saint -Dominique,  Cayenne,  la  Louifiane 
dévoient  éprouver  bientôt  le  même  fort  ,  &  la 
France  étoit  menacée,  fi  la  pofition  des  chofes 
ne  changeoit ,  de  n’avoir  plus  incelfamment  au¬ 
cune  colonie  dans  les  deux  Indes. 

L’audace  des  ennemis  étoit  telle,  qu’ils  com- 
mençoient  déjà  à  bloquer  le  royaume  d’un  côté 
par  la  prife  de  Belle-île,  ce  qui  les  rendoit  maî¬ 
tres  de  l’intérieur  du  golfe  de  Gascogne.  Les  An- 
gîois  avoient  eu  plufieurs  fois  le  projet  de  cette 
conquête  &  l’avoient  tenté  infruétueufement.  Ils 


{*)  La  defcente  fut  effeftnée  le  7  Janvier  176-2  ,  &  h 
îeddition  totale  le  14  Février,  . 
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b—  y  réuffirent  dans  cette  guerre, où  la  foibleffe  &le 
1761.  découragement  de  leurs  rivaux  leur  permettoient 
de  tout  entreprendre.  Dès  le  mois  de  Mars  ils 
avoient  préparé  un  armement  confidérable  à  cet 
%  Avril,  effet.  Ayant  été  repouffés  à  une  première  des¬ 
cente  ,  ils  s’y  prirent  mieux  une  Seconde  fois ,  & 
malgré  la  brave  ré  Si  flan  ce  de  l’officier  qui  com- 
mandoit  dans  la  fôrtereffe,  ils  Subjuguèrent  toute 
'  7  Juin,  rifle  en  moins  de  deux  mois.  Lors  de  la  capitula¬ 
tion,  le  Major- général  Hodgfon  &  le  Commo¬ 
dore  Keppel,  en  la  Signant,  ne  manquèrent  pas 
de  rendre  juflice  à  la  valeur  de  la  garnifon;  ils 
dirent  :  Accordé ,  en  faveur  de  la  belle  défenfe 
faite  par  la  Citadelle  fous  les  .ordres  du  Che •* 
y  aller  de  Sainte  -Croix, 

■‘Sc 

On  avoit  tellement  perdu  l’habitude  à  Paris  de 
voir  de  pareils  hommes  ,  que  le  Chevalier  de 
Sainte -Croix,  dès  qu’il  s’y  montra,  fut  applaudi, 
entouré.  Suivi  comme  un  perfonnage  rare.  Il  Sur¬ 
vécut  peu  à  Sa  gloire,  &  ayant  été  chargé  de  la 
défenfe  de  Saint  Domingue,  il  mourut  dans  cette 
colonie.  Mais  Si  la  réfiflance  de  Belle -île  fit  hon¬ 
neur  à  Son  généreux  défenfeur,  il  n’en  étoit  pas 
moins  honteux  pour  la  France  de  voir  enlever 
ainfi  à  Ses  yeux  un  de  Ses  boulevards  Sans  lui  por¬ 
ter  le  moindre  Secours;  de  voir  les  Ànglois  la  do¬ 
miner  jufques  chez  elle  ;  pouvoir  infefler  plus 
librement  &  plus  impunément  toutes  les  côtes  de 
la  baie  de  Bifcaye  ,  gêner  Ses  armemens ,  Son  ca¬ 
botage  &  Son  commerce ,  acquérir  un  point  d’ap¬ 
pui  pour  tenter  de  plus  près  des  descentes  &  un 
lieu  commode  pour  s’y  retirer,  en  cas  d’échec  ou* 
de  contrariété  des  élémcns» 
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N°.  I.  (Page  20.)  journal  des  Etats  de  Bre¬ 
tagne  ,  tenus  en  1752. 

__ _ es  trois  Ordres  cjui  compoTent  les  Etats  de 

Bretagne ,  ont  demandé  unanimement  auxCommis- 
faires  du  Roi  la  fuppreflion  de  fimpofition  du 
Vingtième  ,  comme  étant  intolérable  &  dans  le 
fonds  &  dans  la  forme.  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
leur  a  répondu  ,  en  leur  communiquant  l’article 
de  fes  in firu étions  qui  concerne  le  Vingtième,  & 
qui  lui  défend  d’écouter  toutes  repréiéntations  à 
ce  fujet.  Cette  réponfe  a  excité  la  plus  grande 
fermentation  dans  les  Etats,  &  a  donné  lieu  à 
une  fécondé  députation  pour  remontrer  aux  Com- 
miiTaires  que  les  Etats,  dépouillés  du  droit  natu¬ 
rel  de  faire  des  repréfentations  fur  un  objet  aufli 
important  que  le  Vingtième  ,  11e  pouvoient  s’oc¬ 
cuper  des  autres  affaires  de  la  province.  En  vain 
M.  l’Evêque  de  Rennes  &  M.  de  Lannion,  Prc- 
fident  de  la  Nobleffe ,  ont-ils  voulu  faire  entendre 
qu’il  falloir  au  moins  articuler  les  griefs  particu¬ 
liers  qu’on  pouvoit  avoir  fur  la  levée  de  cette 
impofition  ,  pour  motiver  leur  réfiftance  ,  leurs 
voix  ont  été  étouffées  par  les  clameurs  des  autres 
membres  de  l’affemblee.  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
a  répondu  avec  fermeté  qu’il  n’écouteroit  jamais 
rien  de  vague  &  de  générai  fur  l’article  du  Ving¬ 
tième;  qu’il  pourroit  tout  au  plus  permettre  qu’on 
lui  repréfentât  les  abus  particuliers  qu’on  aurait 
pu  remarquer  fur  la  perception  de  cet  impôt.  I! 
a  témoigné  d’ailleurs  aux  députés  le  regret  qu’il 
ayok  de  ne  pouvoir  fe  prêter  à  leurs  indances  * 
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&  en  même  tems  la  ferme  réfolution  où  il  étoit 
d’exécuter  avec  la  plus  grande  exactitude  les  or¬ 
dres  du  Roi. 

Les  Lettres  de  Bretagne  du  4  de  ce  mois  mar¬ 
quent,  que  les  Etats  étant  aflemblés  dimanche, les 
Commiflaires  du  Roi  leur  avoient  fait  lignifier  un 
ordre  par  écrit  de  nommer  aux  commiffions  pour 
le  travail,  ôr  que  cet  ordre  avoit  excité  un  tu¬ 
multe  très-confidérable,  qui  n’ avoit  été  appaifé 
que  par  la  propofition  que  fit  le  Tiers  -  Etat  d’en¬ 
voyer  une  députation  pour  prier  MM.  les  Com- 
milfaires  de  révoquer  leur  ordre  &  d’entendre 
les  griefs  des  Etats  fur  le  Vingtième.  Cette  dépu¬ 
tation,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  M.  l’Evêque  de 
Quimper,  &  les  deux  autres  fuivantes,  réitérées 
poui  le  même  objet  ,  M.  l’Evêque  de  Vannes 
portant  la  parole ,  furent  également  infru&ueufes. 
M.  le  Duc  de  Cbaulnes  répondit  toujours  avec 
fermeté  qu’il  11e  fe  départiroit  point  de  l’ordre 
fignifié  ;  qu’il  n’écouteroit  point  les  griefs  fur  le 
Vingtième  qu’on  n’eût  nommé  aux  commiffions, 
&  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que  l’autorité  du  Roi 
cédât  à  une  obflination  qui  n’étoit  fondée  que  fut* 
l’humeur,  &  qui  annonçoit  de  la  part  des  Etats 
un  deffein  prémédité  de  refier  dans  l’inaélion. 

Sur  les  repréfentations  de  M.  l’Evêque  de  Van¬ 
nes  aux  Etats  ,  il  fut  décidé  à  la  pluralité  des 
voix ,  que  fans  nommer  aux  commiffions  ordinai¬ 
res,  celle  du  Vingtième  continueroit  fes  féapces 
&  drefîeroit  un  mémoire  détaillé  des  griefs  au 
fujet  de  cette  impofition.  La  délibération  fut  pro¬ 
noncée  par  M.  l’Evêque  de  Rennes,  Préfident, 
mais  interrompue  par  plufieurs  membres  de  la  N o- 
felefîé ,  &  qui  entraînèrent  prefque  toute  l’afTens- 
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feîée  ,  qu’elle  étoit  irrégulière  ,  &  qu’on  avoit 
trompé  en  recueillant  les  voix.  Ils  réclamèrent 
contre  elle  avec  un  grand  bruit  &  empêchèrent 
qu’elle  ne  fût  infcrite  fur  les  régiftres. 

On  apprend  par  les  lettres  de  Bretagne  du 
6  O&obre ,  que  l’oppofition  de  la  Nobleffe  a  eu 
fon  effet  ;  que  la  délibération  qui  en  étoit  l’objet 
11’a  point  été  infcrite  fur  les  régiftres,  &  que  la 
commifiïon  du  Vingtième  n’a  pas  même  été  auto- 
rifée  verbalement  à  continuer  fon  travail.  L’affem- 
blée  des  Etats  a  borné  le  fien  à  établir  l’authenti¬ 
cité  du  réglement  de  1607,  qui  juftifîe  fa  con¬ 
duite  &  qui  lui  étoit  contedé  par  M.  le  Duc  de 
Chaulncs  ,  qui  a  toujours  été  inflexible  fur  les 
ordres  dont  on  follicitoit  la  révocation.  Les 
Etats,  de  leur  côté,  ont  perfidé  opiniâtrement 
dans  le  deffein  de  ne  rien  faire;  ils  ont  été  jufqu’à 
refufer  d’accorder  la  gratification  de  1500  livres, 
qu’ü  ed  d’ufage  de  donner  au  Capitaine  des  gar¬ 
des  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes,  qui  a  porté  à  la 
cour  la  nouvelle  du  don  gratuit  accordé.  Et  pour 
écarter  toute  idée  de  travail  &  de  délibération 
des  Etats ,  ils  n’ont  pas  voulu  faire ,  félon  la  cou¬ 
tume  ,  une  députation  d’humanité  pour  vifiter  les 
.  membres  des  Etats  malades.  M.  le  Duc  de  Chaul¬ 
nes  a  expédié  le  5  au  foir  un  couder  pour 
la  cour. 

On  écrit  de  Bretagne  du  8  de  ce  mois,  que  les 
Etats  ont  fait  une  députation  à  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  pour  lui  demander  fi  S.  M.  ayant  témoi¬ 
gné  fa  fatisfaélion  au  fujet  du  don  gratuit,  n’avoit 
pas  révoqué  les  ordres  donnés  â  fes  Commiffaires 
de  n’entendre  les  repréfentations  des  Etats  fur  le 
Vingtième ,  ni  pour  le  fond  ni  pour  la  forme.  On 
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ajoure  que  cette  députation  a  été  tout  auiïî  mutilé 
que  la  précédente ,  &  que  M.  le  Duc  de  Cbaul- 
nes  leur  a  dit  d’un  ton  très-haut  qu’il  ne  pouvoit 
ni  ne.vouloit  les  écouter,  puifqu’ils  n’avoient  pas 
nommé  aux  commiffions.  L’afiemblée  fuivante  vit 
enfin  éclorre  une  délibération  ,  dont  la  Noblefle, 
un  peu  radoucie,  fit  elle-même^la  propofiticn, 
&  qui  fut  fur  le  champ  adoptée  par  les  autre?  Or¬ 
dres.  Ce  fut  de  dre  fier  un  mémoire  juftificatif  de 
la  conduite  de  l’aflemblée  ;  d’y  faire  travailler 
dans  le  moment  la  commiflïon  du  Vingtième,  & 
de  l’envoyer  à  M.  le  Duc  de  Penthievre,  à  M.  le 

Garde  des  Sceaux  &:  à  M.  le  Comte  de  Saint- 

* 

Florentin. 

M.  l’Evêque  de  Rennes  ayant  prononcé  aux 
Etats  de  Bretagne  un  di  fcours  très -pathétique  & 
très -éloquent  pour  porter  l’aflemblée  à  céder  aux 
circonftances  &  à  fe  prêter  aux  volontés  du  Roi  : 
un  député  de  la  Noblefl’e  qui  parla  après  lui ,  dit 
que  tout  fon  corps  admiroit  l’éloquence  de  M.  de 
Rennes,  mais  qu’il  étoit  encore  plus  touché  de 
fon  exemple  &  de  celui  du  Clergé ,  qu’il  fe  feroit 
un  honneur  de  fuivre. 

Le  Roi  a  dépêché  un  courier  en  Bretagne ,  qui 
porte  une  Lettre  de  cachet  pour  féparer  les  Etats. 

Par  une  Lettre  de  Rennes  du  1 1  de  ce  mois , 
reçue  aujourd’hui,  l’on  mande  que  les  trois  der¬ 
nières  aflèmblées  des  Etats  avoient  été  plus  tu- 
mùltueufes  que  jamais;  que  M.  l’Evêque  de  Ren¬ 
nes  avoit  en  vain  tenté  de  concilier  les  efprits; 
que  la  Noblefle  s’étoit  oppofée  à  toute  efpece  de 
délibération;  que  le  10  à  neuf  heures  du  matin, 
les  Etats  étant  afltmblés,  on  y  avoit  apporté  de 
fa  part  de  MM.  les  Commiflaires  du  Roi  un  or- 
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dre,  qui  porte  que  le  Roi,  informé  de  la  réfiflan- 
ce  de  la  Nobleffe  à  obéir  aux  ordres  de  fes  Com- 
miffaires  de  nommer  à  leurs  commiffions  ordinai¬ 
res,  &  les  prétextes  dont  ils  l’ avoient  autorifée, 
leur  ordonnoit  ,  fous  peine  de  désobéiflance,  de 
s’y  conformer,  &  leur  déclaroit  en  même  tems 
que  S.  M.  autorifoit  fes  Commulàires  à  les  enten¬ 
dre  ,  &  à  lui  rendre  compte  des  griefs  qu’ils 
avoient  à  propofer  fur  l’adminillration  du  Vingtiè¬ 
me,  pour  y  avoir  tel  égard  qu’elle  jugeroit  Julie 
&  raifonnable.  Après  quelques  débats ,  l’avis  des 
trois  Ordres  fut  unanime ,  d’enrégiflrer  les  ordres 
du  Roi  &  d’y  obéir.  En  conféquence  les  com¬ 
miffions  ont  été  nommées. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  13,  on  mande  que 
les  Etats  avoient  repris  le  fil  ordinaire  des  affaires , 
&  que  la  Nobleffe  avoit  propofé  d’infifter  fur  la 
demande  de  la  fiippreffion  du  Vingtième  avant 
de  paffer  outre. 

On  a  informé  les  Etats  que  l’Evêché  de  Ren¬ 
nes  qui,  en  1749,  n’étoit  impofé  pour  le  Dixième 
qu’à  cent  neuf  mille  livres,  l’étoit  en  1750  à  cent 
trente-neuf  mille  livres,  &  en  1751,  à  cent  cin¬ 
quante  -  cinq  mille  livres  pour  le  Vingtième;  qu’il 
en  étoit.ainfi  des  autres.  La  Commiffion  efl  char¬ 
gée  de  conftater  ces  griefs. 

Les  Lettres  de  Bretagne  ne  font  remplies  que 
d’éloges  de  M.  l’Evêque  de  Vannes  &  de  M.  le 
Marquis  de  Lannion.  Cela  efi  exceffivement  diffé¬ 
rent  pour  M.  &  Madame  de  Chaulnes ,  &  pour 
M.  l’Evêque  de  Rennes,  à  qui  l’on  a  mis  fur  la 
porte  une  allez  bonne  psvquinnde.  Il  s’étoit  échap¬ 
pé  fort  indiferétement, quoique  très-éloquemment , 
dans  une  féanee ,  &  le  lendemain  il  a  trouvé  affi- 
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ché  à  fa  porte  les  mots  fuivans  :  On  donnera  as* 
jour  d'hui  la  fécondé  repréfentation  des  fureurs 
de  Guerajfm ,  (c’eft  le  nom  de  famille  de  M.  l’E¬ 
vêque)  qui  fera  fuivie  des  faux  frères» 

On  a  mis  auffi  fur  la  porte  du  Sénéchal  de 
Rennes  ,  une  carricature  ,  où  il  eft  repréfenté 
pendu. 

Les  Lettres  de  Bretagne  du  15  mandent,  qu’on 
n’a  fait  autre  chofe  dans  la  féance  du  vendredi  13  » 
que  d’écouter  &  de  fuivre  la  propofition  qui  fut 
faite  de  faire  demander  au  Directeur  du  Vingtième 
l’état  général  par  Evêché  de  cette  impofition  dans 
chacune  des  années  1750,  1751  &  1752,  la  Com- 
miiïion  voulant  en  prendre  connoiflance  pour  fer- 
vir  de  bafe  &  de  motif  au  mémoire  des  griefs.  Le 
Sieur  Ferré,  Directeur,  a  répondu  qu’il  ne  pou- 
voit  en  communiquer  que  de  l’ordre  de  M.  l’In¬ 
tendant,  à  qui  l’on  s’eft  adrefîe ,  mais  qui  a  refu- 
fé  de  le  permettre  avant  que  d’en  avoir  écrit  à 
M.  le  Garde  des  Sceaux.  Les  Etats  s’adrefferent 
à  M.  de  Chaulnes,  qui  répondit  aux  députés  qui 
lui  furent  envoyés,  qu’il  étoit  étonné  que  les  Etats 
fe  criilTent  en  droit  de  demander  compte  au  Roi 
&  à  ceux  qui  le  repréfentoient  d’une  impofition 
dont  radminiftradon  fe  faifoit  en  fon  nom;  qu’au 
refte,  il  11e  pouvoit  s’empêcher  de  leur  repréfenter 
qu’ils  dévoient  s’occuper  plus  férieufement  à  hâter 
le  travail  de  leur  mémoire ,  fans  l’interrompre  par 
des  incidens ,  qui  ne  pouvoient  que  retarder  & 
peut-être  difgr acier  la  décifion.  Sur  le  rapport 
de  cette  réponfe,  l’aifemblée  fuivante  fut  un  peu 
vive.  Cependant  le  Clergé  &:  le  Tiers-Etat  con¬ 
vinrent  de  ne  plus  infifter  fur  la  demande  des  rô¬ 
les  de  cette  impofition.  Quoique  cet  avis  ne  fût 
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pas  agréable  à  la  Noblefie  ,  il  pafla;  niais  il  n’y  eue 
point  de  délibération  à  ce  fujet. 

Par  les  Lettres  de  Rennes  du  18,  on  mande 
que  la  Commilfion  du  Vingtième  a  enfin  préfenté 
Ton  mémoire  à  l’afîemble'e  des  Etats.  La  leéture 
en  a  été  faite  dans  deux  féances  confécutives ,  & 
y  a  reçu  le£  plus  grands  applaudi  fie  mens.  ■  Cepen¬ 
dant  y  ayant  quelques  obfervations  à  faire  de  la 
part  des  trois  Ordres ,  on  eft  convenu  que  chaque 
Ordre  fexamineroit  en  particulier,  &  pour  éviter 
la  confufion  ils  ont  nommé  des  Commifiaires  dans 
chaque  chambre  pour  leur  en  faire  rapport,  & 
définitivement  à  toute  l’afiemblée.  Cela  fut  pré¬ 
cédé  de  la  demande  que  firent  les  Etats  aux  Com¬ 
mifiaires  du  Roi,  qu’il  leur  fût  permis  d’élire  un 
fécond  Syndic  ;  ce  que  les  Commifiaires  refufe- 
rent ,  alléguant  leurs  infiruftions  qui  étoient  ex- 
prefies  à  ce  fujet,  &  qui  leur  enjoignent  exprefie- 
ment  de  ne  le  permettre,  &  même  de  ne  recevoir 
aucune  repréfentation  là-defius.  Sur  quoi  les 
Etats  ont  arrêté  qu’i}  en  feroit  écrit  à  M.  le  Due 
de  Penthievre  &  à  M.  de  Saint- Florentin  pour 
l’obtenir. 

Les  lettres  de  Bretagne  du  20  ,  marquent  que 
le  18  M.  l’Evêque  de  Rennes  avoit  fait  rapport  à 
l’afiemblée  de  trois  lettres  écrites  à  M.  le  Duc  de 
Penthievre,  à  M.  le  Garde  des  Sceaux  '&  à  M.  de 
Saint-Florentin  au  fujet  du  Vingtième.  II  a  ajouté 
qu’il  n’avoit  reçu  réponfe.que  de  M.  de  Penthîe* 
vre:  ce  qui  confirmoit  vifiblement  l’inutilité  d’en, 
efpérer  aucun  fuccès;  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on 
pût  en  attendre  un  meilleur  des  lettres  écrites  par 
l’afiemblée  pour  obtenir  un  fécond  Syndic:  fur 
quoi  les  trois  Ordres  parurent  vouloir  fur  le 
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champ  procéder  à  l’éleCtion ,  fans  attendre  répon- 
fe.  Mais  à  la  fin  la  pluralité  des  voix  s’y  oppofa  ; 
après  quoi  l’on  paffa  au  travail.  On  lut  dans  la 
NoblelTe  le  Mémoire  avec  les  changemens  que  Tes 
CommiflTaires  y  avoîent  faits  ,  dont  le  principal 
«fi: dans  les  conclurions, qui  fe  bornent  uniquement 
à  demander  la  fupprefiîon  ou  l’abonnement  du 
Vingtième,  au  lieu  que  celles  du  Mémoire  font 
que"  les  nouveaux  Rôles  de  1753  foient  exacte¬ 
ment  conformes  aux  déclarations  vérifiées  ,  & 
qu'en  attendant  ils  foient  fixés  à  la  moitié  des 
foraines  du  Dixième  de  1749;  que  les  Rôles  de 
ï75°?  I/51»  &  1 752  ne  foient  exigibles  que  fur 
le  même  pied,  &  qu’on  fafle  raifon  fur  1753  de 
ce  qui  aura  été  payé  de  furplus;  que  les  déclara¬ 
tions  ne  puiflent  être  rejettées,  fous  prétexte  de 
défaut  de  formalités,  &  exprimées  dans  les  rôles 
de  fiipplément;  que  les  préfentes  demandes  feront 
autorifées  dans  la  préfente  affemblée  par  un  Arrêt 
du  Confeil.  Le  Tiers  agréa  tous  ces  changement 
&  y  ajoura  la  demande  de  l’exemption  du  Ving¬ 
tième  des  terres  en  franc  fief,  &  de  la  diminution 
du  huitième  pour  les  réparations  des  maifons  dans 
les  villes ,  &  d’un  dixième  pour  celles  des  maifons 
dans  la  campagne.  Le  mémoire,  ainfi  réformé, 
fut  envoyé  aux  deux  Ordres;  mais  la  Nobleiïe 
n’en  voulut  point  adopter  les  conclurions ,  &  dé¬ 
clara  qu’elle  ne  délibérerait  point  que  le  Clergé 
n’eôt  adopté  les  tiennes;  ce  qui  ayant  été  refufé» 
on  remit  le  travail  au  lendemain.  Le  Tiers- Etat 
perfifhmt  dans  fon  avis,  la  Noblefle  a  toujours 
conftamvnent  refufé  de  donner  le  fieu  ,  dans  la  cer¬ 
titude  que  celui  du  Clergé  ferait  conforme  au 
Tiers  ,  &  qu’ainfi  le  fieu  feroit  fans  effet.  Les 
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Etats  ,  dans  cette  pofition,  font  reliés  aflemblés 
toute  la  journée  &  la  nuit,  &  l'étoient  encore 
au  départ  du  courier.  Le  Clergé,  à  dix  heures 
du  foir  envoya  demander  à  la  Nobleiïe  fi  elle  per- 
fiftoit  à  ne  vouloir  pas  délibérer,  &  lui  déclara 
en  ce  cas  qu’il  prenoit  le  parti  de  Te  retirer;  ce 
qu’il  fit,  ainfi  que  le  Tiers  ,  &  la  Nobleiïe  ne 
défempara  pas.  Mais  M.  le  Comte  de  Lannion , 
dont  la  famé  n’étoit  pas  bonne,  alla  fe  coucher 
dans  un  lit  de  l’infirmerie  des  Cordeliers. 

On  ajoute  qu’il  tranfpiroit  le  matin  que  MM.  les 
Commiffaires  du  Roi  dévoient  faire  la  demande 
de  la  Capitation  &  des  autres  affaires  du  Roi. 

Par  les  lettres  de  Bretagne  reçues,  on  mande 
que  les  trois  Ordres  après  la  perno&atïon  de  jeu¬ 
di,  fe  trouvèrent  le  vendredi  matin  chacun  dans 
leurs  chambres  ;  qu’ils  y  font  reftes ,  6 1  depuis  y 
font  encore,  dans  la  même  fituation  des  chofes, 
fans  que  les'demandes  que  MM.  les  Commiffaires 
du  Roi  leur  firent  faire  vendredi  matin,  qui  les 
ramenèrent  au  théâtre  pour  les  entendre,  les  en 
aient  tirés.  Ces  demandes  font  celles  des  fouages, 
des  droits  fur  les  louages,  des  droits  rétablis  & 
deux  fols  pour  livre  du  dixième,  la  lecture  de 
l’Arrêt  du  Confeil  de  1738,  qui  défend  d’accorder 
aucune  penfion  ou  gratification  fans  la  permiffioti 
ou  l’autorifation  du  Roi.  Sur  ce  dernier  point 
feulement  les  Etats  ordonnèrent  la  le&ure  de  l’Ar¬ 
rêt,  mais  la  Nobleiïe  refufa  de  délibérer  fur  les 
autres.  Même  par  un  Tardé  à  délibérer ,  M.  le 
Préfident  du  Tiers  ayant  pris  les  voix  de  fon  Or¬ 
dre,  &  s’étant. levé  pour  en  prononcer  l'avis,  il 
fut  hué  &  pouiilé. ■  Il  le  prononça  pourtant,  mal¬ 
gré  les  clameurs  qui  étouffèrent  fa  voix,  ce  lavis 
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de  Ton  Ordre  fut  de  tout  accorder.  Celui  de  PE- 
glife  étoit  le  même  ,  mais  la  réglé  de  lie  le  décla¬ 
rer  qu’après  celui  de  la  Noblefle  l’empêcha  de  le 
prononcer. 

Les  chofes  en  cet  état,  M.  l’Evêque  de  Ren¬ 
nes,  après  avoir  fait  à  la  NoblelTe  de  nouvelles, 
mais  inutiles  repréfen tâtions  fur  l’irrégularité  &  le 
danger  de  leur  obftination ,  en  prit  occafion  de 
leur  propofer  de  ne  pas  prolonger  les  féances  de.- ■ 
l’aflemblée  au-delà  de  quatre  heures,  &  d’en  faire  . 
même  un  réglement  pour  toujours.  La  propofi- 
tion  en  fut  acceptée  pour  la  journée  feulement, 
&  hier  elle  fut  renouvellée  &  fixée  à  deux  heures 
après-midi. 

Il  tranfpiroit  que  M.  le  Duc  de  Chaulnes  avoit 
fait  partir  la  veille  un  Courier  pour  rendre  compte 
de  la  conduite  des  Etats ,  &  demander  les  ordres 
du  Roi. 

Les  lettres  de  Bretagne  du  25  Oélobre  man¬ 
dent,  que  le  dimanche  les  Etats  demeurèrent  aux  . 
chambres  fans  rien  faire  du  tout ,  &  fe  féparerent 
à  deux  heures,  les  chambres  tenantes. 

Que  le  lundi ,  avant  de  fe  retirer  aux  chambres, 
on  rédigea  &  ligna  ce  qui  devoit  être  porté  fur  le 
régiflre  depuis  jeudi.  Enfuite  que  M.  le  Comte 
de  Lanniou  témoigna  à  fou  Ordre ,  qu’après  avoir 
inutilement  tenté  en  public  &  en  particulier  de. 
leur  faire  connoître  l’irrégularité  &  ie  danger  de 
leur  fituation ,  il  fe  croyoit  obligé ,  dans  une  cir- 
conftance  aulïï  critique,  de  conftater  dans  la  plus 
exaéte  vérité  le  vœu  de  fon  Ordre,  dont  il  n’a. 
voit  peut-être  pas  pris  les  voix  afi'ez  exaétemenC, 
&  qu’il  propofa  le  fcrutin;  que  fa  propofition  fut 
d’abord  rejettée;  mais  que  la  compîaifance  qu’il 
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eut  de  n’y  pas  infifter,  en  ramena  un  affez  grand 


nombre  à  y  confentir,  &  que  le  nombre  s’en  ac¬ 
crut  allez  pour  que  ce  fut  l’avîs  de  la  pluralité; 
qu  on  alla  donc  au  fcrutin  pour  favoir  fi  l’on  per- 
fifteroit  ou  non  ,  dans  l’avis  de  ne  point  délibérer, 
&  que  l’affirmative  l’emporta  de  167  voix  contre 
16;  que  cela  fait,  les  Etats  fe  levèrent  à  deux 
heures,  les  chambres  toujours  tenantes  ,&  qu’hier 
ce  fut  le  même  refrein;  que  tous  les  pour-parlers, 
les  négociations,  les  propolitions  de  conciliation 
refpeétives  entre  les  ordres  ,  ont  été  inutiles  ; 
qu’on  attendoit  ce  jour-là  (25}  le  retour  du  Cou¬ 
rier  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes,  qui  feul  pouvoir 
tirer  de  cette  inaétion. 

Voici  ce  qu’on  mande  de  Rennes  par  les  lettres 
du  27  de  ce  mois. 

Le  courier  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes  eft  arri¬ 
vé  hier  matin  à  dix  heures;  à  onze,  M.  le  Pro¬ 
cureur -général,  efl:  venu  aux  Chambres,  &  là  il 
leur  a  notifié  les  ordres  du  Roi  portés  dans  la 
lettre  de  S.  M.  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  dont  la 
teneur  s’enfuit. 
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„  Je  vous  ai,  par  une  Lettre  du  7  du  préfent 
mois,  autorifé,  ainfi  que  mes  autres  Commif- 
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faires ,  à  recevoir  les  repréfentations  des  Etats, 
&  à  écouter  leurs  griefs  fur  la  maniéré  dont 
les  Ordonnances  rendues  en  conféquence  de 
leur  demande  pour  l’impoütion  du  Vingtième 
ont  été  exécutées ,  &  je  vous  ai  en  même  cems 
marqué  que  je  n’entendois  pas  que  fous  prétex¬ 
te  de  drelfer  le  mémoire  de  ces  prétendus  griefs 
6c  d’en  attendre  la  réponfe,  les  Etats  différas»- 
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„  fent  leur  travail  ordinaire  ;  que  je  voulois,  au 
„  contraire,  qu’il  fût  commencé  &  fuivi  confor- 
?,  rnément  à  ce  qui  s’eft  toujours  pratiqué,  J’ap- 
„  prends  néanmoins  que  M.  le  Procureur -général 
,,  defdits  Etats  leur  ayant  remis  par  votre  ordre 
,,  quatre  articles  des  inftruCtions  que  je  vous  ai 
„  données  ,  afin  qu’ils  en  délibéraient ,  l’Ordre 
„  de  la  Noblefle  l’a  refufé  fous  prétexte  d’une  dé- 
„  libération  commencée  à  l’occafion  du  mémoire 
„  que  lesdits  Etats  ont  fait  drelTer  au  fujet  de 
*  ,,  l’impofition  du  Vingtième.  Et  ce  refus  étant 
,,  directement  contraire  à  mes  intentions ,  que  je 
,,  vous  ai  expliquées  par  ma  dite  Lettre ,  &  que 
„  vous  leur  avez  notifiées,  je  vous  fais  celle-ci 
,,  pour  vous  dire  de  leur  ordonner  expreftemene 
„  de  ma  part,  &  fous  peine  de  désobéiiïance , 
,,  de  délibérer  fur  le  champ  fur  lesdits  quatre  ar- 
,,  ticles  desdites. inftruCtions,  que  vous  leur  ferez 
„  remettre;  vous  commandant,  &  même  enjoi- 
y7  gnant  d’y  tenir  la  main ,  comme  aufîî  de  m’en- 
„  voyer  leurs  repréfentations  (k  griefs  tels  que 
„  ci-deffiis,  auffitôt  qu’ils  vous  les  auront  remis* 
„  pour  y  être  ftatué  par  moi  ,  ainfi  que  je  le 
„  jugerai  jufte  &  convenable.  ” 

,,  Ecrit  à  Fontainebleau  le  vingt-quatriemé  jour 
d’Oétobre  1752. 

Ç Signé )  Louis. 

Et  plus  bas  Phélippeaux . 

La  lecture  ayant  été  faite  de  la  lettre  du  Roi  & 
des  ordres  de  MM.  les  Commillaires  d’y  obéir  fur 
le  champ,  fous  peine  de  désobéiflance,  &  de 
fenrégiftrer,  la  Noblefte  s’eft  recriée  en  tumulte 
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&  avec  chaleur  fur  l’accufation  fauffe  qu’on  lui 
imputait  d’avoir  refit  fé  de  délibérer  ,  &  fur  les 
impreffions  défavorables  qu’on  avoir  données  de  fa 
conduite  à  ce  fujet  ,  foutenant  affirmativement  qu’il 
n’y  avoit  eu  de  fa  part  aucun  refus  de  délibérer 
fur  les  quatre  articles  dont  il  s’agit,  ni  même  au¬ 
cun  ordre  de  la  part  des  Commiffaires  du  Roi 
d’en  délibérer  autrement  qu’à  leur  ordinaire  dans 
le  courant  de  la  tenue,  &  que  ,  s’ils  ne  l’avoient 
pas  fait,  ce  n’avoit  jamais  été  par  aucune  inten¬ 
tion  de  ne  les  pas  accorder ,  mais  feulement  parce 
quils  avoient  entamé  une  affaire  importante ,  que 
leurs  réglemens  ne  permettoient^>as  d’interrom¬ 
pre  ,  &  que,  pour  en  faire  preuve  ,  ils  étoient 
prêts  d’obéir  fur  le  champ  aux  ordres  du  Roi  & 
d’accorder  ces  quatre  articles  ;  ce  que  les  trois 
Ordres  ont  fait  unanimement.  Mais  la  Nobleffe 
ayant  à  cœur  de  fe  juftifier  auprès  du  Roi,  &  de 
ne  point  laiffer  de  traces  fur  leur  régiftre  d’un  or¬ 
dre  au  lli  injurieux,  &  l’Ordre  de  l’Jiglife  s’étant 
rangé  à  fan  avis ,  il  fut  ordonné  de  faire  une  dé* 
putation  à  MM.  les  Commiffaires  du  Roi,  pour 
leur  repréfenter  la  fauffeté  de  faccufatiôn  qui  fer- 
voit  de  motif  à  l’ordre  du  Roi ,  &  pour  prier 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  de  trouver  bon  qu’il  ne 
fût  point  enrégiftré  &  d’envoyer  au  Roi  un  cou» 
rier  pour  lui  rendre  compte  de  leur  obéilfance  & 
défahufer  S.  M.  des  mauvais  offices  qu’on  avoit 
rendus  à  l'Ordre  de  la  Nobleffe.  L’avis  du  Tient 
avoit  été  d’accorder  les  quatre  articles,  &  de  dé¬ 
puter  vers  MM.  les  Commiffaires  du  Roi  pour 
.leur  reprcfenter  Amplement  que  l’intention  de  I’nf- 
femblée  n’avoit  jamais  été  de  refuier  de  délibérer 
fur  ces  quatre  articles. 
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MM.  les  Coramifl’aires  du  Roi  reçurent  la 
députation  fur  les  fix  heures.  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes  y  répondit  en  fomme  que  la  Nobleffe  eher- 
choit  à  fe  faire  illufion  à  elle -même  par  un  épilo- 
gage  de  mots  pour  jurtifier  Ci  conduite;  que  les 
ordres  &  le  mécontentement  fur  leur  inaétion  & 
le  deffein  formé  de  ne  travailler  à  aucune  de  leurs 
affaires  ,  malgré  les  ordres  exprès  qu’il  leur  en 
avoit  donnés  de  fa  part;  qu’il  informeroit  S.  M. 
par  l’ordinaire  de  demain  de  leur  promptitude  à 
obéir  à  fes  ordres;  que  la  plus  fûre  juflification 
de  leur  conduite  feroit  de  hâter  autant  le  travail 
de  leurs  affaires^prdinaires ,  qu’ils  y  avoient  apporté 
jufqu’ici  de  retardement,  &  qu’à  l’égard  de  l’enré- 
girtrement  de  la  lettre  du  Roi ,  il  confentoit  avec 
plaifir  à  les  en  difpenfer,  partageant  avec  eux  la 
peine  d’en  laifler  aucun  vertige  dans  leurs  régirtres, 
&  les  affinant  de  l’empreffement  avec  lequel  il 
faifiroit  les  occafions  que  les  Etats  lui  offriroient 
de  faire  valoir  dans  la  fuite  leur  zele  &  leur  fou- 
million ,  &c. 

Mais  ces  réponfes  ayant  été  relevées  par  plu- 
fieurs  membres  de  la  députation,  ce  qui  mit  quel¬ 
que  chaleur  dans  les  explications ,  il  ajouta  qu’il 
ne  devoit  pas  Jeur  cacher  qu’il  avoit  des  ordres 
trop  rigoureux,  pour  ne  pas  les  leur  annoncer 
d’avance,  de  prelfer  les  affaires  du  Roi  &  de  n’y 
pas  fouffrir  de  retardement. 

La  députation  ayant  rendu  compte  à  l’affemblée 
du  fuccès  de  fon  audience ,  l’Ordre  de  la  Nobleffe 
n’en  paroiffant  pas  fatisfait,  on  crut  bien  faire  de 
finir  la  féance:  il  étoit  alors  près  de  fept  heures. 

La  Nobleffe  peu  fatisfaite  des  réponfes  de  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  à  la  députation  de  la  veille 
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s’occupa  très-vivement  dans  la  féance  du  vendredi 
à  fuivre  avec  chaleur  l’affaire  de  la  juftHi cation  & 
autres  différens  moyens  d’y  parvenir.  Elle  fe  fixa 
à  un  mémoire  en  forme  de  lettre,  qu’elle  projetta 
de  faire  préfenter  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes  par 
une  nouvelle  députation ,  pour  laquelle  elle  deman¬ 
da  fadhéfion  des  deux  Ordres  de  l’Eglife  &  du 
Tiers.  Mais  ce  mémoire,  qui  fut  lu  dans  falfem- 
blée ,  étant  conçu  en  termes  peu  mefurés ,  l’Ordre 
de  l’Eglife  demanda  les  Chambres  pour  en  délibé¬ 
rer,  &  là,  par  la  fageffe  des  Préfidens,  il  fut  ar¬ 
rêté  par  conciliation  entre  les  trois  Ordres,  de  fe 
■contenter  d’une  députation  verbale ,  à  la  tcte  de 
laquelle  MM.  les  Préfidens  furent  priés  &  confen- 
tirent  de  fe  mettre  ;  elle  fut  chargée  d’iufiffer  au¬ 
près  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes,  pour  le  folliciter 
de  détruire  les  imprefîîons  défavorables  qu’on 
avoit  données  à  S.  M.  de  leur  conduite,  &  de 
vouloir  bien  à  cet  effet  faire  partir  un  courier,  & 
informer  les  Etats  de  la  réponfe.  M.  l’Evêque  de 
Rennes  portant  la  parole ,  s’en  acquitta  avec  tous 
les  ménagemens  &  les  égards  que  la  matière  pou- 
voit  permettre ;  &  M.  le  Duc  de  Chaulnes  y  ré¬ 
pondit  froidement  ,  mais  avec  politeffe  &  plus 
d’adreffe  encore,  que  les  Etats  ne  defiroient  pas 
plus  que  lui  que  la  Nobleffe  fè  juffiiiât  auprès  du 
Roi,  &  qu’elle  en  prît  elle -même  le  foin;  ce 
qu’elle  pouvoit  faire  en  iui  préfentan:  un  mémoire.» 
qu’il  enverroit.à  S.  M.  par  un  courier  qu’il  feroit 
partir  fur  le  champ.  Cette  réponfe  rapportée  aux 
Etats  parut  y  mettre  plus  de  calme  dans  les  efprit® , 
qu’011  ne  s’y  feroit  attendu,  &  iis  s’en  remirent 
fans  peine  à  M.  l’Evêque  de  Rennes  &  à  M,  le 
Comte  de  La  union  ?  qui  ont  été  pries  de  faiœ 
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le  mémoire.  Il  étoit  alors  fix  heures,  &  la  féan- 
ce  finit -là. 

Il  eft  à  remarquer  qu’après  la  fignature  des  déli¬ 
bérations  de  la  veille ,  M.  le  Préfident  du  Tiers 
repréfènta.  que  de  la  maniéré  dont  elles  avaient 
été  couchées,  il  paroifloit  qu’on  n’avoic  pas  rem¬ 
pli  les  intentions  des  Etats  de  n’y  tailler  aucunes 
traces  de  l’accufation  intentée  contre  l’Ordre  de  la 
Noblefïe,  &  du  mécontentement  du  Roi;  mais 
fa  représentation ,  toute  jufte  qu’elle  étoit,  ne  fut 
pas  écoutée. 

Hier  matin  ,  M.  le  Comte  de  Lannîon,  qui 
avoit  eu  la  fievre  pendant  la  nuit,  s’étant  exciifé 
de  venir  aux  Etats,  &  M.  l’Evêque  de  Rennes 
ayant  pris  les  voix  dans  l’Ordre  de  la  Nobleiïe, 
comme  c’elt  l’ufage  en  ce  cas-là,  M.  le  Comte 
de  Lorge  fut  élu  pour  Premier  Préfident.  Alors 
M.  le  Comte  de  Quelen,  qui  n’avoit  pas  pu  trou-' 
ver  un  moment  la  veille  pour  parler ,  notifia  aux 
Etats  les  demandes  que  M.  IM.  les  Commiffaires 
du  Roi  l’avoient  chargé  de  faire  de  l’abonnement 
de  la  Capitation,  du  Cafernement  &  des  Milices, 
&  un  ordre  à  l’aflemblée  de  fe  faire  rendre  comp-  ' 
te  fans  délai  des  différentes  commiflïons  qu’elle 
avoit  nommées  fur  Les  affaires  ordinaires  &  entre 
autres  de  celle  des  conditions  des  baux, dont  leurs 
infiruélions  les  chargeoient  expreffément  de  hâter 
le  travail.  Le  cri  général  fut  d’abord  de  reprendre 
l’affaire  du  Vingtième;  mais  M.  l’Evêque  de  Ren* 
nés  ayant  repréfenté  fortement  l’inconféquence  & 
le  danger  d’un  refus  de  délibérer  dans  le  moment 
même,  où  les  Etats  étoient  fi  vivement  occupés  à 
fe  jufiifier  de  l’accufation  qu’on  leur  en  avoit  fai¬ 
te ,  &  de  prouver  qu’ils  n’en  avoieot  jamais  eu 
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l’intention,  quoique  fa  remontrance  n’eût  pas  été 
généralement  bien  reçue  ,  prononça  au  nom  de 
Ton  Ordre  qu’il  demandoit  les  chambres  pour  en 
délibérer.  Alors  M.  le  Préfident  du  Tiers  propofa 
à  l’Ordre  de  la  Nobleffe  ,  que  fi  elle  vouloir  con- 
fentir  à  terminer  le  mémoire  du  Vingtième  fans 
coflciufions  4  Ton  Ordre  s’y  rendroit.  Ce  qui  ayant 
été  hautement  rejetté,  M.  l-’Evéque  de  Rennes 
répéta  que  l’Ordre  de  1’Egiife  demandoit  les  cham¬ 
bres  pour  délibérer  fur  les  demandes  du  Roi ,  & 
il  ajouta,  en  même  teins  fur  l’affaire  du  Vingtième, 
&  il  fortit  avec  fon  Ordre.  Cependant  l’Ordre  du 
Tiers  étant  demeuré  fur  le  théâtre  &  parlementant 
avec  celui  de  la  Nobleffe  dans  le  deffein  de  fe 
rapprocher  mutuellement,  plus  de  deux  heures  fe 
p allèrent  dans  ce  choc  de  tempérameus,  propofés 
&  rçjettés.  Enfin  l’Ordre  du  Tiers  fe  détermina  à 
fe  retirer  dans  fa  chambre  &  fortit  ;  mais  cédant 
aux  follicitations  de  la  Nobleffe,  il  rentra  un  mo¬ 
ment  après,  mais  ce  fut  pour  perdre  encore  une 
heure  en  nouveaux  parlementages  aiiiïî  inutiles 
que  les  premiers.  Enfortc  qu’il  fortit  une  fécondé 
fois  pour  aller  dans  fa  chambre ,  &  M.  Daillon  , 
quelque  tenus  après,  étant  revenu  feu!  fur  le  théâ¬ 
tre  pour  reprendre  3a  négociation,  la  Nobleffe  pa¬ 
rut  fe  fixer  à  l’avis  de  terminer  le  mémoire  du 
Vingtième  fans  conclufions,  avec  cette  différence 
que  le  Tiers  fe  propofoit  de  le  faire  dans  les  ter¬ 
mes  fui  van  s. 

„  Si  le  Roi  veut  écouter  fa  indice,  il  nous 
„  accordera  la  fupprefîlon  du  Vingtième  ;  mais  fi 
9,  les  befoins  de  l’Etat  y  font  obflacle,  fa  bonté 
,  paternelle  nous  eu  accordera  l’abonnement  » 
’  comme  le  feul  &  unique  moyen  de  concilier 
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„  les  intérêts  de  S.  M.  avec  le  foulagement  de  fes 
„  fujets.  ”  Au  lieu  que  la  Noblefle  vouloit  y 
ajouter  les  autres  mots:  Et  que  nous  la  fupplions 
de  nous  accorder . 

Tant  &  tant  fut  débattu  fur  cela  fans  fe  rendre 
de  part  &  d’autre,  qu’enfin  huit  heures  arrivant, 
&  la  frayeur  de  la  pernoétation  ayant  gagné  tout 
le  monde,  les  trois  Ordres  fe  remirent  à  tarder  de 
délibérer  fur  le  tout  ce  matin* 

C’eft  ainfi  qu’il  eft  quelquefois  arrivé  à  des 
voyageurs  de  marcher  toute  une  journée ,  &  de 
fe  trouver  à  la  fin  au  même  lieu  dont  ils  font  par¬ 
tis.  Cependant  l’Ordre  de  l’Eglife  avoit  foulfert 
très-impatiemment  qu’ayant  demandé  les  chambres 
&  s’y  étant  retiré,  le  Tiers  ne  l’eût  pas  fuivi.  Le 
Tiers  prétendoit  juftiiier  fa  conduite  en  difant 
qu’avant  de  fe  retirer  aux  chambres ,  il  falloir  que 
les  Ordres  fufient  convenus  de  l’objet  de  la  déli¬ 
bération..  L’Ordre  de  l’Eglife  foutenoit  que  la 
propofidon  des  demandes  du  Roi  ayant  été  faite , 
l’objet  de  la  délibération  avoit  été  déterminé 
qu’ainfi  il  étoit  en  réglé.  Je  ne  voudrois  pas  jurer 
que  cette  contestation  ne  fe  renouvellât  ce  matin 
&  n’eût  le  même  fuecès  qu’hier. 

'  Dimanche  après  la  fignature  des  délibérations- 
du  famedi  ,  les  trois  Ordres  fe  retirèrent  aux 
chambres  pour  y  délibérer  fur  le  mémoire  du 
Vingtième ,  &  fur  les  quatre  papiers  de  la  veille. 
(C’eft:  le  nom  qu’on  a  donné  aux  ordres  venus  de , 
la  part  des  Commifiaires  du  Roi.)  Mais  parmi  ces 
papiers  il  y  avoit  un  ordre  aux  Etats  de  fe  faire 
rendre  compte  de  leurs  cotnmiffions  &  furtout  des 
conditions  des  Baux.  Cet  ordre  avoit  été  infcrit. 
la  veille  dans  les  régiftres ,  comme  les  autres.  La 
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Nobleffe  l’y  vit  avec  déplaifance  lors  de  la  figna- 
ture  ,  &  propofa  de  l’y  rayer,  comme  n’étant  ni 
néceffaire  ni  d’ufage  d’infcrire  ces  fortes  d’ordres. 
Et  elle  le  perfuada  à  l’Eglife  &  l’ordre,  fut  rayé. 
Cependant  l’Eglife  mieux  inftruite  &  éclairée  par 
l’avis  du  Tiers ,  qui  fut  que  l’enrégiftrement  qui 
avoit  été  fait  la  veille  devoit  fubfifter,  revint  à 
cet  avis-là.  Mais  ce  qui  fe  palfa  dans  la  fuite  de 
cette  journée  ne  permit  pas  de  remettre  cette  affai¬ 
re  en  réglé. 

Les  Etats  étant  donc  aux  chambres ,  on  y  com¬ 
mença  à  délibérer  fur  le  mémoire  du  Vingtième ,  & 
l’on  fut  deux  heures  avant  de  le  finir  irrévocable- 
mont.  L’Eglife  y  fit  quelques  changemens  dans 
les  conclufions,  qui  enfin  furent  adoptées  &  qui 
ne  conclurent  à  rien.  Le  Mémoire  fut  mis  au  net 
&  remis  le  foir  avec  la  juftification  de  la  Nobleffe 
par  MM.  les  Préfidens  des  Ordres ,  à  M.  le  Duc 
de  Chaulnes ,  qui  les  a  envoyés  par  un  courier 
qui  partit  lundi  à  une  heure  après-midi. 

Enfuite  on  délibéra  fur  les  trois  autres  papiers 
concernant  l’abonnement  de  la  Capitation  ,  & 
l’impofition  &  l’adminiftration  du  cafernement  & 
des  milices.  La  Nobleffe  fut  d’avis  de  nommer 
une  commiffion ,  pour  examiner  ce  qui  feroit  le. 
plus  avantageux  dans  les  circonftances  préfentes , 
d’abonner  ou  non  la  capitation  &  de  laitier  ou 
prendre  l’adminiflration  du  cafernement  &  des  mi¬ 
lices.  L’avis  de  l’Eglife  &  celui  du  Tiers  furent 
uniformes  à  députer  vers  MM.  les  Commiffaires 
du  Roi  pour  demander  la  diminution  de  la^  capi¬ 
tation  à  quatorze  cens  mille  livres,  &  à  ordonner 
l’impofition  du  cafernement  &  des  milices ,  dont 
l’adminiftration  feroit  faite  par  la  Commimoa  a. 
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termédiaire.  Les  avis  des  trois  Ordres  ayant  été  en¬ 
voyés  refpe&ivement  dans  les  chambres ,  les  cham¬ 
bres  fe  rallemblerent  fur  le  théâtre,  &  là,  les  Pré- 
fidens  répétèrent  chacun  dans  la  forme  ordinaire 
l’avis  de  leur  Ordre;  &  les  avis  des  deux  Ordres 
de  l’Eglife  &  du  Tiers  étant  uniformes,  M.  l’Evê¬ 
que  de  Rennes  prononça  en  conféquence  la  dé¬ 
libération.  Mais  ce  fut  au  milieu  des  clameurs 
les  plus  vives  dans  l’Ordre  de  la  Nobleffe  ;  ce  qui 
les  détermina  un  moment  après  à  remettre  les  Etats 
au  lendemain,  &  il  fortit  avec  l’Eglife  &  le  Tiers. 
La  Nobtelfe,  dans  le  plus  grand  tumulte,  fit  mine 
de  vouloir  relier;  M.  le  Comte  de  Lannion  l’en 
difluada ,  mais  ce  fut  fans  lui  faire  abandonner  fa 
prétention  que  la  délibération  étoit  nulle,  &  que 
fur  la  matière  dont  il  s’agilfoit,  la  pluralité  des 
deux  Ordres  ne  fullifoit  pas  &  que  l’unanimité  des 
trois  y  étoit  nécelfaire. 

MM.  les  Préfidens  ayant  informé  à  la  conféren¬ 
ce  du  fôir  MM.  les  Commiffaires  du  Roi  de  cette 
conteftation,  ils  jugèrent  conformément  à  ce  qui 
leur  efl  prefcrit  dans  leurs  indruélions ,  ne  pou¬ 
voir  fe  difpenfer  d’y  mettre  ordre;  &  en  confé¬ 
quence  ils  remirent  à  M.  le  Procureur -général 
Syndic,  un  ordre  qui  déclaroit  de  la  part  du  Roi 
que  dans  le  cas  dont  il  s’agît  ,  la  pluralité  des  or¬ 
dres  avoit  fuffi  pour  former  la  délibération,  & 
que  telle  étoit  l'intention  du  Roi  dans  tous  les 
cas  femblables  ou  de  même  nature.  Et  le  même 
ordre  ordonnoit  au  Sieur  Bertheîot,  Commis  du 
Greffe,  d’infcrire  la  délibération  fur  les  régiÜres, 
&.  enjoignoît  à  MM.  les  Préfidens  des  trois  Or¬ 
dres  de  la  figner,  &:  aux  Etats  d’enrégiffrer  le 
dit  ordre. 
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M.  le  Procureur  généra!-S.yndic  fe  préfenta  lun¬ 
di  à  l’ouverture  de  la  féance,  &  fur  le  refus  que 
fit  la  Noblefle  d’entendre  la  leéture  des  délibéra¬ 
tions  de  la  vfeille,  il  dit  qu’il,  écoit  porteur  d’un 
ordre  du  Roi  à  ce  fujet ,  &  il  le  remit  au  Commis 
du  Greffe  pour  en  faire  la  leéture;  mais  la  No- 
bieffe  s'y  oppofa ,  avec  une  fureur  qui  fe  renou- 
velloit  toutes  les  fuis  que  M.  l’Evêque  de  Ren¬ 
nes  vouloir  parler.  De  maniéré  que  voyant  l’inu¬ 
tilité  des  remontrances  &  des  requifitions  qu’ii 
leur  lit  à  différentes  fois  &  par  compafïïon  pour 
M.  le  Comte  de  Lannion  qui  avoit  eu  la  fievre 
toute  la  nuit  &  qu’il  avoit  encore ,  il  remit  les 
Etats  au  lendemain.  Il  étoic  alors  deux  heures 
&  demie. 

La  Nobleffe,  pour  fonder  fon  oppofition  à  la 
délibération  de  la  veille ,  difoit  qu’elle  n’étoit  pas 
en  réglé:  i°.  Parce  que  fon  avis  n’avoit  été  qu’un 
avant  faire  droit  aux  demandes  du  Rôi ,  &  qu’ainfi 
les  deux  autres  Ordres  ayant  opiné  lur  le  fonds , 
leur  avis  11e  pouvoit  pas  faire  pluralité  ,  puîfqu’elle 
n’avoit  pas  opiné  fur  le  même  objet.  2.0.  Que 
quand  même  on  pourrait  dire  qu’elle  eût  opiné  » 
il  n’étoit  pas  vrai  que  s’agiffant  d’impofition  ou 
d’abonnement ,  la  pluralité  de  deux  Ordres  luffît, 
&  qu’il  y  falîoit  l’.unanimité  des  trois  ;  &  c  eff 
pour  éviter  la  décifion  de  cette  quefiion  ,  qu  elle 
s’oppofa  avec  tant  de  vivacité  à  la  lecture  de  1  or¬ 
dre  de  M.  M.  les  Commiffaires  du  Roi,  tentant 
bien  qu’il  la  décidoit  contre  elle. 

Cependant  M.  M.  les  Commiffaires  du  Roi 
avoient  été  mandés  chez  M.  le  Duc  de  Cbaulnes 
pour  entrer  avec  lui  aux  Etats,  afin  dy  fane  en- 
régillrer  l’ordre ,  &  d’y  faire  figner  la  délibération 
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en  leur  préfence,  lorfqu’ils  apprirent  que  les  Etats 
étoient  levés. 

Toute  la  foirée  fe  paffa  en  négociations ,  exhor¬ 
tations  ,  follicitations  ,  pour  ramener ,  perfuader , 
intimider  les  chefs  de  la  Noblefle.  La  plupart 
confentoient  bien  à  revenir  à  l’avis  des  deux  Or¬ 
dres,  mais  ils  vouloient  que  ce  fût  après  avoir 
retourné  aux  chambres,  &  que  la  délibération  de 
la  veille  fût  regardée  comme  non  avenue ,  &  que 
furtout  il  ne  fut  pas  queftion  de  l’ordre  de  M.  M. 
les  Commiflaires  du  Roi. 

D’un  autre  côté,  M.  M.  les  Commiflaires  du 
Roi,  regardant  comme  un  mépris  de  fautorité 
de  S.  M.  ia  radiation  de  l’ordre  du  faniedi ,  &  le 
refus  tumultueux  d’entendre  la  le&ure  de  celui  de 
la  veille  ,  vouloient  impérativement  que  le  pre¬ 
mier  fût  rétabli  &  que  le  fécond  fût  enrégiftré  ,  & 
la  délibération  fignée  en  conféquence.  Et  ils  ne 
diffimulerent  pas  que  le  fort  de  l’alfemblée  en 
dépen.ioit,  &  qu’ils  entreroient  le  lendemain  à 
cet  effet. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  hier  matin  à 
l’ouverture.  La  fcene  changea  tout  à  coup  :  M.  le 
Comte  de  Lannion  prit  la  parole,  &  de  ce  tort 
de  perfuafion  qui  lui  eft  nacurel  &  qui  lui  a  tou¬ 
jours  réuffi  ,  il  exhorta  la  Noblefle  à  prévenir 
l’entrée  des  Commiflaires  du  Roi  en  revenant  à 
l’avis  des  deux  Ordres,  &  il  y  réuflit.  Cela  fait, 
&  la  délibération  ayant  été  fignée,  on  négocia 
auprès  de  M.  le  Duc  de  Chaumes  pour  obtenir 
qu’il  retirât  l’ordre  du  30  qui  étoit  devenu  inuti¬ 
le,  au  moyen  de  la  date  du  29  qu’011  avoit  don¬ 
né  à  la  délibération ,  &  il  voulut  bien  y  confen- 
tir*  Ainfi  i’oa  reprit  le  cliemia  dont  ou  s’étois 
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écarté  dimanche.  On  fit  trois  députations  confé- 
cutives  à  MM.  les  Commiffaires ,  dont  la  derniè¬ 
re  ,  les  Préfidens  à  la  tête ,  pour  demander  la  ré¬ 
duction  de  la  capitation  à  1400000  livres.  Et 
toutes  trois  ayant  été  inutiles  ,  vraisemblablement 
on  prendra  ce  matin  de  nouvelles  mefüres  pour 
fe  difpenfer  de  délibérer  définitivement  Sur  cet 
article  jufqu’à  la  réponfe  du  Mémoire  du  Vin  g,-  4 
tieme ,  qu’on  attend  Samedi  ou  dimanche  par  le 
retour  d’un  courier  parti  lundi. 

Les  Séances  du  mercredi  &  jeudi  ont  été  très- 
tranquilles  &  de  bon  accord  entre  les  trois  Or¬ 
dres.  On  délibéra  unanimément  fur  le  rapport  de 
M.  le  Président  de  Bedée.  En  fuite  les  trois  Or¬ 
dres  fe  réunirent  à  l’avis  que  la  Noblelfe  avoit  pris 
le  29  au  fujet  de  la  Capitation,  de. nommer  une 
Commillîon  pour  examiner  fi  dans  les  circonfian- 
ces  préfentes  il  feroit  avantageux  ou  non  d’en  ac¬ 
cepter  l’abonnement,  &  la  Séance  finit  par  conve¬ 
nir  de  procéder  le  lendemain  à  Sélection  d’un 
SubRitut ,  laquelle  a  occupé  toute  la  Séance  d’hier. 
Le  Sr.  Chapelier  a  été  élu  de  l’avis  de  l’Eglife'  & 
du  Tiers.  Il  a  eu  dix -huit  voix  dans  l’Eglife, 
vingt  dans  le  Tiers  &  quarante -cinq  dans  la  No¬ 
blefle.  Le  Sr.  Gelin  avoit  eu  Soixante  -  dix  -  Sept 
voix  dans  la  Noblelfe ,  Seize  dans  l’Eglife  &  Seize 
dans  le  Tiers.  Le  Sr.  Abeille  n’a  eu  que  quarante- 
neuf  voix  dans  la  Noblelfe,  une  dans  l’Eglife  & 
cinq  dans  le  Tiers.  L’éleCtion  faite,  on  requit 
encore  le  défir  d’avoir  la  permilfion  d’en  élire  un 
fécond,  &  il  palfa  à  l’unanimité  des  trois  Ordres  de 
faire  une  nouvelle  députation  à  cet  effet  à  M.  M. 
les  Commilfaires  du  Roi ,  à  laquelle  M.  le  Duc 
de  Chaulnes  a  bien  voulu  cette  fois -ci  promet- 
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tre  d’en  écrire. 

Il  ferable  qu’il  eft  arrangé  que  M.  M.  les  Com- 
milfaires  du  Roi  feront  faire  ce  matin  aux  Etats 
la  demande  du  fonds  ordinaire  d.e  deux  cens  mille 
livres  pour  les  Etapes ,  de  cinquante  mille  livres 
pour  les  Haras,  &  de  huit  mille  livres  pour  la 
Maréchauffée ,  &  qu’on  commencera  le  rapport 
de'  la  Commiflion  intermédiaire. 

On  a  appris  par  les  nouvelles  de  Bretagne,  en 
date  du  5  Novembre,  que  le  Courier  du  Roi  a 
apporté  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes  une  réponfe  au 
dernier  mémoire  des  Etats,  qu’il  n’a  point  voulu 
communiquer ,  mais  qu’il  a  dit  verbalement  que 
le  Roi  s’en  tenoit  à  fa  première  réponfe  &  vouloir 
être  obéi. 

L’alfemblée  des  Etats  tenue  en  conféquence,  a 
été  fort  vive.  Il  y  a  eu  furtouc  une  grande  fer¬ 
mentation  contre  M.  l’Evêque  de  Rennes,  &  l’on 
s’eft  féparé  fans  rien  conclure.  On  devoir  fe  rafc 
fembler  le  lendemain.  Les  chofes  étoient  en  cet 
état  au  départ  de  la  polie. 

La  féance  de  dimanche  fe  pafïa  en  négociations 
allez  tranquilles  de  l’Ordre  de  la  Nobielîe  avec 
les  deux  autres.  Après  avoir  tenté  inutilement  de 
les  amener  à  faire  une  députation  pour  demander 
l’abonnement,  d’abord  cruement ,  puis  en  termes 
couverts,  &  voyant  qu’il  n’en  obtieildroit  rien  à 
moins  de  fe  rapprocher  d’eux ,  &  du  defir  qu’ils 
avoient  de  lavoir  les  réponfes  ultérieures  que 
M.  M.  les  Commifiaires  avoient  fur  ie  Vingtième, 
il  propofa  de  faire  demander  à  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  qu’il  lui  plût  envoyer  à  l’alfemblée  la 
Lettre  qu’il  avoir  reçue  en  réponfe  à  leur  Mémoi¬ 
re.  L’Ordre  de  i’Eglife  trouvant  la  demande  de  la 
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Lettre  malhonnête  &  indifcrete ,  l’adoucit ,  en  pro- 
pofant  de  le  prier  feulement  de  faire  part  aux 
Etats  des  réponfes  qu’il  avoit  reçues  à  leur  Mé¬ 
moire;  &  la  Noblelfe  y  confentit.  Le  Ti-ers  y 
ajouta  de  demander  s’il  n’ avoit  point  reçu  de  ré¬ 
ponfes  à  leur  Mémoire  plus  favorables  &  plus  dé¬ 
taillées  que  celles  qu’il  leur  avoit  notifiées  la  veil¬ 
le.  Les  avis  furent  pris  en  conféquence,  &  la 
députation  pafla  à  l’avis  des  deux  Ordres  de  l’E- 
giife  &  de  la  Nobleffe;  &  les  Etats  après  avoir 
nommé  la  députation  ,  &  l’avoir  chargée  d’en 
rendre  compte  le  lendemain,  levèrent  la  féance. 
Il  étoit  alors  quatre  heures. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  répondit  à  la  députa¬ 
tion,  qu’il  leur  avoit  fait  dire  la  veille  la  feule 
réponfe  qu’il  eût  à  leur  faire ,  quant  à  la  fuppref- 
ilon  &  à  l’abonnement ,  &  qu’à  l’égard  de  leurs 
griefs ,  s’ils  vouloient  les  raflembler  tous  &  char¬ 
ger  une  commiiîîon  de  les  déduire  &  d’en  confé¬ 
rer  avec  M.  M.  les  Cofiimifiàires  du  Roi ,  il  leur 
déclarait  que  S.  M.  les  avoit  autorifés  à  ftatuejr 
dans  la  préfente  tenue  fur  ceux  qui  lui  avoient  pa¬ 
ru  bien  fondés. 

Cette  réponfe,  rapportée  lundi  à  l’aflemblée,  y 
fut  reçue  avec  plus  d’indifpofition  que  jamais;  on 
n’y  répondit  qu’avec  le  cri  général:  aux  Cham¬ 
bres!  &  les  Ordres  s’y  retirèrent  &  y  font  enco¬ 
re,  car  la  féance  d’hier  &  celle  de  lundi  ont  été 
milles,  &  elles  ont  fini  à  trois  heures,  chambres 
tenantes,  comme  on  en  étoit  convenu  en  y  allant. 

Par  les  lettres  de  Rennes  en  date  du  10  de  ce 
mois,  on  mande  que  les  Etats  s’affemblent  tous 
les  jours  auffi  infruétueufement  depuis  dix  heures 
du  matin  jufqu’à  deux  heures  après-midi,  &  Ce 
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féparent  toujours,  chambres  tenantes  ,  fans  rien 
faire;  que  la  Nobleffe  perfide  toujours  à  ne  vou¬ 
loir  entendre  à  aucune  autre  délibération  que  pour 
l’abonnement,  &  que  les  deux  autres  Ordres  per- 
fiftent  à  ne  vouloir  pas  s’y  prêter,  ne  voulant  pas 
conclure  à  une  demande  formelle  de  l’abonne¬ 
ment  ;  que  le  9  ,  les'  Commiffaires  du  Roi 
avoient  envoyé  ordre  au  Procureur -général  Syn¬ 
dic,  de  faire  à  l’ouverture  de  l’alfemblée  leéture 
d’un  Arrêt  du  Confeil  du  2  Novembre ,  fervant  de 
réponfe  au  Mémoire  des  griefs  fur  le  Vingtième  » 
ce  qui  a  voit  été  exécuté  ;  que  l’Ordre  de  la  No- 
bleffe,  fans  autre  réponfe  ni  délibération,  après 
la  leéture  de  cet  Arrêt ,  demanda  les  Etats  au  len¬ 
demain;  ce  qui  avoit  été  fait,  malgré  les  repré- 
fentations  de  M.  l’Evêque  de  Rennes  &  de  M.  le 
Comte  de  Lannion ,  qui  defiroient  que  cet  Arrêt 
fût  envoyé  à  l’examen  de  la  Commilîion  du  Ving¬ 
tième  pour  en  rendre  compte  à  l’aifemblée  &  y 
faire  des  obfervations  ;  que  cet  Arrêt  contient  huit 
articles,  qui  déterminent  la  forme  des  déclarations 
&  prononcent  des  peines  du  double  &  du  qua¬ 
druple,  même  retroaéïiveà ,  pour  les  années  1750  , 
î75l  ?  1752?  contre  ceux  qui  auront  fait  de  fauf- 
fes  déclarations. 

Réponfe  des  Etats  de  Bretagne  à  M,  M \  les 

Commifaires  du  Roi . 

„  Les  Etats  de  Bretagne  n’ont  rien  de  plus  cher 
que  les  droits  de  franchifes  ($c  libertés  de  leur 
pays;  ils  ne  peuvent  en  honneur  ni  en  confcience 
confentir  qu’il  foit  donné  atteinte  à  des  droits  que 
leurs  ancêtres  leur  ont  transmis  comme  la  portion 
la  plus  précieufe  de  leurs  héritages. 
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Le  plus  eflentiel  de  ces  droits  eft  qu’il  ne 
peut  être  commencé  ni  continué  aucune  levée  de 
deniers  dans  leur  pays  fans  leur  confentement,  ni 
au-delà  de  la  durée  de  ce  confentement.  Ce  point 
fondamental  de  la  conftitution  de  leur  gouverne¬ 
ment,  que  leurs  anciens  Souverains  juroient  à 
leur  couronnement  de  maintenir,  &  dont  l’obfer* 
vadon  a  été  promife  avec  folemnité  en  1532, 
lorfque  la  Bretagne  fut  unie  à  la  France  par  le 
confentement  de  nos  peres  ;  ce  droit  reconnu  dans 
tous  les  contrats,  que  les  Etats  ont  paffê*depuis 
avec  les  Commilfaires  des  Rois  prédécelféurs  de 
S.  M.  &  avec  ceux  de  S.  M.  ,  a  été  violé  dans 
l’impofition  &  la  perception  du  Vingtième,  &  il 
eft  évidemment  menacé  de  l’être  encore  dans 
la  fuite. 

„  Ce  grief  touche  fi  fenfiblement  les  Etats  ,  & 
il  eft  fi  important  pour  eux  qu’il  foit  réparé ,  qu’il 
leur  fait  oublier  dans  le  moment  préfent  tout  ce 
qu’ils  ont  foulfert  de  la  part  des  régifteurs  du 
Vingtième,  quelque  grand  qu’il  foit.  Ils  ne  fau- 
roient  penfer  qu’un  Souverain  auîli  équitable  que 
leur  glorieux  Monarque,  veuille  anéantir  de  fait 
un  droit  fi  authentique;  droit  qu’il  maintient  & 
qu’il  couferve  lui-même  par  les  promeffes  folem- 
nelles  qu’il  fait  aux  Etats  dans  les  contrats  que  fes 
Commilfaires  palfent  tous  les  deux  ans  en  fou 
nom  avec  eux. 

„  Les  Etats  méritent  d’autant  plus  que  ce  droit 
leur  foit  confervé  ,  qu’ils  font  eux -mêmes  fait 
prêter  autant  qu’ils  ont  pu  aux  befoins  de  l’Etat; 
&  c’eft  avec  Ces  fentimens  qu’ils  perfiftent  à  offrir 
d’impofer  eux -mêmes  le  Vingtième ,  &  de  lever 
jufqu’aux  Etats  prochains  qu’ils  tiendront  en  deux 
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ans,  fur  les  fonds  aflujettis  au  Dixième,  une  fom- 
me  de  neuf  cens  mille  livres  par  an  &  de  faire 
remettre  cette  fomme  à  la  caiffe  des  amortiffemens 
pour  l’acquit  de  cette  compofkion ,  à  laquelle  ils 
ne  peuvent  eonfentir  qu’à  cette  condition:  toute 
autre  manière  de  la  lever  étant  trop  onéreufe  au 
peuple  de  Bretagne.' 


Lettre  écrite  de  Rennes  ,  le  12  Novembre • 


„  Nous  voilà  à  l’agonie ,  &  il  n’y  a  plus  qu’un 
miracle  qui  puifle  nous  en  retirer.  Hier  matin  à 
l’ouverture,  M.  M.  les  Commiffaires  du  Roi  firent 
notifier  aux  Etats  par  M.  le  Procureur- généraî- 
Syndic  l’ordre  du  Roi  ci -joint,  avec  injonction 
d’en  faire  la  lefture ,  de  ï’enrégiftrer  &  de  l’exé¬ 
cuter  fuivant  fa  forme  &  teneur,  fou?  peine  de 
défobéilfancé.  L’ordre  lu ,  deux  heures  fe  payè¬ 
rent  dans  une  confufion  effroyable  ,  un  grand 
nombre  de  l’Ordre  de  la  Nobleffe  s’animant  les 
uns  &  les  autres  pour  fortir  de  l’aflemblée,  & 
tous  réfolus  à  ne  point  l’enrégiftrer.  Au  milieu 
de  ce  tumulte ,  où  les  repréfentations  des  Préfi- 
dens  fur  le  refpeCt  &  l’obéiffance  dus  à  un  ordre 
du  Roi ,  revêtu  de  la  forme  &  l’autorité  les  plus 
authentiques,  ne  purent  être  écoutés,  ou  le  furent 
inutilement.  L’Ordre  du  Tiers  demanda  les  cham¬ 
bres,  &  l’Ordre  de  l’Eglifé  étant  du  même  avis, 
ils  s’y  retirèrent,  &  là,  après  avoir  réfifté  à  tou¬ 
tes  les  conférences  &  infmuations  de  l’Ordre  de  la 
Nobleffe,  qui  vouloit  les  engager  à  faire  une  dépu¬ 
tation  vers  M.  M.  les  Commiffaires  du  Roi ,  pour 
les  prier  de  retirer  l’ordre  du  Roi  ,  l’Ordre  du 
Tiers  envoya  le  fien  d’enrégiflrér  l’ordre.  L’Eglife 
demeura  îongtems  en  panne ,  pour  donner  le  teius 
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à  l'Ordre  de  la  Noblefîe  de  lui  envoyer  fon  avis; 
mais  après  l’avoir  attendu  en  vain  jufqu’à  fept 
heures,  elle  envoya  le  lien,  qui  etoit,  comme 
celui  du  Tiers,  d’enrégifîrer  l’ordre;  &  à  neuf 
heures  les  trois  convinrent  de  fe  retirer  récipro- 
quement  les  chambres  tenantes.  Ce  qui  en  arri¬ 
vera  aujourd’hui ,  il  n’y  a  que  Dieu  qui  le  fâche. 

Dans  la  fé  an  ce  de  vendredi,  M.  l’Evêque  de 
Rennes  mit  en  avant  de  fe  retirer  aux  chambres 
pour  délibérer  fur  l’Arrêt  du  Confeil  du  deux  de 
ce  mois  &  demanda  les  chambres  en  conféquen- 
ce.  L’Ordre  du  Tiers  fut  du  même  avis  &  ils  y 
allèrent.  Mais  l’Ordre  de  la  Noblefîe  s’obfîina  à 
en  fixer  la  matière  à  l’objet  général  du  Vingtième, 
fans  faire  mention  de  l’Arrêt  du  Confeil.  Cepen- 
!  dant  011  lut  dans  l’Ordre  de  la  Noblefîe  un  Mé¬ 
moire  de  réflexions  contre  les  difpofitions  dudit 
Arrêt ,  tendantes  à  prouver  que  bien  loin  de  re¬ 
médier  à  nos  griefs  il  les  augmente;  &  l’Ordre  de 
l’Egîife  de  fon  côté  travaille  fur  le  même  objet , 
&  ne  s’éloigne  pas  de  trouver  des  embarras  &  de 
grandes  difficultés  fur  l’exécution  dudit  Arrêt. 
Mais  la  journée  d’hier  a  empêché  qu’on  n’ait  rien 
fait  à  cet  égard.  L’avis  du  Tiers  avoit  été  d’en- 
|  voyer  ledit  Arrêt  à  la  Commiffion  du  Vingtième 
,  pour,  les  obfervations  qu’elle  y  auroit  faites  être 
;  portées  par  une  députation  à  M.  M.  les  Commif- 
j  faîres  du  Roi  ,  après  avoir  été  approuvées  dans 
l’aflemblée.  ” 

>  De.  par  le  Roi. 

„  Le  Roi  étant  informé  que  par  un  abus  qui 
!  s’efl:  introduit  depuis  peu  de  teins  dans  l’aflemblée 
|  des  Etats  de  Bretagne  ,  un  des  Ordres  voulant 
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empêcher  qu’il  ne  foie  'pris  de  délibération  fur  les 


affaires  portées  aux  Etats,  refufe  de  former  aucun 
avis.  Eu  forte  que  f expédition  desdites  affaires 
e-ft  entièrement  arrêtée  ;  &  voulant  faire  ceffer  un 
abus  aufïï  préjudiciable  à  fon  fer  vice  qu’aux  véri¬ 
tables  intérêts  de  la  province,  S.  M.  a  ordonné 
&  ordonne  que  chacun  desdits  trois  Ordres  fera 
tenu  de  délibérer  &  donner  fon  avis  fans  aucun 
délai  fur  toutes  lesdites  affaires  ,  de  quelque  nature 
qu’elles  foient.  Et  qu’aufïïtôt  qu’un  desdits  Ordres 
aura  donné  fon  avis,  les  deux  autres  feront  tenus 
de  donner  le  leur  dans  les  vingt -quatre  heures» 
fans  aucun  égard  au  rang  qu’il  pourroit  être  dans 
l’ufage  d’obferver  entre  eux  de  le  donner:  le  tout 
à  peine  de  désobéiffance.  Et  où  un  desdits  deux 
Ordres,  Lefquels  auroient  été  en  retard  de  donner 
leurs  avis ,  refuferoit  de  donner  le  lien  dans  les 
vingt-quatre,  veut  S.  M.  qu’attendu  que  ce  refus 
ne  peut  être  regardé  que  comme  un  avis  contraire 
à  celui  des  deux  autres  Ordres,  la  délibération 
foit  &  demeure  formée  par  la^pluralité  des  deux 
Ordres  contre  un ,  &  comme  telle  couchée  fur  le 
régiflre  &  fignée  par  le  Préfident  des  trois  Ordres. 
Ce  que  S.  M.  veut  être  exécuté,  nonobdant  tou¬ 
tes  protefbuions,  oppofitions  &  autres  aêtes  con¬ 
traires,  qu’elle  a  dès  à  préfent  déclarés  nuis  & 
de  nul  effet.  N’entend  néanmoins  S.  M.  qu’un 
defdits  Ordres  refufant  de  donner  fon  avis,  la  dé¬ 
libération  puiffe  être  réputée  formée  par  les  fuffra- 
ges  des  deux  autres  Ordres,  dans  les  cas  où,  fui- 
vant  les  réglemens  defdits  Etats ,  les  délibérations 
ne  peuvent  fe  former  que  par  les  fuffrages  unani¬ 
mes  defdits  trois  Ordres.  Enjoint  S.  M.  à  fes 
Commiffaires  auxdits  Etats,  de  faire  lire  le  pré¬ 
fent 
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fent  Ordre  dans  leur  a {Temblée ,  de  le  faire  trans¬ 
crire  fur  le  régidre  de  leurs  délibérations ,  &  de 
tenir  exactement  la  main  à  fon  exécution.  Fait  à 
Fontainebleau ,  le  24  Oftobre  1752.” 

(Signé')  Louis. 

Et  plus  bas, 

Ph  ELI  P  PE  AUX. 

Par  les  lettres  de  Bretagne  du  15,  on  mande 
que  la  Noblede  avoit  fait  fon  podible  pour  enga¬ 
ger  l’Ordre  de  l’Eglife  à  faire  une  députation  à 
M.  M.  les  Commidaires  du  Roi  pour  leur  faire 
part  de  leurs  obfervations  fur  l’Arrêt  du  Confeil 
du  2  de  chinois  &  en  tirer  l’argument;  que  tra¬ 
vaillant  de  concert  à  cette  affaire  principale  de 
l’ademblée ,  l’ordre  du  Roi  étoit  venu  à  contre¬ 
temps,  mais  que  l’Eglife  n’avoit  pas  voulu  s’y 
prêter ,  &  que  la  Noblede  avoit  député  quatre  de 
fes  membres  pour  fupplier  M.  M.  les  Commidai¬ 
res  du  Roi  de  retirer  cet  ordre;  que  M.  le  Duc 
de- Chauînes  leur  avoit  répondu  avec  beaucoup 
de  politede  que  leur  demande  ne  pouvoir  être 
accordée;  que  les  témoignages  de  bienveillance 
dont  cette  réponfe  fut  adoucie,  la  firent  recevoir 
fans  indifpofition  de  la  part  de  la  Noblede;  que 
M.  le  Comte  de  Lannion  s’y  tranfporta  lui-même, 
&  en  reçut  la  même  réponfe,  avec  beaucoup  de 
regret  de  la  part  de  M.  de  Chauînes ,  de  ne  pou¬ 
voir  avoir  cette  complaifance  ;  que  lundi  matin , 
M.  le  Duc  de  Chauînes  &  M.  M.  les  Commidai¬ 
res  du  Roi  firent  favoir  à  l’ademblée  qu’ils  al- 
loient  s’y  rendre  ;  que  M.  le  Duc  de  Chauînes 
ayant  pris  féance,  &  s’étant  couvert  &  adïs,  dit, 
qu’ayant  été  informé  que  l’ordre  du- Roi  n’avoit 
Tome  ///.  N 


\ 


©9o  Vie  Privée 

pas  été  enrégiftré ,  il  venoit  pour  le  faire  enrégls- 
trer  en  fa  préfence  ,  le  fit  relire  par  le  Greffier,, 
enrégiftrer  fur  le  livre  des  délibérations ,  &  figner 
par  M.  M.  les  Préfidens  des  Ordres,  &  s’en  fit 
tranfcrire  fur  le  champ  une  expédition  ;  que  M.  le 
Comte  de  Lannion  avoit  engagé  l’Ordre  de  la  No- 
bleffe  au  refped  &  au  fiîence ,  qu’ils  tinrent  très- 
exactement  ,  ainfi  que  les  deux  autres  Ordres  : 
qu’après  la  fortie  des  Commiffaires  du  Roi,  l’Or¬ 
dre  de  la  Nobleffe  fe  partagea  en  différens  avis, 
mais  fans  tumulte ,  pour  faire  des  remontrances 
au  Roi  fur  ledit  ordre;  que  le  14  au  matin,  ce 
projet  de  remontrances  fut  lu  à  rafFeinblée  &  ap¬ 
prouvé  des  trois  Ordres ,  qui  ordonnèrent  qu’elles 
feroient  inferites  fur  le  régirtre  &  portées  par  une 
députation  à  M.  M.  les  Commiffaires  du  Roi ,  qui 
feroient  fuppliés  de  les  appuyer  de  leurs  bons  offi¬ 
ces  ;  ce  qui  fut  fait.  L’objet  des  remontrances  elt 
de  conrtater  le  droit  &  la  poÜeffion  des  Etats  d’a¬ 
voir  l’économie  intérieure  de  leurs  délibérations 
&  de  leurs  réglemens ,  &  de,  faire  voir  que  l’or¬ 
dre  du  Roi  ne  peut  avoir  eu  de  motif  que  de  leur 
en  ôter  le  droit;  ce  qu’ils  ofent  ne  pas  craindre 
de  la  bonté  du  Roi  ;  ou  celui  de  les  punir  d’en 
avoir  abufé,  ce  dont  ils  s’efforcent  de  fe  jurtifieri 
que  le  15  ils  étoîeut  aux  Chambres  au  départ  de 
la  pofle  pour  délibérer  au  fujet  de  F  arrêt  du  Con- 
feil  du  2  de  ce  mois. 

On  mande  de  Bretagne  que  les  Etats  affemblés 
le  15 ,  s’étoient  retirés  aux  chambres  pour  délibé¬ 
rer  fur  le  plan  de  fixer  l’objet  des  griefs;  qu’après 
quelques  débats,  il  fut  arrêté  que,  fans  perdre 
de  tems  fur  l’abonnement  &  la  régie  ,  M.  M.  les 
Préfidens  des  .Ordres  conféreroient  tacitement  avec 
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M,  M,  les  CommifTaires  du  Roi  pour,  fur  leur 
réponfe,  être  délibéré  le  lendemain;  que  M.  le 
Duc  de  Chaulnes,  pour  toute  réponfe  aux  Préfi- 
dens  ,leur  avoit  montré  trois  Lettres ,  une  du  Roi , 
l’autre  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  &  la  derniere 
de  M.  de  Saint-Florentin,  qui  lui  défendoient  ex- 
preffément  de  ne  plus  entendre  parler  de  l’alFaire 
du  Vingtième,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût; 
que  cependant ,  malgré  cela  il  vouloit  bien  pren¬ 
dre  fur  lui  d’en  écrire,  fi  les  Etats  lui  faifoient 
une  députation  à  ce  fujet,  perfuadé  que,  S.  M. 
îi’ ayant  refufé  l’abonnement  à  la  Bretagne  ,  que 
parcequ’aucune  autre  province  d’Etats  ne  l’avoit 
obtenu  ;  le  dernier ,  à  l’exemple  du  Languedoc  , 
lui  faifoit  efpérer  pour  les  Etats  la  même  admi- 
niftration  du  Vingtième  :  que  cette  réponfe  ne  fa- 
lié  fit  point  du  tout  la  Noblelfe  ,  qui  fe  déclara  ne 
vouloir  demander  ou  adopter  d’autre  plan  de  ré¬ 
gie  que  celui  que  les  Etats  auroient  jugé  capable 
de  remédier  à  leurs  griefs.  Sur  quoi  les  trois  Or¬ 
dres  nommèrent  des  députés  de  chacun  d’eux 
pour  convenir  des  points  principaux  du  plan  de 
régie  &  en  rédiger  les  articles,  qui  furent  dreffés 
au  nombre  de  fix;  qu’il  fut  arrêté  par  les  Etats 
que  les  députés  qui  avoient  rédigé  ces  articles  , 
iroient  chez  M.  le  Duc  de  Chaulnes  en  conférer 
avec  lui  ,fans  cependant  prendre  aucun  engagement 
qu’après  leur  rapport  aux  Etats  mêmes  des  déli¬ 
bérations  prifes  en  conféquence;  que  ces  députés 
ayant  expofé  à  M.  de  Chaulnes  le  defir  &  les 
raifons  de  l’affemblée  d’obtenir  une  adminiflratiou 
du  Vingtième  qui  pût  remédier  à  leurs  griefs,  il 
leur  avoit  fait  voir  les  mêmes  Lettres  que  ci-def- 
fas ,  &  que  la  feule  raifon  qui  pouvoir  l’autorifer 
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à  écouter  &  à  propofer  aucune  demande  de  leur 
part  fur  la  matière  du  Vingtième ,  &  qu’il  pren¬ 
drait  fur  lui,  fi  les  Etats  lui  en  faifoient  la  pro- 
poütion ,  étoit  de  fupplier  le  Roi  de  leur  accor¬ 
der  la  même  adminifïration  fur  le  Vingtième  que 
S.  M.  avoit  accordée  aux  Etats-  de  Languedoc; 
qu’il  ne  pouvoit  rien  de  plus ,  &  qu’il  exhortoit 
les  chefs  à  réfléchir  fur  le  danger  d’infifler  fur  au¬ 
tre  chofe ,  &  qu’il  n’avoit  cédé  qu’aux  inflances 
réitérées  des  députés  d’entendre  le,  plan  de  leur 
Régie  ;  qu’il  étoit  fort  à  craindre  que  cette  répon- 
fe,  rapportée  le  17  à  l’affemblée ,  n’y  rallumât 
dans  l’Ordre  de  la  Nobiefle  le  feu  qui  étoit  déjà 
fort  vif  la  veille. 

Par  les  Lettres  de  Rennes  en  date  du  19,  011 
mande  que  la  réponfe  de  M.  de  Chaulnes  n’avoit 
point  fatisfait  la  Nobleffe  ,  mais  que  cependant 
elle  l’avoit  écoutée  avec  moins  d’indifpofmon 
qu’on  ne  craignoit ,  &  que  fur  Les  repréfentations 
du  Préfident  des  trois  Ordres  qui  leur  avoit  re¬ 
montré  que  c’étoit  la  feule  que  M.  le  Duc*  de 
Chaulnes  avoit  »  pu  prendre  fur  lui ,  les  Etats 
étoient  convenus  de  faire  une  députation\à  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  pour  le  prier  d’écrire  confor¬ 
mément  à  fa  réponfe,  &  de  favoir  quel' fe roi t  le 
traitement  que  la  Bretagne  pourrait  efpérer  relati¬ 
vement  à  fa  fituation  malheureufe ,  à  fes  droits  & 
à  la  différence  de  la  nature  de  fes  biens,  pour, 
fur  la  réponfe  de  la  cour ,  communiquée  à  l’aflem- 
blée  ,  être  pris  par  les  Etats  le  parti  qui  ferait 
jugé  convenable;  qu’en  conféquence  M.  le  Duc 
de  Chaulnes  avoit  fait  partir  un  courier ,  dont  on 
attendoit  le  retour  mardi  au  foir  ;  que  le  refle  de 
la  féance  fut  rempli  par  la  continuation  du  Rap- 
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port  de  la  Commiffion  intermédiaire;  que  M.  l’E¬ 
vêque  de  Rennes  fit  rapport  de  trois  affaires  qui 
regardent  les  cinq  greffes  fermes ,  &  fur  lefquel- 
les  il  fut  ftatué  ;  qu’on  aurait  pu  continuer  à  re¬ 
cevoir  les  rapports  des  deux  autres  Co'mmiffions , 
mais  que  la  Nobîèffe  s’y  étoit  oppofée,  &  qu’il 
paroifloit  qu’il  n’en  feroit  fait  aucun  jufqu’au  re¬ 
tour  du  courier  de  M.  de  Chaulnes, 

Par  les  Lettres  de  Rennes  datées  du  22 ,  on 
mande  qu’on  n’avoit  fait  autre-  chofe  depuis  di¬ 
manche  que  de  continuer  le  rapport  de  la  Com¬ 
miffion  intermédiaire,  dont  on  avoir  extrait  quel¬ 
ques  articles  peu  importans,  fur  lëfqueîs  il  avoir 
été  délibéré;  qu’on  ignorait  le  contenu  des  nou¬ 
velles  de  la  Cour;  arrivées  la  veille,  mais  qu’il 
jtranfpiroit  qu’elles  n’étoierit  pas  favorables  ;  qu’on 
attendait  le  courier  extraordinaire,  qui  devoit  arri¬ 
ver -le  foir  &  apporter  la  réponfe. 

On  mande  de  Rennes  le  24  que  MM.  les  Corn- 
mifiaires  du  Pvoi  étoient  entrés  la  veille  aux  Etats; 
que  M.  le  Duc  de  Chaulnes  y  avoir  fait  lire  & 
enrégifirer  trois  lettres ,  une  du  Roi ,  qui  défend 
irons  aucun  prétexte  aucunes  repréfentations  fur 
ïe  Vingtième  ,  S.  M.  ayant  prononcé  définitive¬ 
ment  là-deffus  par  fon  Arrêt  du  Confeil  du  2  de 
pamois,  fous  peine  de  défobéiffance  ;  l’autre  de 
|VI.  le  Garde  des  Sceaux, qui  marque  dans  les  ter¬ 
nes  les  plus  forts  le  mécontentement  du  Roi  de 
a  conduite  des  Etats,  &  ordonne  de  les  féparer, 
m  premier  refus  qu’ils  feront  de  délibérer  au' 
>out  de  vingt-quatre  heures;  que  S.  M.  veut  bien 
>ar  grâce  leur  accorder  la  même  adminiflration 
fr  le  Vingtième  que  celle  qu’elle  vient?  d’accorder 
[nx  Etats  de  Languedoc;  &  celle  de  M.  de  Saint* 
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Florentin ,  qui  explique  les  intentions  du  Roi  au 
iujet  de  Tordre  de  S.  M.  du  24  Octobre  dernier» 
dont  il  ordonne  Tex.écution  à  toujours,  &  en  cas 
de  ré  fi  ftan  ce  de  féparer  l’affemblée.  Et  après  les 
avoir  fait  ligner  par  les  Pré  fi  de  ns ,  qu’il  s’en  étoit 
fait  donner  une  expédition;  que  le  tout  s  étoit 
pafle  dans  le  plus  profond  filence  de  la  part  des 
Etats;  qu’après  la  fortie  de  M»  M.  les  Commiflai- 
res,  plufieurs  de  la  Nobleffe  avoient  propolé, 
comme  unique  refiource  dans  la  circonfiance  pré¬ 
fente,  de  faire  un  procès-verbal  de  la  conduite 
des  Etats  depuis  l’ouverture ,  de  d’en  demander 
enfuite  la  clôture  à  M.  de  Chaulnes  :  mais  que  la 
plus  grande  partie  des  Etats  s’y  étoient  oppofés 
formellement  ;  que  l’Evêque  de  Rennes  ayant 
voulu  remontrer  dans  les  termes  les  plus  forts  & 
les  plus  pathétiques  le  péril  &  les  conféquences: 
de  la  plus  légère  réfifiance  aux  volontés  du  Roi, 
cela  avoit  occafionné  le  plus  grand  tumulte,  & 
que  pour  le  faire  finir  ,  on  avoit  demandé  les 
chambres  pour  y  continuer  le  rapport  des  affaires 
commencées  ,  affaires  affez  peu  importantes.  ^ 

2 6 Novembre»  La  derniere  féance  a  été  auffi  tu- 
lïiultueufe  que  les  précédentes.  La  propofition  qui 
y  fut  faite  de  la  part  des  Commiffaires  du  Roi  de 
procéder  au  nouveau  bail  des  fermes,  excita  iop* 
pofition  la  plus  vive  de  la  part  de  la  Nobleife ,  & 
'  il  fallut  pour  calmer  ce  feu  toute  l’éloquence  & 
la  fermeté  de  M.  l’Evêque  de  Rennes,.  &  touts 
la  flexibilité  &  l’adreffe  de  M.  le  Comte  de  Lan 
nion.  Ils  ont  eu  tout  lieu  d’exercer  &  faire  bril 
1er  leurs  talens  par  l’aigreur  qui  s’étoit  mife  dan 
les  efpriis,  qu’ils  adoucirent  au  point  de  les  por 
ter  à  obéir  à  l’ordre  des  Commiflaires  du  Roi.  •• 
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$9  Novembre.  Après  bien  des  débats  fur  le  rap¬ 
port  de  la  Commiffîon  au  fujet  des  conditions  des 
baux ,  on  convint  de  députer  à  MM.  les  Com- 
miflaires  du  Roi ,  pour  leur  demander  l’approba¬ 
tion  des  changemens  que  les  Etats  dévoient  faire 
au  bail  actuel.  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  après  avoir 
pris  l’avis  des  autres  CommiCaires  fur  les  deux 
changemens  qui  étoient  l’objet  de  la  conteftation , 
adoucit  le  premier ,  qui  confiftoit  à  communiquer 
aux  parties  intéreffées  les  procès  -  verbaux  de  ré¬ 
bellion  avant  que  de  les  porter  en  juftice ,  &  il 
refu fa  nettement  le  fécond,  qui  étoit  de  lailfer 
fixer  ie  prix  de  l’eau-de-vie  par  les  Etats.  Deux 
autres  députations  faites  aux  Commifîaires  fur  le 
même  fujet,  à  la  follicitation  de  la  Noblefïe,  ont 
|  été  tout  aufïï  infru&ueufes.  M.  le  Duc  de  Chaul¬ 
nes  a  fait  procéder  de  fon  autorité  par  les  Héraults 
des  Etats  à  la  première  publication  du  bail  ;  le 
refus  de  la  fixation  du  prix  de  l’eau-de-vie  a  mis 
la  Noblefle  dans  une  fureur  qui  vraifemblablement 
rendra  nulle  la  prochaine  féance  ,  comme  les 
deux  précédentes. 

Dans  l’afïemblée  des  Etats  du  premier  Décem¬ 
bre,  la  Ferme  des  devoirs,  après. bien  des  débats 
| entre  les  trois  Ordres,  a  été  adjugée  à  M.  Dau- 
|Cour,  à  quatre  millions  cinq  cens  raille  livres, . 
malgré  les  menaces  &  protections  de  la  part  d’u¬ 
ne  trentaine  de  ceux  qui  étoient  d’avis  contrai¬ 
re  à  l’adjudication,  fous  prétexte  qu’elle  ne  de¬ 
voir  être  faite  qu’aprês  le  dépôt  au  Greffe  des 
(conditions. 

i  J  Par  les  lettres  de  Rennes  du  3  Décembre,  on 
imande  que  les  féances  avoient  été  des  plus  vives 
au  fujet  de  la  bannie  faite  contre  la  volonté  des 
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Etats  &  des  enchères  reçues  &  contre  laquelle  la 
Noblefle  avoir  voulu  protefter  dans  les  termes  de 
nullité  des  bannies  faites  des  enchères  reçues  & 
des  adjudications  qui  pourraient  s’enfuivre ,  & 
expofer  toutes  les  infractions  qui  ont  été  faites 
dans  la  préfente  tenue  aux  droits ,  libertés  &  Iran- 
chifes  de  la  province  ;  mais  que  l’Eglife  avoit 
cherché  à  calmer  les  efprits  autant  qu’elle  avoit 
pu ,  &  avoit  enfin  fait  confentir  les  Etats  à  former 

la  délibération  fuivante. 

„  Les  Etats  voyant  que  les  bannies  &  (  les  pu¬ 
blications  des  fermes  ont  été  faites  avant  le  dépôt 
des  conditions  au  Greffe ,  contre  la  difpofition  de 
l’Article  III.  Chapitre  VU  ,  du  Réglement  de 
3687,  &  fans  garder  les  intervalles  prefcrits  par 
ledit  réglement,  proteftent  contre  la  forme  dans 
laquelle  les  bannies  ont  été  faites  ;  en  conféquen- 
ce  chargent  M.  le  Procureur- général- Syndic  & 
M.  M.  les  Députés  en  Cour  de  veiller  à  ce  qu’à 
îpdif  réglement  foit  exécuté  félon  fa  for¬ 


me  &  teneur. 

La  fécondé  enchère  qui  fut  bannie  par  M.  M* 
les  Commiflaires  du  Roi ,  eft  demeurée  au  Sr.  Da¬ 
vignon  à  cinq  paillions ,  &  contre  le  vœu  de 
toute  la  Noblefle  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
s’eft  retiré.  Précédemment  on  avoit  propofé  dé 
délibérer  de  la  part  de  M.  M.  les  Commihaires 
fur  différentes  gratifications  à  accorder  ;  entr’ au¬ 
tres  15,000  livres  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes  & 
15,000  livres  à  Madame  la  Ducheffe  de  Chaul¬ 
nes.  La  Nobleffe  s’eft  oppofée  à  ce  qu’il  y  fût 
délibéré. 

Par  les  Lettres  de  Rennes  du  8 ,  on  mande  que 

L’Arrêt  du  Confeil  pour  la  régie  du  Vingtième. 

n’ef 


de  Louis  XV, 

ff’eft  point  encore  arrivé;  que  les  Etats  en  paroif- 
fent  fore  impatiens. 

Que  clans  le  dernier  travail  ils  avoient  accor¬ 
dé  pluGenrs  penfions,  &  acheté  1,500  livres  1111 
étalon  Limofin  pour  les  haras  de  l’Evêché  de 
Quimper. 

Que  le  jeudi  matin,  M.  le  Duc  de  Chaulnes, 
feul  &  fans  gardes ,  fuivant  l’ufage ,  vint  dans  l’af- 
femblée ,  recommander  au  nom  de  Ton  Alteffe  Séré- 
niffime  M.  le  Duc  de  Penthievre,  M.  M.  les  Evê¬ 
que  de  Vannes,  Marquis  de  la  Riviere,  &  Sr- 
Du  Bodan  ,  Maire  de  Vannes, pour  la  députation 
à  la  cour  ;  M.  l’Abbé  Cué  ,  le  Marquis  de  la 
Maifons ,  &  le  Kerebar  Sénéchal  de  Léon  pour 
la  députation  à  la  Chambre  des  comptes.  Les 
Etats  fe  retirèrent  aux  chambres  pour  délibérer, 
&  ils  ajoutèrent  de  délibérer  en  même  tems  fur  la. 
continuation  dans  l’emploi  de  leur  Tréforier.  Sur 
quoi  les  avis  des  trois  Ordres  furent  unanimes. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  10,  on  mande  que* 
l’on  avoit  élu  pour  Prêfident  de  la  Nobleüe,  M. 
de  Lorgeril,  Doyen  de  la  Noblefle,  &  délibéré 
pour  faire  des  gratifications  extraordinaires  à- 
M.  M.  les  Préfidens  des  Ordres ,  pour  les  dédom¬ 
mager  de  la  dépenfe  extraordinaire  de  leur  table ,, 

1  &  qu’il  avoit  été  accordé  pour  ce  95000  livres  de’ 

!  gratification  ,  outre  40000  livres  de  leurs  Préfi- 
dences  ordinaires  ;  qu’on  avoit  aufii  accordé  les- 
;  gratifications  ordinaires,  à  M.  M.  les  Procureurs- 
généraux  -  Syndics ,  ' &  une  gratification  extraordii- 
1  naire  de  6000  livres  à  M.  le  Comte  de  Queîen.. 

Que  M.  l’Evêque  de  Rennes  pria  les  Etats  dé 
prendre  en  bonne  part  le  refus  qu’il  fe  croyons: 
obligé  de  faire  de  la  gratification  dé  30000-  livres 
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qu’ils  avoient  accordée,  &  M.  de  Chaulnes  refufas 
avec  beaucoup  de  poli  celle  les  15000  livres  que 
ies  Etats  lui  avoient  offertes  pour  lui  témoigner 
leur  reconnoiiïance  ,  fa  place  ne  lui  permettant 
pas  d’accepter  ce  préfent  fans  un  ordre  du  Roi. 

Qu'il  fut  enfuite  arrêté  un  fonds  de  139250  li¬ 
vres  pour  l’ouvrage  de  la  ftatue  du  Roi ,  dont  eft  • 
chargé  le  Sr.  le  Moyne,  &  l’on  difpofa  des  diffé¬ 
rentes  pendons  vacantes  en  faveur  des  Cadets- 
militaires. 

Que  l’Ordre  du  Tiers  a  pris  fait  &  caufe 
pour  M.  Du  cl  os.  contre  l’Ordre  de  la  Nobltffe, 
qui  a  refufé  de  le  joindre  à  M.  M,  les  Députés 
en  Cour  pour  les  foins  à  donner  à  l’ouvrage  de  te- 
ftapae  du  Roi,  comme  il  y  avoit  été  alfocié  dans 
les  tenues  de  1744,  1748  &  1750,  où  il  a  été 
perfonnellement  chargé  d’en  faire  i’infcription. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  13,  les  Commiffai- 
res  ont  fait  propofer  de  nouveau  renrégiflremenc 
des  quatre  Arrêts  du  Confeil  dont  il  a  été  ques¬ 
tion.  Les  Etats  n’ont  point  déféré  à  ceue  pro- 
pofition,  &  il  tranfpire  que  les  Commiffaires  doi¬ 
vent  venir  à  l’affemblée  pour  faire  enrégiftrer  ces 
Arrêts.  Le  Clergé  &  le  Tiers-Etat  ayant  été  d’a¬ 
vis  de  faire  fonds  de  600000  livres  pour  les  grands- 
chemins ,  M.  l’Evêque  de  Rennes  en  a  prononcé 
la  délibération  au  milieu  du  plus  grand  tumulte 
U  la  Nobleffe  a  procédé  de  nullité,  à  caufe  du 
défaut  d’unanimité  dans  les  trois  Ordres; 

De  Rennes, le  15  —  Les  Etats  ont  chargéleurs 
dépurés  en  cour  de  tâcher  d’obtenir  du  Roi  des 
conditions  qu’ils  veulent  apporter  an  fujet  des 
grands  chemins,  pour  lefquels  il  a  été  arrêté  un.®- 
Tomme  de  fix  cejiSi  mille  livres. 
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Les  Comraiffaires  du  Roi  font  entrés  mercredi 
au  Théâtre,  où  M.  de  Chaulnes  y  a  fait  enrégis- 
trer  en  fa  préfence  les  quatre  Arrêts  que  les  Etats 
avoient  refufé.  Après  leur  fortie  la  Nobleffe  s’é¬ 
mut  beaucoup  contre  cet  enrégiftrement ,  &  dé¬ 
termina  à  charger  le  Député  &  Procureur-général- 
Syndic  à  former  oppofition  auxdits  Arrêts,  &  de 
fe  rendre  à  la  cour  après  la  clôture  des  Etats  pour 
y  faire  des  remontrances  au, Roi  à  ce  fu jet. 

Enfuite  le  Procureur- général- Syndic  ht  faire 
lefture  de  l’Arrêt  du  Conl'eil  concernant  la  régie 
du  Vingtième,  qui  contient  cinq  articles.  Comme 
il  étoit  tard  on  remit  la  délibération  au  lende¬ 
main,  &  pour  nommer  les  Commifiaires  de  cette 
Commiffion,  ce  jour  la  Nobleffe  obligea  les  Etats 
de  prendre  l’avis  par  fcrutin ,  &  il  y  eut  pluralité 
de  107  voix  contre  28  de  refufer  la  Régie,  com¬ 
me  infuffifante  à  réparer  la  ruine  totale  de  la  Pro¬ 
vince  ,  &  même  de  refufer  fou  confentement  à 
i’impofition  du  Vingtième.  Les  Ordres  étant  au 
Théâtre  tous  d’avis  différens ,  il  a  été  tardé  à  de^ 

1  main  à  eq,  former  la  délibération;  mais  l’oppofi- 
tion  décidée  de  la  Nobleffe  ne  permet  pas  d’efpé- 
rer  aucun  bon  fuccès. 

La  Nobleffe  perfiflant  dans  fon  avis ,  &  les  deux 
;  autres  Ordres  n’étant  point  d’accord  dans  le  leur , 

!  je  Tiers  &  PEglîfe  vouloient  qu’il  n’y  eût  point 
de  délibération;  mais  la  Nobleffe  prétendant  que 
le  refus  de  la  régie  s’enfuivoit  de  droit  &  de  fait , 
des  trois  différens  avis  le  Gen  de  voit  prévaloir  & 
former  la  délibération ,  non -feulement  de  refufer 
la  Régie ,  mais  même  fon  confentement  à  l’impo- 
fitîon,  on  fut  obligé  de  lever  la  féance  &  M.  Je 
Procureur  -  général  -  Syndic  rapporta  à  Mrs»  les 
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CommifTaires  du  Roi  l’Arrêt  de  la  régie  qu’ils  on? 
repris  le  1 6.  La  NoblelTe  perfiltant  toujours  dans; 
fes  mêmes  principes ,  fembloit  ne  vouloir  point, 
céder  ;  mais  enfin  elle  fe  rendit ,  &'  accepta  la 
propofition  d’inferire  les  trois  avis  fur  le  régiftre 
&  d’y  ajouter  ces  mots:  En  conféquence  les  Etats 
ont  chargé  M.  le  Procureur -  général- Syndic  de 
rapporter  à  M.  M.  les  Commilfaires  du  Roi  l’Ar¬ 
rêt  du  Confeil  du  8  de  ce  mois,  &  l’inltruétion 
y  jointe. 

La  Commiffion  de  la  Capitation  d’oit  faire  fou 
rapport,  fur  lequel  les  Etats  auront  à  délibérer 
s’ils  accepteront  ou  non  l’abonnement. 

Les  dernieres  féances  de  l’alfemblée  des  Etats 
de  Bretagne  ont  été  plus  ou  moins  tumultueufes- 
fuivant  les  objets  qu’il  y  a  eu  à  traiter.  "  Comme, 
ils  font  de  peu  d’importance,  on  n’en  a  point  fait 
mention.  Il  fuffira  de  dire  que  la  NoblelTe  s’elt 
toujours  foutenue  dans  fon  fyltême ,  &  qu’elle  n’a 
accédé  que  forcément  aux  délibérations  qui*  n’en¬ 
troient  pas  dans  fon  efprit.  Elle  a  fait  un  Mémoi¬ 
re  en  forme  de  Remontrances  au  Roi,  que  les 
Députés  en  Cour  font  chargés  de  présenter,  & 
dont  la  minute  a  été  dépofée  au  Greffe.  On  comp¬ 
toir-  que  les  Etats  pourraient  être  clos  le  ai  au 
foir ,  mais  la  féance  ayant  fini  trop  tard ,  cela  ne 
pourra  être  que  pour  le  23-  de  ce  mois. 

Enfin  on  a  appris  que  la  clôture  des  Etat  s’é- 
toi't  faite  le  23 ,  avec  pretelîation  de  la  part  de 
la  NoblelTe  de  tout  ce  qui  s’elt  fait  contre  fon* 
avis  &  fes  privilèges.  M.  &  Madame  de  Chaol- 
iies  font  de  retour  d’hier  25  à  Paris, 
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LiJIe  de  ceux  qui  ont  des  Lettres  de  cachet ,  de 
la  Noblefe  de  Bretagne  ,  £?  le  lieu  de  leur 
détention . 

M.  &  Madame  de  Pyré ,  à  Saintes. 

M.  M.  de  Kerfaufon,  à  Moire  en  Auvergne» 

M.  de  la  Bernerais,  à  Angoulême. 

M.  de  Kerquefec  ,  à  Ganat  en  Bourbonnois» 

M.  de  Keratrice ,  à  Ilîigny  en  Normandie. 

M.  de  Begas  fon  oncle,  à  Vitotix  en  Bourgogne» 
M.  de  Begas ,  fon  neveu ,  à  Gueret  en  Marche. 

M.  du  Lattay  St.  Péon,  à  Nevers. 

M.  Duthoya  Baron  ,,  Sénéchal  de  Quintin  ,  à 
Montmorillon  en  Poitou. 

M.  de  Vavincourt,  au  Mont  Saint-Michel. 

M.  Defchard,  aux  Charitains  à  Pontorfon. 

M.  Bédoyere ,  à  Angoulême. 

M.  M*  Trouffier  ,  de  Langourla,  de  Sceaux, 
le  Mantier ,  doivent  être  enfermés  &  conduits , 
comme  les  deux  précédens,  dans  des  châteaux, 
par  la  Maréchauffée  &  à  leurs  frais. 

On  ne  fait  point  où  M.  l’Evêque  de  Rennes 
reçu  ordre  de  relier  dans  fon  Diocefe» 


. .  ■! 
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N°.  II.  (Page  58.)  Etat  des  Vai^eaux  François 
pris  par  les  Anglois  avant  la  déclaration  de 
la  guerre . 

Nombre.  Noms  des  Vaifieaux  pris.  Capteurs. 


ç.  La  Marle-Loulfe ,  du  Havre  #" 
venant  de  la  Martinique. 

Un  Navire  venant  de  Bor¬ 
deaux  h  Saint  Valeri. 

Le  Chenonceaux ,  allant  de 
Rouen  à  Morlaix. 

!  Un  vieux  brîgantin ,  forti 
*  *  d’Honfl  ur  chargé  de  left. 

•"  1  t,e  Fiülo/leux,  venant  de 

la  Rochelle  à  Dieppe. 

La  flore ,  allant  du  Havre 
h  Saint  -  Domingue. 

La  Ville  de  Rouen,  venant 
de  la  Rocheîle. 

l,e  Pafcal ,  venant  de  Bor¬ 
deaux, 


y  Le  Célchcfter . 


1 


Le  Banquier,  venant  de  la 
Rochelle  à  Saint  Valéry.  _ 

Le  Trille ,  venant  de  Bor¬ 
deaux  à  Dunkerque. 

Le  Duc  de  Parme ,  allant  de 
Nantes  à  Saint-Domingue. 

J  La  Bonne- fot,  barque  de  ^ 
l’Isle-Dieu. 

Le  Marquis  ,  navire  de 
Bayonne ,  venant  du  Groen¬ 
land  ,  chargé  de  quatre  ba-J 
-leiues. 


V Allégé  du 
Cokhefier . 


Le  B  font- 
inouï  h. 


1  Navire  venant  du  Cap  Bre¬ 
ton  à  Dunkerque.  .  .  . 

2  Deux  bateaux  de  pêcheur®. 


1 


4 


SI 


La  Conception  ,  allant  de 
Marfeille  fi  Rotterdam. 

Deux  B  ri-  'i 

gantins.  £  du  Croifîc. 

Un  Sénault.  J 
V Efpérance  venant  de  la 
Rochelle  à  Dunkerque. 


Il  Embu  feade, 
L’AHege  du 
BrljïoU 
Deux  Allé¬ 


gés. 


L 'Expérience* 


- 
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Nombre.  Noms  des  Vaiffeaux  pris* 


Capteurs. 


De  l’autre 
part. 

21 


1 1 


U  Eternité ,  allant  de  Bor¬ 
deaux  à  Porto.  .... 

Le  Saint  Thomas ,  allant  de 
la  Rochelle  à  Bon  fleur.  . 

La  Diligence  »  allant  de  Bor¬ 
deaux  au  Havre.  .  .  . 

L’ Aimable  Su  fa  mis ,  venant 
de  la  Rochelle  ît  Calais.  . 


VTork. 

Le  Rochefier . 
Le  Cigne, 


Pris  par  di¬ 
vers  va  idéaux 


moût  h. 


L’ Allégé  du 
Boflon, 

-\  Avant  été  fer- 

La  Providence ,  allant  de  la  !  cée  de  reiâ- 
Rochelle  à  Boulogne.  .  -.  }>  cher  à  Ports- 

mouth  y  fut 
J  laifîee. 

r  U  Actifs  allant  du  Havre  h 
St.  Dommage. 

Le  St,  Jofeph ,  allant  d’IIon- 
fleur  Bordeaux. 

J  La  Jlienhearenfe  de  Chan-  V&  envoyés 
tal,  venant  de  Terre  -  Neuve  à  Ports 
à  Dieppe. 

Le  Dauphin  ,  allant  de  la 
Rochelle  ii  Calais. 
v  Navire  dont  ort  ne  fait  pas 

\q  nom . L*  Chaloupe 

le  Curieux . 

f  La  Marie  Catherine ,  venant' 
de  la  Martinique  au  Havre. 

Le  Prince  -  Charles ,  allant 
de  Saint- Valéry  à  Marfeille. 

La  Lunette  ,  venant  de  la 
Martinique  à  Dunkerque. 

La  Marie -  Anne ,  allant  du 
Havre  à  Marfeille. 

Les  Deux  Amis ,  allant  de 
i  Briac  à  la  Rochelle. 

!  L *Elifabeth ,  allant  d’Hon- 

^  fleur  à  Brefl: 


Le  Jean  Baptific ,  allant  de 
Guernefcy  à  Nantes. 

V Aimable ,  allant  du  Havre 
à  Bordeaux. 


^  Conduits  £> 


Portsmouth 
par  rtivçrs 
vailTeaux» 
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Nombre.  Noms  des  Vaifleaux  pris.  Capteurs» 


Le  Saint  -  François ,  allant 
de  Saint- Martin  de  Ré  à  Dun¬ 
kerque  . 

Le  Saint  -  Marc ,  allant  de 
1  Nantes  à  Saint-Dominique. 

Les  Treize  Cantons,  allant 
de  Nantes  à  la  Martinique. 

Un  bateau  ,  allant  de  Mor¬ 
laix  au  Croific. 

Un  brigantin  ,  dont  le  nom 
eft  inconnu. 

Le  Japon  ,  venant  de  la 
Martinique  h  Nantes. 

Le  Laurier  ?  venant  de 

La  Gracieufe  S  Terre-neuve. 

Le  Saint  -  Jean ,  chargé  de 
fel. 

Le  Duc  cPAyen ,  venant  de 
St.  Domingue. 

\J  Aimable ,  venant  de  Ter- 


Conduits  à. 
Ports  raouth- 
par  divers 
vaille  aux. 


si. 


ae-\ 

2.  I 


de 

de 


re- neuve  au  Havre. 

Le  Placiliàne  ,  venant  du 
Cap  François  h  Nantes. 

La  Marie- Anne ,  venant  de 
Terre-neuve  à  Saint  Malo.  - 
f  V Efpérance  ,  venant  de 
Saint-Domingue  au  Havre 
La  Marie- Anne  ,  allant  de 
Bordeaux  à  la  Martinique 
La  Catherine  ,  venant 
Terre-neuve  au  Havre. 

La  Pouponne  «  venant 
Terre -neuve  à  Dieppe. 

Le  Jean  ,  on  ne  fait  pas 
d’où  il  e(b 
J  Le  Belyipeau  ,  venant  du  V. 
Canada  au  Havre.  ' 

La  Marie- E 1  ifàbeth  ,  venant 
de  Saint-Martin  de  Ré. 

Le  Saint-Louis ,  de  Calais. 

"1  venant  de 
L z  Bon  Dévot  (Terre-nen- 
Le  Hardi  /ve  à  la  Ro- 
J  chelle. 

La  Sophie ,  allant  de  Bor¬ 
deaux  à  la  Martinique,,  J, 


Pris  par  di¬ 
vers  vaifleaux 
&  envoyés  à; 

Plimouth. 
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Nombre.  Noms  des  Vâifleaux  pris.  Capteurs. 


De  l’autre 
part. 

<$3 


f  2  navires  venant  de^aint-*)  Pris  par  di- 

!  Domingue.  ;  Yels  vfbs* 

<  2  petits  bâtfmèns  venant  f  féaux  Ce  en- 

i  de  Terre  -  neuve.  j  voyés  à  F*l- 

L  &  2  barques.  ~  mouth. 

|  Pr.s  par  di* 

,  _  V  vers  vaitîeaux 

Bngantin  du  Croilic#  •  •  Ç  ^  envoyé  à  A 

J  Monisbay. 

T  Le  Trudaine  ./allant?  du  Ha-^ 
vre  à  Saint  -  Domingue.  _  1 

La  Comète ,  venant  de  Saint- 
Domingue  îi  Nantes. 

Le  Dauphin ,  venant  de  la 
Rochelle  à  Calais. 

J  allant  de 

Les  Deux  Fils,  (la  Ro- 
Le  Saint- Ef prit.  (  chelle  à 
J  Nantes. 

V  Aimable. t,  allant  'de  Nan¬ 
tes  à  la  Martinique. 

Le  Saint-Jean  ,  venant  de 
Terre-neuve  au  Havre. 

La  Prudence.  ? 

Le  Duc  de  K  U°™1- 
PentUem.  j 

|  Le  Diadème ,  allant  de  la 
1  Rochelle  h  lTsle  -  Royale.  a  di. 

La  Sainte  Catherine allant  ^  VÊ1S  vaifleaux 
de  la  nviere  de  beudre  à  Dun¬ 
kerque. 

Le  Saint  -  Jofeph  ,  venant 
de  Cette  au  Havre. 

L  a  Demo  ifell e  Marie ,  allant 
de  la  Rochelle  à  Dunkerque. 

L’Union  ,  venant  de  Cette 
à  Dunkerque. 

La  Tartane,  allant  à  Dun¬ 
kerque. 

V Aimable,  venant  de  la 
Martinique  k  Nantes. 


&  envoyés  à 
Portsmouth. 


3°<* 


Vie  Privé 


Nombre.  Noms  des  Taiffeaux  pris. 


Ci-contre 

7o 


$3  -< 


L 'Efpér&nce ,  allant  de  Bor¬ 
deaux.  à  Saint-Domingue 
La  Providence ,  venant  de 
Marennes  à  Honfleur. 

Le  Poli ,  allant  de  la  Ro- 
-  chelle  à  Dieppe. 

V  Aimable ,  ailant  de  la  Ro¬ 
chelle  à  Calais. 

D  venant  de 
Le  Beau-fils,  (  rerre-neu- 
U/lflrée ,  (  ve  à  Nan- 

•J  tes 

V Hercule,  allant  de  l’Orient 
en  Guinée. 

V /ijtrec ,  venant  du  Séné 
4'"  à  l’Orient ,  changée  de  130 
tonneaux  de  gomme. 

i  c  Solide  ,  venant  de  St. 
Domingue  au  Havre- 

Le  Charles ?  venant  de  St. 
Domingue  à  Nantes. 

L' Expédition  x 
La  Nouvelle  j  venant  de 
Concorde .  *  Sr  Do- 

La  Pureté  f  mingue  à 
Le  Comte  de  j  Bordeaux. 
Mirepoïx.  J 

Le  Michelet  François,  ve¬ 
nant  d’Islande  aux  Sables 
d’Olonne. 

V Aigle,  venant  de  Lisbon¬ 
ne  à  la  Roche  le. 

^  Le  Saint  Nicolas  ,  venant 
Lde  Terre  -  neuve  à  Dieppe.  « 

La  Victoire,  venant  de  la 
Martinique  au  Havre.  . 

Vaifleati  ayant  )8  canons 
montés,  180  hommes,  avec 
quelques  cailles  d’aunes. 


R 

Capteurs'. 


vPrîs  par  dî« 

-  vers  vaiüt aux 
|  S:  envoyés  à 
Portsmouth. 


Pris  par  le 
Ncifau  ôt  en- 
•  voyé  à  Porta- 

iHOUlh. 

Pris  par  le 

Jdfis. 
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De  l’autre 
parc. 

105 


5 


Le  Marchand ,  de  Dunker-*^ 
que  ,  venant  de  Léogane  à  j 
Dunkerque.  .  .  .  j 

I  Le  Jean  de  ÎVU ,  venant  de  C 
Terre- neüve  à  Benique  ,  avec  j 
I  154  hommes. 

J  Xf  Aventure ,  venant  de  Ter 

Lre  -  neuve  à  Saine  -  Malo. 

~  I.a  Bravine ,  venant  de  TerO 
|  re- neuve  à  üorifleur. 

\f  Efpérance  ,  allant  de  Ba 
yonne  à  Bilbao. 

La  Marianne. 


-J 


1 


venant  de 

Terre- 

neuve. 


U 


1 


Le  Charles  & 

Marie.  v.  Te  r  re- 

La-  Françoife.  f  neuve< 

La  Magdelatne.  j 
L  '  Annibal.  A  f 

La  Marier  Françoife ,  venant 
de  la  Rochelle  à  Dunkerque. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  ve¬ 
nant  de  la  Martinique  au 
Havre. 

Vllelcne ,  venant  de  la  Ro¬ 
chelle  à  Dunkerque. 

La  Marie ,  venant  de  Louis- 
-  bourg. 

La  Fidélité ,  venant  de  Tert¬ 
re  -  neuve  à.  Grandviile. 

r.  i.i  :: 

f  n  venant  ’ 

Le  Saint  Jean.  !  de  Ter* 

Le  Jean  Robert .  {  re-neu- 

Le  Jean  Cathe-  f  ve  à 
rine.  '(  Gvan- 

J  ville. 

V Aimable  Union  ,  venant 
de  Terre-neuve  au  Havre. 

La  Badine,  venant  de  Léo- 
gaie  à  Nantes. 


Envoyé  k  Pîî- 
m outil  par  1s 
Cheval  Ma¬ 
rin. 


I 


3o8 


Vie  Privée 


Nombre.  Noms  des  Va i  fl  eaux  pris.  Capteur». 


Ci- co  ntre 
£20 


.  «n 


32  ^ 


Le  Saint  -  Efprit ,  venant 
d’Anifterdam  h  Bayonne. 

1/ Aimable  -  Marie ,  venant 
du  Cap  François  à  Dunkerque. 

La  Malver  fée  ,■  venant  du 
Canada  à  Breft. 

La  Marie  -  Magdeleine ,  ve¬ 
nant  de  Terre-neuve  à  Gran¬ 
ville.  - 1 . 

La  Marie- Louife ,  allant  de 
la  Rochelle  à  la  Martinique. 

L’ Heureufe  Marie  ,  venant 
de  la  Martinique  à  Honikür. 


La  Gentille 
Marguerite. 

Le  Jacob  & 
Marie. 

Le  Triomphe. 
La  Jeune  Hen¬ 
riette, 


Venant  de 
Terre- neu¬ 
ve  à  Gran¬ 
ville. 

Venant  de 
Terre- 
neuve  au 
Havre, 
venant  de 


y 


Pris  par  di¬ 
vers  vaifleaux. 
(Si  envoyés  à 
Pli  mou  th. 


La  Confiance ,  _ _ _ 

Saint-Domingue  à  la  Rochelle. 

h’ Aimable  Maéthe  ,  venant 
de  Terre-neuve  à  la  Rochelle. 

Le  Jacques  &  ^ 

Marie.  J  Venant  de 

U  Hirondelle.  >  Terre- 
Le  jeune  ( neuve  à 

Saint-Jean.  A  St.  Malo. 

La  Jeune  Amitié  ,  venant 
de  Terre-neuve  h  Saint-Malo.  | 
Le  Dauphin ,  dont  le  voya-  | 
ge  n’eft  pas  mentionné. 

Le  Maréchal  de  Saxe ,  venant 
de  Terre-neuve  à  Honfleur. 


La  Thétis , 
Le  Lange  , 


venant  de 
Terre-  neuve 
Saint- 
Malo. 


Par  la  cha¬ 
loupe  le  Pèle- 
‘  rin ,  envoyé  à 
Plimoutti, 


m 


> 


de  Louis  XV. 


Nombre.  Noms  des  Vaifîeaux  pris. 


De  l’autre 
part 
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Le  Luc  de  Luxembourg  , 
venant  de  Terre  -  neuve  à 
Bordeaux. 

La  Fidelle ,  venant  de  St. 
Domingue  k  Bordeaux. 

L  venant  de 
IL  Achille  ,  (  Saint  Do- 

V Américain.  ?  mingue  à 
j  Bordeaux. 

La  Reine  des  Anges  ,  ayant 
1 16  hommes  d’équipage ,  ve- 
.  nant  de  Terre-neuve  à  Saint 
Malo.  | 

Le  Viarme ,  de  14  canons 
&  200  hommes  d’équipage , 
venant  de  Tçrre  -  neuve  k 
S2int  -  Malo. 

V Aimable  Rofe ,  venant  du 
Canada  à  la  Rochelle. 

La  Colombe ,  venant  de 
Porto  à  Bordeaux. 

Le  Bon  tans,  venant  de 
Galpé  h  Bordeaux. 

La  Jeanne  -  Lierre ,  venant 
de  Galpé  à  Saint  *  Malo. 

IL  Aimable  Marguerite ,  ve- 
nant  de  Gafpé  à  Bordeaux. 

VAJurancè ,  7  ^enant 
La  '  P uc elle  ,  V  Terre-neu- 

La  CYr&.  (  )îe  à  IIon- 

3  fleur. 

Le  Télémaque,  venant  de 
Terre  -  neuve  k  Saint  -  Malo. 

-La  Subtile,  venant  de  St. 
Domingue  à  Bordeaux. 

L’ Efpérance  ,  venant  de 
v  Terre-neuve  à  Honfleur.  j 
,,  La  Fortune  ,  venant  de  la 
Martinique  au  .Havre. 

Ta  Pair  7  vqnant  de 

t  717  r  ’•  -  (  Saint  -  Do- 
Le  Marquis  de 


Vauâreuil , 


mingue  à 
Nantes. 


162 


\ 


3  °9 

Capteurs. 


Pris  par  di- 1 
vers]vaiiïeaux 
&  envoyés  à 
Plimouth. 


Pris  par  di¬ 
vers  vaille  aux 
&  envoyés  à 
Portsmouth. 


I 

I 


venant 
deTer- 
re- neu¬ 
ve  à 
Ron¬ 
fleur. 

Le  Jeune  Rujfe  >  venant  du 
Croific 

venant  de 
Terre- 
neuve  à 
3  Hotifleur. 
Un  gros  vaiïïeau  venant  de 
i  St.  Domingue. 

Navires  pris  par  .  .  . 


La  Maris-Thirefe' 
La  Grange  9  de 
Terre-neuve. 
'L'Olivier , 


Le  Neptune 
Le  Saint-Ma¬ 
thieu  , 


de 


.  .  Le  Bedford  > 

vaifltau  de 
guerre ,  en  al¬ 
lant  à  Gibral¬ 
tar. 

La  Reine  des  Juges ,  venant?  ^ovf ï* 

1  la  Martinique  au  Havre.  jfah3r. 

-  "1  V  Allège  le 
La  Rencontre ,  venant  de  f  Cctskeo ,  & 
la  Martinique  au  Havre.  /  envoyé  à  Fal* 

3  niouth. 

Navire  françois.  »  .  La  Chaloupe 

la  Fortune . 

Sénault.  allant  de  Marfeille  r 
à  Cadix  fa  caigaii'on  eftimée  >La  chaloupe 
ijOoo.oco  livres.  J  le  Spiahveld. 

La  MtrganM  ,  nav.re  de  (&  c01lduit  à 

Maife,le . S  Madere. 

r  n  r  ^  j  ?  Le  Kintcfton  » 

La  Rofette  ,  venant  de  C&  en'é  à 

Louisbonrg  à  Bordeaux.  JPortsmouth. 

_  .  .  *1  La  chaloupe 

Gros  navire  percé  pour  so  l\tSauva„c\ 

anons ,  venant  de  la  Marti-  >  &  conduit  à 


canons 

nique, 


3  Plimouth. 


182 
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.Si 


Bàtimcns  charges  de  vivres^  Par  les  Ami- 


venant 

Erefl. 


de  Bordeaux  &  de 


< 


La  Délivrance  ,  allant  de 
Terre  neuve  au  Havre, 

U  Aimable  Catherine , venant 
de  Tt ire  neuve  au  Havre. 

Le-  Vainqueur ,  allant  de  la 
Guadeloupe  à  Bordeaux. 

Le  Saint  Denis  allant  de 
Terre- net  ve  à  H  nfleur. 

La  Société ,  aHant  de  la  Gua- 
-.deioupe  à  Ilonfleur.  .  .  . 

j  Le  Phénix  allant  de  Saint- 
J  .Dommgue  à  Bordeaux. 

Le  J can  -  Loin  s  ,  allant  de 
i  Terre- neuve  u  Nantes. 

I  Le  VUemkere  ,  allant  de 
i^T-t ne-neuve  a  Honfleur. 

La  Vénus ,  allant  de  Saint- 
Domingue  à  Nantes. 


raux  Bosca- 
wen,  Moityn, 
Ho  I  b  ou  nie  , 
pendant  le 
C  teins  qu’ils 
r  ont  ercHl'é  à  la 
hauteur  de 
Louisbourg  & 
dans  le  Goife 
Saint  -  Lau¬ 
rent 

Le  LVig - 
moût  h ,  & 
conduit  à 
Plimouth. 
Envoyé  à  Pli- 
\  mouth. 
Conduit  à 
Pli  mouth. 

1  Le  Rochefler  , 
conduit  à 
1  Plirnouth. 
Envoyé  à 
Portsmouth. 

Idem. 

Idem. 


Vaille? u  ,  dlant  de  la  Mar¬ 
tinique  à  M  ufeille. 

Le  Prince  d'Angola  „  joli 


Idem* 

Le  fénault 
Heivnt’fs. 

Le  fénault  la 
(  Fortune ,  Ce 
(  conduit  à 
j  Gibraltar. 


-  ,  JH 

vaifleau  ,  p<  rcé  pour  18  en-  f  ’ Ejfex ,  & 
nons  ayant  o  hommes  d’é-  )  conduit  h 
quipage  ,  venant  de  Saint  \  Portsmouth. 
Dommgue  au  Havre. 


215 


1 


'Nombre. 


Ci- contre 
2*5 


7 


i 

3 

!  I 


1 


I 


1 


22 7 


Noms  des  Vaiiïeaux  pris.  Capteurs* 


Un  vaifleau  venant  de  St."' 
Domingue ,  chargé  de  fucre  & 
d’indigo  «  conduit  à  Mahon 
par  la  Princejfe  Louise» 

Un  vailfeau  venant  de  la 
Martinique  ,•  chargé  de  fucre , 
conduit  à  Mahon  par  la  Prin¬ 
ce  jfe  Louife, 

Le  Saint-Pierre,  venant  de 
la  Martinique  à  Marfeille. 

Le  Grand-  Duc ,  allant  de 
Bordeaux  au  Cap  François. 

Le  Partein ,  ayant  c8o  ef¬ 
claves  à  bord ,  qu’il  portoit 
de  la  côte  d’Afrique  à  Saint- 
Domingue. 

VAlcion  ,  autre  Négrier  , 
allant  de  la  côte  d’Afrique  à 
Saint-Domingue,  avec  511 
Efclaves. 

V Infante  ,  de  Bordeaux , 
venant  de  la  Guadeloupe  à 
.Bordeaux. 

Les  Deux  petits  ,  venant 
de  la  Martinique  à  Bayonne. 

L’ Aimable,  venant  de  l’In¬ 
de  à  Bayonne  ,  chargé  de 
177  Efclaves. 

Un  navire  ,  venant  de  Ter¬ 
re-neuve. 

Les  [Ames  du  Purgatoire , 
venant  des  Lies  de  l’Archipel. 


Le  Prince  de  Bombes ,  allant 
de  Bordeaux  à  Louisbourg. 


Pris  par  TEP 
cadre  du 
.  Commodore 
r  Franlelan  & 
envoyés  a 
Antigues. 


Envoyé  à 
Portsmouth 
par  le  Sea- 
_  fortb» 

-,  Le  Partland , 
conduit  à 
3  Libourne. 

La  chaloupe 
de  guerre  la 
Loutre ,  & 
conduit  à 
tlallifax. 
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Nombre.  Noms  des  VailTeaux  pris.  Capteurs. 


De  l’aytre 
part 
227 


17 

I 


5 

x 


Le  Httmber , 

La  Marguerite ,  de  Nantes  ,  7  ^Sate  de  4° 

allant  en  Guinée.  .  .  .  >canon*>  & 

/  envoyé  aux 

J  Barbades. 

-n  Conduit  à  la 

Sénault,  venant  de  Saint-  /  Jamaïque, 
Domingue  en  Fiance.  .  .  /  par  la  chalou- 

j  pe  le  Ilind, 

Navires ,  envoyés  à  Mahon 
par  la  frégate  le  "  .  .  .  Phénix»  . 

Le  Marville  9  allant  du  Ha¬ 
vre  à  Morlaix ,  envoyé  à  Dou¬ 
vres  par  le  .  .  .  Falmouth , 

Navires,  envoyés  à  la  Jamaï¬ 
que  par  le  Chef-'d’Efcadre 
Coate  ,  Commandant  le  .  Séyern . 

Autres  envoyés  au  môme 
lieu ,  par  le  .  .  Greenwich, 

Le  navire  V Amitié,  venant 
de  la  Martinique  ,  effimé 
i.eoo,coo  livres,  chargé  de 
8co  bariques  de  fucre  &  700 
balles  de  café ,  pris  à  deux 
lieues  de  Cadix  &  conduit  à 
Gibraltar  par  la  frégate  .  .  YEfpérance . 

^  La  Seine,  ') 

1  La  Marianne ,  /de  Nantes.  !  Le  Comrno- 
j  UHcStor ,  /dore  Coate, 

'  Le  Roi  de  -7  f  &  conduits  k 


l 

L 


De  K01  ae  r  &  conduits  k 

Juda ,  >de Bordeaux,  lia  Jamaïque. 

Le  Sérieux,  J  _  J 

Ç'  La  Gabrietle ,  de  Nantes  Envoyés  à 
)  allant  h  llochefort,  (  Plimouth  par 

\  V Hirondelle  ,  allant  de  /  la  frégate  le 

C  Bayonne  h  Nantes.  j  Lynne. 

D  Envoyé  k 

Le  Sénault  Y  Adrien  ,  venant  (  Douvres  par 
de  Saint-Domingue  à  Nantes,  éla  même  fré- 

J  gâte. 


264 

Tome  III . 


O 


014  V  i  E  Privée 
Nombre.  Noms  des  Vaifleaux  pris.  Capteurs. 


Ci-contre 
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"  Deux  Navires  venant  delà-) 
Martinique  en  Fiance  ,  char¬ 
gés  de  fucre,  café  &  coton. 
w  Deux  fénaults  &  deux  cha¬ 
loupes  chargés  de  fucre  & 
j  de  melafle ,  allant  de  la  Mar- 
1  tinique  à  St.  Euftache; 

Un  fénault  revenant  de 
Saint  Euftache  k  la  Martini¬ 
que  ,  chargé  de  munitions  de 
-bouche. 

Navires  conduits  à  Lune- 
gade  par  •  •  •  • 


Pris  par  le 
Chef  d’Efca- 
dreFroakland 
&  conduits  à 
Saint  Chris¬ 
tophe» 


la  frégate 
le  Sorland ,  de 
24  canons  & 
176  hommes 
d’équipage. 

f  Vaifleau  ,  allant  au  Cap") 

■  Breton,  ayant  k  fon  bord  133  {  Conduits  par 
J  foldats.  .  ^  X Oxford  à 

j  Sénault  chargé  de  muni-  t  piimouth. 

I  tions  de  guerre  &  de  bou-  j 
[  che  pour  Quebec.  >  J 

^  La  Ve  fl  ale*  venant  de  Saint- 
Domingue  k  Nantes  ,  pris  par  Je  Dunkerque, 

7  le  Lyncaftl , 

Le  Bon  ami ,  Sénault  allant  L  gr  conduit  k 
de  Bordeaux  2  Quebec.  j  Portsmouth. 

.  U  Abbé ,  allant  de  Breft  au  7  le  Lyncaftl  & 
Cap  Breton  ,  avec  180  foldats  ^  conduit  k 
à  fon  bord,  pris  par  .  Portsmouth. 

n  Le  Medway , 
Le  Dauphin ,  venant  de  la  (  &  conduit  k 
Martinique  à  Bordeaux.  j  Portsmouth. 

Le  Duc  cT Anjou ,  allant  de  ?  k  Evmont  par 
la  Rochelle  k  Louisbourg.  S  'e  Chem . 

,  TT  .  ,,  .7  Conduit  k 

Le  Grand  Urfiin  ,  allant  k  /  Rymontparlc 
Quebec  ,  avec  130  loldats  à  /  f  en  utile  Uct* 
bord.  j  nefs. 

C  V Aimable  Ca-  7,  venant  de  7  Le  f Fi  riches - 
)  therine ,  (  la  Marti-  W<?r,  &  con- 

)  Le  Comte  de  (  nique  en  /  duits  aux  Bail* 
C  Clermont.  J  France.  J  bades. 
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»  La  Vigilante 
<  Marfela'me , 

J  Le  Vautour , 


\  L’ Aimable  Victoire  ,  '  allant"" 

j  de  Bordeaux  en  Poitou  ,  cliar- 
j  gé  de  vin  tk  eau  -  de  -  vie. 

,  Le  Saint-Michel ,  allant  de 
{  Bordeaux  à  Morlaix,  chargé 
»  de  vin  &  eau-de-vie. 
r  "x  allant  de 

■  ]  P.ouen  à 

I  l’Orient, 

(  chargés  de 
{  poudre,  bal- 
I  les  &  mar- 

L!  chandiles 
J  feches. 

La  Fortune ,  du  port  de 
450  ,  allant  de  Rochefort  au 
Miffifïïpi,  ayant  140  foldats 
à  bord  &  30  femmes ,  qui 
alloient  s’établir  dans  cette 
colonie. 

Le  Brillant  ,  venant  de 
Saint-Domingue  à  Bordeaux  , 
chargé  de  fucre,  d’indigo  & 
de  café ,  conduit  h  Waterford. 

La  Fidelle ,  allant  de  Bor¬ 
deaux  îi  la  Martinique ,  pris 
&  conduit  à  Plymouth. 

La  Thisbé ,  venant  de$ain6- 
Domingue  à  Bordeaux  »  pris 
&  envoyé  à  Portsmouth  par 
La  Vénus ,  venant  de  Saint- 
Domingue  h  Bordeaux  ,  pris 
&  envoyé  à  Plymouth  par  . 

La  Saintongc ,  allant  de  la 
Rochelle  en  Canada,  pris  & 
envoyé  à  Plymouth  par  .  . 

Le  Triton ,  D  venant  de 
Le  Saint- 
Marc  9 


1 


Saint-Domin¬ 
gue  à  Bor¬ 
deaux. 


O  2 


SI  s 

Capteurs. 


)  Conduits  à 
1  Portsmouth 
[  par  les  fréga- 
i  tes  le  Glbral - 
j  tar  &  le  Fc- 
;  ret. 


1 


Le  St.  Allant, 


le  Rommey * 


Le  St.  Allant, 

le  Cheval 
marin. 

le  ChcycX 
marin. 


» 
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Nombre.  Noms  des  Vaifleaux  pris..  Capteurs. 
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UÆmalh  Catherine ,  venant 
de  la  Martinique  k  Marieille , 
pris  &  envoyé  à  Pîymouth  par 

Vllekne  Olympe ,  allant  de 
Saint-Domingue  au  Havre. 

Sénault,  chargé  de  caffé& 
fucre  ,  .allant  de  Léogane  à 
Louisbourg  ,  pi  is  près  l’isle 
rie  la  Tortue  par  . 

Le  il  Jars  ,  venpnt  d’Afrique 
aux  isles  frarçoifes  ,  avec  700 
Negres ,  pris  &  conduit  à  la 
Jamaïque. 

Autre  vaifieau  venant  d’A¬ 
frique  ,  avec  280  Negres ,  pris 
&  conduit  suffi  k  la  Jamaïque. 


le  Yarmonth. 
nie  Falmouth., 
U’Eagle  &  le 
J  Uai  wijcher • 

la  chaloupe 
le  IVcc.zle . 
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OBSERVATIONS. 


Dans  les  trois  cens  bâti  me  ns  que  les  Angloi* 
nous  ont  pris  avant  la  déclaration  de  la  guerre ,  il 
y  en  avoit  : 

Venant  de  nos  Mes  .  .  •  74 

Négriers,  chargés  de  près  de  deux  mille 
Negres.  .  *.  .  *  .  5 

Bâtimens  portant  des  marchandées  &  pro- 
vifions  à  nos  Mes.  ...  26 

Bâtiment  allant  en  Guinée.  .  .  1 

Navires  de  la  Compagnie  des  Indes,  un 
allant  au  Sénégal  &  l’autre  en  revenant.  .  2 

Terre  -neuviers.  ..  .  .  66 

Bâtimens  revenans  de  la  pèche  de  la  baleine.  2 
Bâtimens  portant  des  provifions  à  l’Ifle 
Royale  &  au  Canada,  ou  en  revenant.  ...  22 
Eâtimeus  faifauj;  le  grand  cabotage.  .  2 7 
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De  l’autre  part  225; 

Barques  ,  Goelettes  &  autres  petits  bâti- 
mens ,  faifant  le  petit  cabotage ,  tant  fur  les 


côtes  de  France  que  dans  nos 

colonies. 

75 

\  •  * ,  .y., 

■x  _ 

Total 

300 

On  compte  que  les  villes 

nommées  ci-delfous 

ont  perdu  à  peu  près: 

1  •  >  »  ••  •  4  ;  j  ,  . 

Bayonne  ,  au  moins  navires. 

•'  • 

5 

Bordeaux .  .  .. 

•  ♦’ 

40 

La  Rochelle . 

•  ••  < 

15 

Nantes.  . 

•  '  • 

35 

Saint-Malo . 

•  •  • 

15 

Granville .  . 

•  •  • 

9 

Ho  n fleur .  .•  . 

•  •  • 

17 

Le  Havre .  . 

•  •  • 

27 

Dieppe . 

•  00 

3 

Dunkerque . 

00  0 

6 

Marfeille, 

0  00 

n 

*  ;  ,l  ■ ,Lii  '  -■ 

1S5 

Le  furplus  des  prifes.  font  des  bâtimens  de  peu 
de  confcquence  pour  la  plupart,  dont  quelques- 
uns  appartiennent  aux  villes  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer,  les  autres  à  de  petits  ports. 

On  a  repris  onze  bâtimens  à  Mahon. 

Les  Efpagnols  nous  ont  fait  rendre  le  navire 
r Amitié ,  de  Marfeille,  pris  près  de  Cadix,  dont 
la  cargaifon  étoit  très-confidérable.  Nonobflant 
la  déduction  à  faire  pour  cet  objet,  on  eflime  la 
valeur,  de  ces  vaiffeaux  pris,  au  moins  30,000,000 
livres.  O  3 


gi8  Vie  Privée 

Les  Anglois,  en  s’emparant  de  ces  navires  & 
de  nos  va i (Te aux  de  guerre  l 'Alcide,  le  Lys  & 
VEfpérance ,  ont  fait  au  moins  fix  mille  officiers  * 
mariniers  &  matelots  prifonniers ,  &  mille  cinq 
cens  foldats  ou  gens  de  nouvelles  levées. 


N°.  III.  (Page  ôi.)  Précis  de.  la  vie  de  Louis 
Mandrin ,  (*)  Chef  de  Contrebandiers  ;  avec 
un  récit  de  fa  pri Je  &  de  l'  'exécution  de  fini 
jugement. 

L.  '  -  *  »  »  »  " 

ouïs  Mandrin,  d’une  famille  ob fcure ,  né 
à  Saint-Etienne  de  Saint  Gcoirs ,  village  près  la 
côte  Saint- André  en  Dauphiné,  prit  en  France 
parti  dans  les  troupes ,  dès  qu’il  fut  en  âge  de 
porter  le  motifquet.  Il  déferta.  Il  rentra  bientôt 
dans  le  royaume,  où  deux  de  fes  freres  &  lui  fe 
dirent  à  faire  de  la  fauffe  monnoie.  Recherchés 
&  jettes  en  prifon  à  Grenoble  ,  l’un  d’eux  fut 
pendu,  l’autre  fut  envoyé  aux  galeres;  Mandrin 
échappa  à  la  juftice  :  on  ne  l’en  condamna  pas 
moins ,  dit-on ,  par  contumace  à  la  potence.  Se 
voyant  profcrit,  &  ne  fachant  où  donner  de  la 
tête,  fon  premier  métier  fut  celui  de  maquignon, 
qu’il  exerça  pendant  quelques  années;  mais  ayant 
commis  un  aflâffinat,  il  fut  encore  condamné  à 
être  rompu  vif  par  arrêt  du  Parlement  de  Greno¬ 
ble.  Il  fe  porta  enfuite  pour  chef  d’une  troupe 
de  contrebandiers  ,  gens  fans  aveu  &:  profcrits 


(*)  Cette  piece  a  été  faite  de  l’ordre  du  gouvernement  , 
pour  faire  croire  que  Mandrin  n’a  pas  été'  pris  par  lus 
troupes  du  Roi,  &  fa  été  fans  l’aveu  de  la  cour. 
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comme  lui.  Ses  exactions ,  fes  meurtres  &  autres 
faits  qui  ont  eu  cours  pendant  environ  deux  ans , 
font  connus  par  le  jugement  rendu  à  Valence  le 
24  Mai  1755. 

Mandrin,  avec  Saint-Pierre,  frere  de  fon  Ma¬ 
jor,  &  cinq  à  fix  autres  de  fes  gens ,  furent  furpris 
la  nuit  du  10  au  11  Mai  par  les  commis  des  fer¬ 
mes  du  Dauphiné,  qui  s’étoient  déguifés;  il  ne  fit 
aucune  réfiflance,  &  ils  le  conduifirent  à  Valence 
fous  une  forte  efcorte. 

Les  quatre  premiers  jours  on  permit  à  tout  le 
monde  de  parler  au  prifonnier.  Il  répondoit  allez 
poliment  à  toutes  les  queftions  qu’on  lui  faifoit, 
quand  elles  n’étoient  pas  indifcretes  ;  d’autres  fois 
il  répondoit  brufquement,  furtout  aux  religieux 
&  aux  eccléfiadiques  :  il  eft  vrai  qu’il  ne  s’eft 
échappé  que  lorfqu’il  étoit  dans  le  vin ,  M.  Levet 
ayant  ordonné  qu’on  lui  donnât  ce  qu’il  demande- 
roit.  Il  eft  faux  que  Mandrin  lui  ait  tenu  des  dis¬ 
cours  infolens,  comme  on  l’a  dit  5  bien  loin  de-là 
il  lui  a  toujours  parlé  avec  refpeCt.  On  l’examinoit 
foir  &  matin.  On  le  confronta  avec  deux  de  fes 
valets  ;  Mandrin  répondit  à  la  confrontation  de 
l’un  d’eux,  nommé  le  grand  Bertier,  qu’il  ne  falloic 
pas  s’en  tenir  à  la  dépofition  d’un  valet.  Le  nom¬ 
mé  la  Pierre ,  conducteur  de  fes  chevaux  &  dé¬ 
ferre  ur  des  Volontaires  de  Gantés,  répliqua  qu’on 
ne  devoît  pas  le  fufpeCtc-r  d’en  impofer  à  la  juftice 
de  la  terre,  fe  trouvant  fur  le  point  d’aller  paroître 
devant  le  fouverain  juge.  Il  fut  fucceflivement 
confronté  avec  d’autres  prifonniers  de  fa  troupe, 
témoins  de  fes  forfaits  h  mais  il  répondoit  que  la 
probité  exigeoit  de  lui  de  ne  rien  dire  fur  le  fait 
d’autrui,  que  cela  ne  le  regardoit  pas. 

•  '  O  4 
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Un  garçon  perruquier ,  détenu  comme  pour  fait 
de  contrebande  ,  fut  élargi  fur  la  preuve  établie  * 
après  la  dépolition  de  Mandrin ,  que  ce  dernier 
l’ avoit  forcé  quelques  jours  auparavant  d  entrer 
dans  fa  troupe  uniquement  pour  le  rafer.  Quelque 
réfolu  que  parut  Mandrin  ,  le  fupplice  de  deux 
de  fes  camarades  ,  &  leur  bonne  difpofition 
à  fouffrir  la  mort  pour  expier  leurs  crimes ,  firent 
fur  lut  quelque  impre  filon, ,  au  moment  furtout 
que  l’exécuteur  de  la  juftice  s  en  fiaifit  pour  les 
conduire  fur  l’échafaud  ;  mais  il  alla  bientôt 
noyer  dans  le  vin  les  fombres  penfees  qui  1  «ig*- 
toient.  Endurci  dans  le  crime,  il  n’avoit  point: 
de  confiance  aux  eccléfiafiiques;  il  avoit  déclaré 
qu’il  ne  vouloit  fe  confefler  ni  à  prêtre  ni  à  reli¬ 
gieux  de  la  ville»  Une  Dame  de  la-  Charité  ,  qui 
l’ avoir  vu  tous  les  jours  dans  fa  prifori ,  renouvela 
la  fes  inftances  pour  l’engager  à  fe  confefler  le  fa- 
xnedî  24  Mai,  jour  auquel  il  avoit  été  jugé;  mais 
cette  Dame  refpe&able  ne  put  rien  obtenir.  Le 
lendemain  elle  fut  plus  heureufe:  elle  lui  parla 
avec  tant  d’onction  qu’elle  lui  fit  verfer  des  lar¬ 
mes.  Le  voyant  touché  ,  elle  lui  propofa  pour 
confefleur  le  Pere  Gafparini,  Jéfuite  Italien,  hom¬ 
me  de  mérite  de  la  maifon  de  Tournon ,  qui  étoit 
pour-lors  chez  M.  l’Evêque  de  Valence.  Elle  fut 
dire  à  M.  Levet  l’état  où  elle  avoit  laifiTé  Mandrin. 
M.  Levet  fe  fit  porter  à  la  prifon ,  &  lui  annonça 
qu’il  venoit  le  voir,  non  pas  comme  fon  juge, 
mais  comme  fon  ami;  qu’il  vouloit  lui  procurer 
ce  dont  il  avoit  befoin  ;  qu’il  ne  pouvoir  afi'ez 
l’exhorter  à  rentrer  en  lui -même  &  retourner  à 
Dieu.  M.  Levet  le  toucha  fi  fort  qu’il  répandit 
beaucoup  de  larmes. 

Î1 
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Il  lui  envoya  le  Révérend  Pere  Gafparini,  dont 
il  lui  avoit  fait  un  éloge  pour  le  toucher  davanta¬ 
ge.  On  rapporte  que  ce  Pere  entra  d’abord  en 
eonverfation  avec  lui  fur  des  fujets  indtfférens; 
qu’il  fui  parla  en  fuite  de  l’affaire  de  fon  falut,  & 
qu'enfin  il  le  détermina  à  fe  confeffer.  Le  criminel 
vouloit  le  remettre  au  lendemain;  mais  ce  Pere, 
qui  favoit  que  Mandrin  dévoie  être  exécuté  le  26, 
1’ehgagea  à  commencer  fa  confefîîon  le  dimanche. 
Il  l’acheva  le  lundi,  après  qu’on  lui  eût  lu  ion 
jugement.  Il  fit  cette  œuvre  de  religion  avec  les 
détnonflrations  de  la  plus  vive  douleur. 

Ce  grand  criminel  fut  exécuté  fans  avoir  été 
appliqué  à  la  queftion,  parce  qu’à  l’inftant  qu’on 
commençoit  à  l’y  préfenter,  il  avoua  quelques 
crimes  dont  il  n’avoit  pas  voulu  convenir  aupara¬ 
vant.  11  porta  fur  l’échaffaud  le  même  front  qu’il 
avoit  eu  aux  combats  de  fîaune  &:  de  Grenan, 
mourant  plus  chrétiennement-  que  le  nombre  &  la 
griéveté  de  fes  crimes  ne  femb [oient  le  promettre. 
Il  encourageoit  ceux  qui  s’étoient  chargés  de  l’ex- 
Jiorter;  ii.étoit  bien  différent  de  lui -même  &  du 
moment  où,  parlant  à  l’un  des  Tiens  pris  avec  lui, 
il  difoic  d’un  ton  de  fanfaronnade  ,  le  voyant 
beaucoup  pleurer,,  qu’il  ne  valoit  pas  la  peine  de 
'  .s’àttrifler.;  qu’un  mauvais  quart-d’heure  eft  bientôt 
;  paffé.  Sa  phyfionomie,  qui  n’avoit  rien  de  farou- 
'  che  au  premier  coup  d’œil ,  intéreffoit  tout  le 
monde.  Ses  juges  forcés  de  le  condamner,  ne 
purent  lui  refufer  de  la  pitié;  le  bourreau  même 
ne  put  retenir  fes  larmes.  Ce  n' eft  pas  moi ,  lui 
dit  Mandrin,  ce  font  mes  crimes  que  iu  dois  pieu* 

■  rèr  ;  puis  l’embrafiant  :  fais  ton  devoir  ,  mon 
'ami  , .  le  plus  promptement  que  tu  pourras .  Il 

O  5 
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s’étoit  arrêté  fl  deux  pas  de  Péchaffaud  pour  eu 
examiner  la  conftrudtion,  avec  une  hardieile  qui 
étoit  fans  doute  le  figne  d’une  parfaite  réfignarion. 
Il  y  monta  avec  fermeté  *  il  parla  peu,  &  l’on  ne 
put  entendre  que  ces  paroles  jeunejfe ,  prenez 
exemple  fur  moi  ;  &  vous ?  employés ,  je  vous  de - 
mande  pardon.  Auroit-on  cru  que  c’étoit  la  voix 
de  cet  homme, qui  tant  de  fois  leur  avoit  caufé  de’ 
fi  grandes  ailarmes?  Dans  l’inflant  où.  l’on  alîoit 
le  frapper:  yf  ai  befoin ,  dit-il,  de  toutes  mes  'for¬ 
ces?  donnez  -  moi ,  s'il  vous  plaît ,  de  l'eau  de  la 
côte *  Le  Révérend  Pere  Gafparini ,  qui  avoit  de 
cette  liqueur,  lui  en  préfenta.  Mandrin  en  but* 
On  lui  en  frotta  le  vifage.  Le  Pere ,  qui  fe  trouva 
anal ,  s’en  fervit  aufiï* 

Mandrin  s’étoit  deshabillé  lui-même, il  avoit  fait 
figne  qu’il  étoit  inutile  de  lui  couvrir  le  vifage* 
A  peine  eut-il  reçu  les  neuf  coups  qu’il  fut  étran¬ 
glé:;  adouciffement  qui  honore  L’humanité  de  fes 
juges.  Ain  fi  expira  à  cinq  heures  &  demie  du 
foir,  le  lundi  26  Mai  1755,  &  termina  fa  bruyan¬ 
te  carrière ,.  ce  chef  des  contrebandiers ,  qui  avoit 
eu  la  témérité  de  combattre  M.  de  Fifcher,  & 
que  le  hazard  favorifa  au  point  de  lui  échapper* 
Ainfi  finit,  moins  troublé  que  tous  fes  fpeétateurs , 
Louis  Mandrin,  âgé,  difent  les  uns,  de  vingt- 
neuf  ans ,  &  les  autres ,  de  trente -neuf,  deux 
années  après  fon  entrée  dans  la  contrebande.  Il 
étoit  d’une  taille  d’environ  cinq  pieds  quatre  pou¬ 
ces  ,  très- bien  prife  ;  il  avoit  le  regard  vif,  lâ 
jambe  belle,  le  vifage  long,  les  yeux  bleus  & 
les  cheveux  châtain-roux:  tout  prévenoit  dans  fa. 
figure*.  H  n’étoit  pas  nbfolument  dénué  de  certain 
qualités  de.- f  amé  ;;  il  avoir  la  repartie  vive  & 
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jufte.  S’il  eut  cultivé  en  lui  les  bonnes  influences 
de  la  nature ,  on  préfume  qu’il  eût  pu  être  autre 
chofe  qu’un  grand  fcélérat.  Il  étoit  très  *  robufte , 
juroit  beaucoup  ,  fumoit  fans  cefie  ,  buvoit  & 
aimoit  exceffivement  la  bonne  chere:  il  étoit  en 
tout  tems  moins  ianguinaire  que  fes  camarades.. 
Le  matin  de  l’exécution,  fon  confeffeur  lui  par¬ 
lant  d’un  commis  au  coche  du  Rhône,  à  qui  il 
avoit  donné  la  vie  fauve  ,  Mandrin  répondit:  /ou¬ 
blie  aifément  mes  bienfaits . 

Il  avoit  demandé  d’un  autre  ton  à  la  Dame  qui 
lui  parloit  de  confeffion  &  de  falut,  combien  il  y 
avoit  de  cabarets  ef  ici  en  paradis ,  ajoutant 
quV/  rit  avoit  que  fix  livres  à  dépenjrer  fur  la 
route .  Ces  mots  &  d’autres  recueillis  de  la  bou¬ 
che  de  Mandrin,  ferviront  à  caraétérifer  le  fond 
de  fon  a  me. 

Il  efl  certain  qu’il  conduifoit  toutes  les  marches 
&  contre  -  marches ,  &:  qu’il  dirigeoit  les  opéra¬ 
tions  de  fa  troupe.  Quelques  perfonnes  qui 
croient  connoître  le  génie  des  autres  contreban¬ 
diers  ,  prétendent  qu’aucun  ne  fçauroît  entière¬ 
ment  le  remplacer.  Du  Rhin  à  la  Méditerranée, 
fur  cent  quarante  lieues  de  large ,  il  n’ignoroit  pas 
un  fentier. 

* 

On  raconte  que  dans  l’un  des  entretiens  que- 
Mandrin  eut  avec  M.  Levet,  il  lui  dit  que  trois 
différentes  fois  il  avoit  eu  occafion  ,  s’il  l’eût 
voulu ,  de  le  tuer  ou  faire  enlever  par  fa  troupe  r 
&  il  lui  en  cita  les  circonftances. 


Jugement  Souverain,  qui  a  condamné  à 
la  roue  Louis  Mandrin  ,  du  lieu  de  Saint- 
Etienne  de  Saint  Geoirs  en  Dauphiné ,  prin- 
'  cipal  Chef  des  Contrebandiers  qui  ont  commis 
les  crimes  &  dé  for  dr  es  mentionnés  au  juge¬ 
ment  du  24  Mai  1755  .*  exécuté  le  26  du¬ 
dit  mois . 

G  aspard  Le vet.  Seigneur  de  Maîavaî, 
Confeilier  ,  Secrétaire  du  Roi ,  Commiflaire  du 
Confeil ,  nommé  par  Arrêts  des  3  Décembre  1738  ,  x 
2  Oftobre  1742  &  2  Avril  1743,  pour  inflruire 
&  juger  fouverainement  &  en  dernier  reffort  les 
procès  des  contrebandiers,  employés  infidèles,  & 
ceux  des  faux- fauni  ers ,  leurs  fauteurs  &  compli¬ 
ces  dans  les  provinces  de  Dauphiné,  Provence, 
Languedoc,  Lyonnois,  Bourgogne,  Auvergne, 
Rouergue  &  Quercy. 

Vu  ledit  Arrêt  du  Confeil  du  3  Décembre  1738, 
&  la  çommiffion  du  grand  fceau  fur  icelui  du  mê¬ 
me  jour,  &c. 

Nous  Commiflaire  du  Confeil  fufdit,  en  vertu 
du  pouvoir  attribué  par  ledit  Arrêt  du  3  Décem¬ 
bre  1738,  de  l’avis  des.  Gradués,  Juges- Afleflenrs 
de  la  Commiflion ,  au  nombre  requis  par  l’Ordon¬ 
nance,  avons  déclaré  ledit  Louis  Mandrin,  natif 
de  Saint-Etienne  de  Saint- Geoirs ,  en  cette  pro¬ 
vince  de  Dauphiné,  duement  atteint  &  convaincu 
d’avoir  fait  la  contrebande  avec  attroupement  & 
port  d’armes ,  depuis  deux  années  qu’il  a  été 
obligé  de  quitter  fon  domicile  audit  lieu  de  Saint- 
Geoirs,  à  l’occaflon  des  pourfuites  faites  contre 
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lui  pour  rnifon  d’accufations  de  fabrication  &  ex- 
pofition  de  faufle  monnoie ,  &  d’un  aflafïïnat  :  & 
notamment  d’avoir  été  le  principal  chef  de  la  ban¬ 
da  de  onze  à  douze  contrebandiers,  dont  cinq  à 
fix  fe  détachèrent  au  village  de  Curfon ,  le  7  Jan¬ 
vier  de  l’année  derniere,  pour  aller  à  la  rencontre 
de  cinq  employés  de  la  brigade  de  Romans ,  qui 
fe  lailferent  approcher ,  croyant  qu’ils  étoient  de 
quelqu’ autre  brigade ,  &  profitant  de  cette  furpri- 
fe,  les  fufilierent ,  en  tuerentdeux,  en  bleflerent 
deux  autres,  dont  un  mourut  deux  jours  après 
de  fes  blelfures ,  volèrent  les  armes  desdits  em¬ 
ployés,  le  clieval  du  brigadier,  qui  fut  du  nom¬ 
bre  des  morts ,  fou  manteau  &  fon  chapeau  bordé 
en  or,  que  ledit  Mandrin  a  porté,  &  la  nuit  du 
huit  au  neuf  allèrent  chez  le  nommé  Dutret,  em¬ 
ployé  de  la  brigade  à  cheval  du  Grand  Lemps,  & 
après  l’avoir  maltraité  &  menacé  de  mort,  volè¬ 
rent  fes  armes,  &  obligèrent  fa  femme  de  les  con¬ 
duire  à  l’écurie,  où  ils  prirent  le  cheval  dudit 
Dutret:  de  celle  de  plus  de  trente  qui  ,  le  7  Juin 
fuivant,  attaqua  les  employés  dans  leur  corps-de- 
garde  au  Pont  de  Claix,  fur  le  Drac,  après  en 
avoir  fait  ouvrir  la  porte  par  furprife  ,  tua  un 
defdits  employés,  en  blelfa  plufieurs,  vola  leurs 
.armes  &  effets,  ainfi  que  quelques-uns  apparte- 
nans  à  un  particulier  qui  avoit  fon  habitation  près 
dudit  corps-de-garde  :  de  ceux  faifant  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  ladite  bande,  qui  le  10  firent  feu 
près  du  village  de  Laine,  fur  des  employés  de  la 
brigade  de  Taulîgnan ,  qui  fuivoient  le  grand  che¬ 
min  de  cette  ville  à  Montelimart ,  pour  fe  rendre 
à  leur  porte,  en  tuèrent  un,  en  blefierent  trois 
autres,  dont  ua  mourut  peu  de  jours  après:  du 
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f nombre  des  trois  de  la  même  bande,  qui  le  len- 
demain  onze,  étant  reftés  au  cabaret  de  Tiouller 
paroiffe  de  Saint  -  Bazile  en  Vivarès,  fufillerent 
devant  ledit  cabaret  un  Sergent  du  Régiment  de 
Belfunce,  le  fuppofant  .  être  un  employé  ou  ef- 
pion  :  laquelle  bande  alla  dans  le  Rouergne ,  où 
elle  commit  plufieurs  défordres ,  &  entr’autres  le 
23  tua  une  femme  enceinte  à  Saint-Romede-Tarnr 
chez  laquelle  un  particulier,  pourfuivi  par  quel¬ 
ques-uns  desdîts  contrebandiers  ,vouloitfe  réfugier  $ 
le  30,  força  fentrepofeur  de  Rhodez  à  prendre 
de  leur  tabac  &  de  le  payer  au  prix  que  ledit 
Mandrin  fixa  ;  &  elle  écrivit  au  Subdélégué  de 
l’Intendance ,  pour  faire  rendre  des  armes  dépo- 
fées  à  la  maifqn  de  ville,  faifies  quelques  années 
avant  fur  d’autres  contrebandiers  ;  le  3  Juillet  fui- 
vant  fit  auffi  prendre  de  force  des  tabacs  à  l’entre- 
pofeur  de  Mende;  &  le  9  dudit  mois,  d’avoir 
ledit  Mandrin,  fe  retirant  en  Savoye  ou  en  Suifle* 
&  paffant  avec  fa  troupe  audit  lieu  de  Saint- 
Etienne  de  Saint  Geoirs  ,  tué  le  nommé  Sigis- 
mond-Jacques  Moret,  ci-devant  employé,  &  un 
enfant  de  dix-huit  mois  qu’il  tenoit  entre  fes  bras,, 
foupçonnant  ledit  Moret  d’avoir  été  caufe  que 
Pierre  Mandrin  fon  frere ,  qui  a  fubi  la  peine  de 
mort  pour  fauffe  monnoie ,  avoit  été  arrêté  ;  d’a¬ 
voir  été  le  principal  chef  de  celle  qui  pénétra  fur 
la  fin  du  mois  ds  Juillet  dernier  dans  la  Franche- 
Comté,  tua,  blefîa  &  vola  plufieurs  employés 
des  brigades  de  Mouthe  &  Chauneuve,  &  aufîî 
le  principal  chef  de  celle  qui  pénétra  de  Savoie 
en  France  le  20  Août  fuivant;  força  le  2 6  l’entre- 
pofeur  du  tabac  à  Brioude  de  lui  compter  une 
ibmme  d’argent ,  fous  prétexte  d’un  dépôt  dans* 
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fon  bureau  de  quelques  balots  de  tabac  ;  le  28  , 
les  débitans  de  Crapone  à  lui  payer  auftî  une 
Tomme ,  pour  raifon  de  la  remife  de  quel¬ 
ques  tabacs;  ainfi  que  l’Entrepofeur  de  Mont- 
brifon,  où  elle  força  les  prifons  &  en  fit  fortir 
onze  prifonniers  ;  arrêta  le  2  Septembre,  paffant 
à  Pont- de-  Vele  en  Breffe,  deux  employés  de  la 
brigade  de  Connoranche  ,  auxquels  elle  vola  la 
plus  grande  partie  des  appointemens  de  la  bri¬ 
gade  ,  dont  ils  étoient  porteurs  ;  &  le  5  tira  près 
du  château  de  Joux  fur  des  employés  qu’elle  ren¬ 
contra,  dont  un  fut  tué  &  d’autres  bleffés;  d’avoir 
été  de  la  nombreufe  bande ,  aufii  comme  princi¬ 
pal  chef,  qui  pénétra  de  Savoye  en  Bugey  la  nuit 
du  3  au  4  Oétobre  dernier,  fit  des  exactions  fur 
plufieurs  receveurs  de  l’adjudicataire  général  des 
fermes  du  Roi ,  fous*  prétexte  qu’elle  leur  laiflfoit 
quelques  balots  de  faux  tabac;  le  4  â  Nantua  ;  le 
5  à  Bourg  -  en -Bre  fie;  le  6  à  Châtillon  les  Dom- 
bes  ;  le  9  à  Charlieu ,  à  Rouanne  le  même  jour  ; 
les  10,  n,  12,  13  &  14 >  à  Thiers  ,  Amberg, 
Marfal ,  Adan  &  la  Chaife-Dieu;  le  16  fit  payer 
une  fomme  de  600  livres  aux  propriétaires  des> 
grains  qui  étoient  dans  les  greniers  de  la  mailon 
occupée  par  l’entrepofeur  du  Puy,  pour  11e  pas 
les  enlever;  les  17,  18,  20,  21  &  22,  continua, 
fes  exactions  fur  les  receveurs ,  entrepofeurs  & 
débitans,  à  Pradelle,  Langogne,  Tance,  Saint- 
Didier,  Saint- Bonnet  -  le -Château  ;  le  23  à  Mon- 
brifon  &  à  Boën ,  &  le  24  pour  la  fécondé  fois  à 
Charlieu  ;  tira  fur  le  poflillon  conduifant  la  dili¬ 
gence  ,  pour  voir  fi  quelques  perfonnes  qu’il  cher- 
choit  n’y  étoient  pas;  le  9 ,  en  paffant  à  Saint-Juff 
m  Chevalet,  y  fit  perquiûtion  des  employés,  fur 
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lefqiiels  il  fut  tiré ,  &  l’un  d’eux  bielle  dangereu- 
fernent,  fes  armes  &  effets,  ainfi  que  ceux  du 
brigadier,  furent  pillés  &  volés.;  força  le  16  le 
bureau  de  l’entrepôt  du  Puy  &  maifon  de  l’emre- 
pofeur,  vola,  pilla  ou  brifa  le  tabac,  effets  & 
meubles  dudit  entrepofeur;  bleffa  deux  employés 
qui  avoient  été  prépofés  à  la  garde  dudit  entre¬ 
pôt;  pilla  aulli  le  2 Là  Saint-Didier,  le  22  à  Saint- 
Bonnet,  le  25  à  Clugny  &  le  27  à  Saint- Tri  vier, 
les  maifons  de  différens  employés  desdits  lieux  9 
ainfi  que  le  28  à  Saint-Laurent  en  Franche-Comté, 
où  elle  tua  im>  employé;  vola  aulfi  différens  effets 
$ans  une  maifon  d’Orgelet  le  27;  força  tes  priions 
de  Bourg,  Rouanne,  Thiers,  le  Puy,  Montbri- 
fon ,  Clugny ,  Pont  -  de  -  Vaux ,  Saint  *  Amour  & 
Orgelet  ,  &  y  enleva  plu  fleurs  prifonniers;  com¬ 
me  encore  de  s’être  trouvé  à  la  tête  de.. celle  qui 
pénétra  de  Suide  en  Franche- Comté  la  nuit  du  14 
au  J 5  Décembre  dernier;  tira  le  16  fur  des  cava¬ 
liers  du  régiment  d’Harcourt,  qui  paffoient  prés 
d’un  cabaret  où  ladite  bande  étoit  arrêtée ,  en -tua 
un,  vola  fes  armes,  habit,  chapeau  &  manteau; 
le  17,  fe  rendit  à  Seurre  en  Bourgogne  ,  y  fie 
perquifition  des  employés ,  vola  les  effefs  du  ca¬ 
pitaine  général , -après  avoir  enfoncé  les  portes  de 
Ion  appartement  &  commode  ;  força  les  Rece¬ 
veurs  du  grenier  à  fel  &  de  l’entrepôt  du  tabac  à 
lui  payer  une  fomme  d’argent,  &  ce  dernier  à 
lui  donner  une  reconnoifiance  d’un  nombre  de 
baîots  de  faux-tabac  qu’elle  laiffa  dans  fon  bureau , 
où  il  fut  obligé  de  les  recevoir;  força  le  18  la 
garde  -  bourgeoife  d’une  des  portes  de  la  ville  de 
Beaune,  après  avoir  fait  fes  difpofnions  à  quel¬ 
que  diffance  de  ladite  ville  pour  y  réuilîr  ,  fur 
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f»avis  qu’elle  eut  qu’on  y  montoit  la  garde ,  tua 
deux  bourgeois  qui  en  faifoient  partie  &  en  blefia 
d’autres ,  tua  auffi  un  foldat  qui  étoit  dans  ladite 
ville  par  congé ,  qui  fe  trouva  par  hazard  fur  le 
-rempart  près  ladite  porte;  obligea  le  maire  à  venir 
au  fauxbourg  parler  audit  Mandrin ,  pour  traiter 
de  la  Tomme  qu’elle  vouloit  exiger;  contraignit 
ledit  maire  d’écrire  aux  receveurs  du  grenier  à  fel 
&  de  l’entrepôt  du  tabac  ,  d’apporter  la  Tomme 
convenue  &  fixée  par  ledit  Mandrin  1 20000  livres  , 
ce  qui  Tut  exécuté  par  lesdits  receveurs  ;  laquelle 
bande  força  encore  le  19  le  maire  &  les  habitans 
d’Autun  à  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  mena¬ 
çant  d’en'  efcalader  les  murs,  de  mettre  les  faux- 
bourgs  à  feu  &  à  fang ,  &  d’emmener  avec  elle 
un  nombre  de  jeunes  eccléfiafitiques  qu’elle  avoir 
rencontrés  à  quelque  diitance  de  ladite  ville, allant 
recevoir  les  ordres  à  Ghâlons,  qu’elle  avoit  obli* 
gés  de  revenir  avec  elle  ,  &  gardés  par  formé 
d’ôtages  jufques  à  ce  qu’elle  eût  reçu  la  fomme 
qu’elle  vouloit  du  receveur  du  grenier  à  fel  &  de 
l’entrepofeur  du  tabac ,  laquelle  fut  réglée  &  coi> 
venue  dans  la  maifon  de  ville,  où  ledit  Mandrin 
&  deux  autres  de  fa  troupe  fe  rendirent  ;  la  plus 
grande  partie  de  la  bande  étant  demeurée  au  de¬ 
vant  dudit  hôtel-de-ville  ;  combattit  le  20  au  villa¬ 
ge  de  Guenand,  paroifle  de  Brion  ,  contre  les 
troupes  du  Roi ,  fur  lefquelles  elle  fit  feu  la  pre¬ 
mière  ,  tua  &  blefia  piufieurs  officiers  ,  foldats , 
dragons  &  hufTards,  &  tant  à  Seurre  qu’à  Autun, 
força  les  priions  &  en  fit  fortir  les  prifonniers; 
d’avoir  raflfembjé  enfuite  trente -un  ou  trente-deux 
contrebandiers  de  ladite  bande ,  à  la  tête  desquels 
Mandrin  fe  mit,  lelquels  volèrent  le  21-,  quatre 
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chevaux*  armes  &  équipages  de  quatre  cavaliers 
de  maréchauffée  ,  air  lieu  de  Dompierre  en  Bour- 
bonnois;  le  22,  affaffinerent ,  au  lieu  du  Breuil, 
cinq  employés  de  la  brigade  de  Vichy ,  quoique 
quelques-uns  demandaient  la  vie  à  genoux;  le  23, 
un  particulier  au  lieu  de  Saint-Clément,  fous  pré¬ 
texte  qu’il  ne  vouloit  pas  leur  indiquer  les  maifons 
où  étoient  les  employés  qu’ils  croyoient  qu’il  y 
avoît  dans  ledit  lieu;  le  même  jour,  &  le  24  obli¬ 
gèrent  par  différentes  violences  &  menaces ,  les 
receveurs  de  Cervieres  &  de  Noire-Table,  à  ieur 
compter  une  fomme  d’argent ,  &  dans  le  dernier 
lieu  ,  tirèrent  contre  la  porte  de  la  maifon  du  bri¬ 
gadier  des  fermes ,  blefierent  fa  femme  qui  étoit 
derrière  pour  l’ouvrir,  laquelle  mourut  quelques 
jours  après  de  fa  bleflure  ;  le  25  firent  exaction 
fur  un  des  débitans  de  la  Chaife  -  Dieu ,  &  le  26 
firent  feu  fur  la  cavalerie  dés  Volontaires  de  Flan¬ 
dre  &  du  Dauphiné ,  au  lieu  de  la  Sauvetat  dans 
le  Melay,  &  tuerent  un  maréchal -des -logis;  & 
enfin  ledit  Mandrin  ,  d’avoir  en. outre  écrit  & 
figné  la  plus  grande  partie  des  reçus  des  fournies 
exigées  desdits  receveurs,  entrepofeurs  &  débi¬ 
tans,  dans  quelques-uns  defqueîs  il  a  déclaré  que 
les  fournies  exigées  ne  lui  avoient  été  payées  qu’à 
force  de  violences  &  de  menaces  ,  &  d’avoir 
écrit  lui-même  fur  des  régiftres  d’écroue,  des  pri- 
fons  de  Bourg  &  de  Seurre,  l’attentat  par  lui  fait 
fur  lesdites  prifons :  Pour  réparation  de  quoi,  & 
des  autres  crimes  ,  réfultans  du  procès  ,  avons 
condamné  ledit  Louis  Mandrin  à  être  livré  à 
l’exécuteur  de  la  haute  juliiee,  qui  le  mènera  nud 
-en  chemife,  la  corde  au  col,  ayant  un  écriteau 
où  feront  ces  mots* 'en  gros  caraéteres:  Chef  de 
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contrebandiers  ,  voleurs  &  perturbateurs  du 
repos  public  ;  &  tenant  en  fcs  mains  une  torche 
de  cire  ardente,  du  poids  de  deux  livres,  au  de¬ 
vant  de  la  porte  de  l’églife  cathédrale  de  cette 
ville,  qui  fait  face  à  la  rue  de  la  Pérolerie,  où 
ledit  Mandrin ,  nue  tête  &  à  genoux,  fera  amen¬ 
de  honorable,  &  déclarera  à  haute  voix  qu’il  de¬ 
mande  pardon  à  Dieu,  au  Roi  &  à  Juftice  de 
tous  fes  crimes  &  attentats,;  fera  enfuite  conduit 

«t-i.  '  '  ■  '  ~ 

à  la  place  des  Clercs,  &  là  aura  les  bras,  jam¬ 
bes,  coiffes  &,  reins  rompus  vif,  fur  un  échaf- 
faud  qui  fera  à  cet  effet  dreffé,  mis  enfuite  fur 
une  roue  la  face  tournée  vers  le  ciel,  pour  y  finir 
fes  jours  ;  après  quoi  fon  corps  mort  fera  par  ledit 
exécuteur  expofé  aux  fourches  patibulaires  de 
cette  ville  ;  préalablement  ledit  Mandrin  expofé  à 
la  queflion  ordinaire  &  extraordinaire,  pour  avoir 
par  fa  bouche  la  vérité  d’aucuns  faits  réfultans  du 
procès ,  &  la  révélation  de  fes  complices  :  Décla¬ 
rons  tous  &  chacuns  fes  biens  confifqués  au  Roi, 
fur  iceux  préalablement  pris  la  fomme  de  dix  li¬ 
vres  d’amende,  en  cas  que  confifcation  n’ait  lieu 
au  profit  de  Sa  Majefté;  &  encore  fur  iceux  pris 
la  fomme  de  miile  livres  aufii  d’amende  envers 
ledit  Jean  Baptifte  Bocquillon,  adjudicataire  gé¬ 
néral  des  fermes ,  &  les  dépens  du  procès  ;  efqueîs 
amendes  &  dépens  avons  condamné  ledit  Mandrin 
envers  ledit  Bocquillon ,  ayant  égard  à  fa  requête 
du  jour  d’hier.  Et  fera  le  préfent  jugement  impri¬ 
mé,  lu,  publié  &  affiché  dans  toutes  les  villes  & 
lieux  dénommés  en  icelui  ,  &  partout  ailleurs 
qu’il  appartiendra.  Donné  dans  la  Chambre  cri¬ 
minelle  du  Préfidial  de  Valence  &  Dauphiné ,  le 
24  Mai  1755.  (Signés)  Levet ,  Gaillard ,  Luil • 


lier  y  Bolozon ,  Bachajfon ,  Rouvere ,  de  F  Etang 
&  Cozon . 

Et  plus  bas  eft  écrit:  Le  2 6  Mai  1755,  /<?  ju¬ 
gement  ci- devant  a  été  lu  par  moi  Greffier  de 
la  Commiffion  foujjigné ,  audit  Louis  Mandrin , 
&  exécuté  même  jour  fuivant  j'a  forme  &  te¬ 
neur .  (Signé)  N,  Léorier, 


JDifcours  de  M,  le  Comte  de  Nouilles  au  Roi 
de  Sardaigne + 


SIRE, 


L 


e  Iloi  mon  Maître  fe  devoit  à  lui -même  le 
défaveu  qu’il  a  fait  de  ce  qui  s’eft  palfé ,  fur  le 
territoire  de  Votre  Majefté ,  &  le  foin  qu’il  a  pris 
de  faire  punir  les  coupables. 

Les  fentimens  qu’il  a  toujours  eus  pour  la  per- 
fonne  de  Votre  Majefté ,  ne  lui  ont  pas  permis  de 
fe  borner  à  une  attention  qui  ne  pouvoit  fatisfaire 
que  la  juftice;  il  a  voulu  que  cette  circonftance 
fervît  à  refferrer  les  liens  de  l’amitié  qui  ne  l’unif- 
fent  pas  moins  à  Votre  Majefté  que  ceux  du  fang. 
Je  viens  de  fa  part  lui  en  porter  le  témoignage  le 
plus  folemnel. 

Rien  n’eft  plus  honorable  pour  moi  que  d’exé¬ 
cuter  cet  ordre  di<5té  par  le  dœur  du  Pvoi  mon 
Maître,  &  d’afturer  Votre  Majefté  que  votre  ami¬ 
tié  lui  fera  toujours  chere  &  précieufe- 
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N°.  IV.  (Page  64.)  Précis  des  forces  mariti¬ 
mes  des  Etats  de  f  Europe, 

Moscovie. 

Tl n  1750,  la  Marine  de  l’Impératrice  de  Rulïïe 
confiftoit  en  50  vailîeaux  de  ligne  &  près  de  30 
frégates,  outre  80  galeres  ou  demi -galeres;  mais 
les  matelots  dalles  ne  montoient  qu’à  25,000. 

Suede,  1753. 

La  Marine  de  ce  royaume  confiüe  en  22  vaif- 
féaux  de  ligne,  10  frégates,  66  galeres  ou  demi- 
galeres  &  20,000  matelots. 

D  A  N  N  E  M  A  R  C,  1754. 

Vailîeaux  de  ligne  33  ,  frégates  16,  galeres  50. 
Les  matelots  paffent  25,000,  en  y  comptant  ceux 
que  peut  fournir  la  Norwege.  , 

Hollande,  ou  République  des  Provinces- 
Unies ,  1754. 

La  Marine  de  cette  République  eft  peu  de  cbo- 
fe  ;  elle  ne  confifle  que  dans  20  ou  22  vailîeaux 
de  ligne  &  12  ou  15  frégates.  Elle  ell  plus  riche 
en  matelots  ;  elle  en  a  bien  100,000.  Toutes  les 
chofes  nécelîaires  pour  la  condruétion  &  l’arme¬ 
ment  des  vaiffeaux  étant  en  grande  abondance  en 
Hollande ,  cette  République  peut  rétablir  promp¬ 
tement  fa  marine. 

Venise,  1753. 

Les  forces  maritimes  de  cette  République  con¬ 
fident  en  14  vailfeaux  de  ligne ,  6  frégates ,  20  ga- 
léalfes  &  25  galeres. 
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Naples. 

Deux  vaiffeaux  de  ligne ,  6  frégates  ou  chebecs* 
Toscane,  1751. 

Un  vaifleau  &  4  frégates. 

M  A  L  T  H  E. 

Trois  vailfeaux  de  ligne ,  2  frégates  &  5  galeres, 

P  OPvTUGAL,  1755. 

Seize  vailfeaux  de  ligne  ,  treize  frégates  & 
un  chebec. 

-Espagne,  1755. 

41  Vailfeaux  de  ligne,  29  frégates,  2  paque¬ 
bots,  4  bombardes  &  3  brûlots. 

G  R  A  N  D  E  -  B  11  E  T  A  G  NE,  1755. 

13 1  vailfeaux  de  ligne  &  112  autres  bâtimei» 
armés. 

France,  1755. 

67  vailfeaux  de  guerre,  31  frégates,  10  flûtes, 
2  barques  armées ,  4  chebecs  &  5  corvettes. 


N°.  VI.  (  Page  99.)  Chanfon  fur  le  Roi  ae 
Pruffe .  Air:  Foi  là ,  mon  cou  fin  V  allure» 

aire  pour  Tes  fujets ,  mon  Coufin  , 

Un  admirab’e  Code  ; 

Mais  Cuivre  en  fes  projets ,  mon  Coufin , 

Toute  une  autre  méthode ,  mon  Coufin , 

Voilà  d’un  Mandrin  l’allure,  mon  Coufin, 

Voilà  d’un  Mandrin  l’allure. 

Lever  force  foldats,  mon  Coufin, 

Les  mener  au  pillage  j 
Les  payer  en  ducats  ,  mon  Coufin , 

Qu’on  prend  fur  fon  pairage,  mon  Coulis, 

Voilà  d’un  Mandrin,  &c. 
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D’un  ton  doux  &  flatteur ,  mon  Confie , 

Dire  aux  gens  que  l’on  pille. 

Qu’on  eft  leur  protecteur ,  mon  Coufin , 

La  tournure  efi:  gentille,  mon  Coufin, 

Voilà  d’un  Mandrin ,  &c. 

Sans  droit  &  fans  rai  Ton ,  mon  Coufin, 

Tenir  dans  l’efclavage ,  < 

D’une  augufte  rnaifon,  mon  Coufin, 

Le  plus  précieux  gage ,  mon  Coufin  , 

Voilà  d’un  Mandrin ,  &c. 

A  tout  le  genre  humain ,  mon  Coufin , 

Devenir  méprifable , 

Au  feul  Anglois  enfin,  mon  Coufin, 

Se  rendre  comparable ,  mon  Coufin  , 

Voilà  d’un  Mandrin,  l’allure,  mon  Coufin, 

Voilà  d’un  Mandrin  l’allure. 


Autre  Chanfoiu  Air  :  De  tous  les  Capucins  du 

monde . 

O  ui ,  Frédéric ,  ton  entreprife 
T’ôtera  jufqu’à  la  cbemife ,  > 

T’armant  contre  plus  fort  que  toi. 

Les  Dieux  ne  font  jamais  propices 
A  qui  préfume  trop  de  foi , 

Serré  par  deux  Impératrices, 


Autre  Ch  an f on»  Air:  Voilà ,  mon  coufin  P  allure» 

JL^’anti  -  Machtavel  ,  mon  Coufin, 

Efi:  d’un  Roi  débonnaire. 

Mais  qui  s’affiche  tel,  mon  Coufin, 

Et  fait  tout  le  contraire ,  mon  Coufin , 

Voilà  d’un  Mandrin  l’alkire,  mon  Coufin, 

Voilà  d’un  Mandrin  l’allure. 


/ 
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Palinodie» 

R  oi,  qui  fçus  mériter  par  ta  grandeur  ftoïque. 
L’hommage  de  nos  cœurs  &  celui  de  nos  voix, 
Frédéric,  quelle  efb  donc  l’indigne  politique 
Qui  te  porte  à  trahir ,  à  dépouiller  les  Rois  ? 

La  force  &  le  piilage  annoncent  mal  tes  droits. 
Jufqu'ici  bienfaifant,  ton  cœur  juûe  >  héroïque  , 

Eut  en  horreur  de  tels  exploits  : 

Chéri  de  l’univers ,  ton  humeur  pacifique , 

Tes  talens ,  tes  vertus  partout  donnoient  des  loix  î 
Parmi  les  noms  fameux  l’affeélion  publique 
Plaçoit  déjà. le  tien,  fi  digne  de  ce  rang. 

Roi  Philofophe  &  Conquérant, 

Tu  pouvois  prétendre  à  la  gloire 
Qu’affurent  aux  héros  notre  amour  &  l’hiftoîre. 
Mais  le  charme  eft  détruit,  qui  te  rendit  fi  grand  : 
Infidèle  à  ta  foi ,  ciel ,  qui  I’auroit  pu  croire  t 
De  tes  amis  trompés  tu  deviens  le  tyran. 

Prince  ingrat  t  Tu  n'es  plus  après  cette  viétoire. 
Qui  feja  pour 'jamais  détefter  ta  mémoire. 

Qu’un  faux  fage  &  qu’un  vrai  brigand  ! 


>*  • 

K°.  VII.  (Page  107.)  Très-humbles  &  très-res • 
peftueufes  Remontrances ,  que  prèfentent  au 
Roi  notre  très-honoré  &  fouverain  Seigneur , 
les  Gens  tenants  la  Cour  des  Aides. 

Sire, 

JT  j  a  guerre  que  vous  venez  de  déclarer  à  vos 
ennemis,  &voit  été  annoncée  par  l’impatience  de 
vos  fujets  ;  leur  jufte  indignation  la  leur  faifoit 
regarder  comme  indifpenfabte  dans  un  temps  où  la 
modération  de  Votre  Majefté  lui  faifoit  employer 
tous  les  moyens  pofîîbles  pour  la  prévenir, 

11 
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Il  n’ed  perfonne ,  fans  doute ,  qui  né  fente  la 
nécefîîté  des  fecours  extraordinaires  qu’exige  Vo¬ 
tre  Majedé,  &  perfonne  qui  ire  s’empreiïe  d’y- 
confacrer  une  partie  de  fa  fortune. 

La  Nation  Françoife  s’ed  didinguée  dans  tous 
les  temps  par  fon  attachement  pour  la  perfonne 
facrée  de  fes  maîtres;  pourroit-elle  fe  démentir 
dans  une  circondance ,  où  c’ed  moins  le  peuple 
qui  combat  pour  la  gloire  de  fon  Souverain ,  que 
le  Souverain  lui -même  qui  prend  les  armes  pour 
l’intérêt  de  fon  peuple?  Pouvoit-elle  être  infenfi- 
ble  à  des  infultes  &  à  des  violences  réitérées  qui 
ont  rendu  leurs  auteurs  odieux  à  l’Europe  entière, 
tandis  que  la  juftîce  de  votre  caufe  en  a  fait  la 
caufe  commune  de  tous  les  Souverains? 

Pourroît-on  fe  plaindre  d’une  contribution, donc 
l’emploi  ed  judifié  d’avance  par  de  puiflans  fe¬ 
cours  donnés  à  notre  commerce  &  à  nos  Colo¬ 
nies,  par  une  augmentation  prodigieufe  dans  vo¬ 
tre  Marine  ,  &  par  des  conquêtes  audi  utiles  que 
glorieufes  ? 

Non,  Sire,  c’ed  toujours  le  même  efprit  qui 
anime  vos  fideles  fujets;  ce  font  audi  les  mêmes 
principes  qui  dirigent  les  démarches  des  Cours 
auxquelles  Votre  Majedé  n’a  confié-une  partie  de 
fon  autorité  fupreme ,  qu’en  les  chargeant  Ipécia- 
lement  de  lui  repréfenter  les  abus  qu’on  en  pour- 
roit  faire. 

Votre  Cour  des  aides ,  à  qui  fes  fonctions  jour¬ 
nalières  donnent  la  facilité  de  voir  de  plus  près 
qu  aucune  autre  les  inconvéniens  qu’entraîne  la 
!  multiplicité  des  impofitions,  &  la  forme  irrégu¬ 
lière  dans  laquelle  il  n’ed  que  trop  ordinaire  d’en 
faire  la  levée,  n’a  pu  fermer  les  yeux  fur  le  préju- 
Tme  ///.  p 
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dice  que  porterait  à  vos  fujets  1* execution  illimi¬ 
tée  des  trois  Déclarations  du  7  Juillet  dernier. 

Elle  auroit  été  coupable,  fl  elle  avoit  négligé 
de  porter  aux  pieds  du  trône  Tes  très -humbles  & 
ttôs-refpetfueufes  Remontrances  fur  un  objet  aulfl 
inter eiïant  :  mais  le  temps  dans  lequel  ces  trois 
Déclarations  nous  ont  été  préfentées,  étoit  trop 
voifln  de  celui  auquel  devoir  commencer  la  per¬ 
ception  des  nouveaux  fubfides  quelles  étabiifient; 
tout  délai,  tout  retardement  auront  pu  nuire  à  un 
recouvrement  devenu  néceffaire;  la  raifon  d  Etat 
fa  emporté  fur  toute  autre  confidération ,  &  votre 
Cour  des  aides  a  procédé  fur  le  champ  &  tans 
balancer  à  i’enrégiflrement  qui  lui  étoit  ordonné  : 
elle  n’a  pas  craint  que  fes  repré fentations,  qui  au- 
roient  dû  naturellement  le  précéder  ,  perdirent 
rien  de  leur  force  ;  elle  s’eft  flattée  ,  au  contraire  , 
que  fes  ardentes  fupplications  n’en  trouveraient 
que  plus  d’accès  dans  votre  cœur  ,  &  que.  fa 
prompte  obéiflànce  lui  fournirait  un  nouveau  titre 
pour  présenter  avec  confiance  à  Vôtre  Majefté 
des  réflexions  qui  n’ont  d’autre  but  que  le  bien  de 


ion  fervice  &  le  foulagement  de  fes  peuples. 

Le  payement  des  fubfides  qu’occafionne  la  guer- 
re  la  plus  jufle  &  la  plus  indifpenfable,  ferait  un 
fardeau  accablant  pour  le  peuple  qui  le  fournit, 
s’il  n’en  regardoit  la  fin  comme  un  des  premiers 
avantages  que  doit  lui  procurer  le  retour  de  la 
paix.  Mais,  Sire,  comment  vos  fujets  pourraient- 
ils  être  foutemis  par  cette  efpérance,  püifqu’on 
leur  impofe  de  nouvelles  charges,  tandis  qu’ils 
fnpportent  encore  une  partie  des  impôts  établis 
pendant  la  derniers  guerre,  fans  pouvoir  envisager 
une  époque  fixe  &  certaine,  à  laquelle  ils  puiuent 
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s^en  promettre  la  firpprefîion  ?  Votre  Cour  des  ai¬ 
des  ne  perdra  jamais  le  fou  venir  des  glorieux  évé- 
nemens  de  cette  guerre  mémorable,  &  il  lui  efl 
facile  de  préfumer  que  ce  qui  a  préparé  le  fuccès 
de  vos  armes ,  a  pu  produire  un  dérangement 
considérable  dans  vos  finances. 

C’eft  ce  qui  a  engagé  Votre  Majefté  à  con fer- 
ver  après  la  paix  le  premier  Vingtième,  &  fi  le 
terme  n’en  a  pas  été  fixé  pour -lors,  c’eft  qu’on 
ïi’avoit  encore  achevé  la  liquidation  des  dettes ,  à 
f  extinction  desquelles  lés  deniers  de  ce  Vingtiè¬ 
me  étoient  defiinés  ;  mais  il  n’efi:  pas  vraifemblr- 
ble  qu’après  huit  années  de  tranquillité,  l’état  de 
ces  dettes  ne  foit  pas  encore  arrêté. 

Voilà,  Sire,  ce  qui  caufe  les  plus  vives  allàr- 
mes  de  vos  peuples  ;  l’idée  de  la  perpétuité  de 
l’impôt  les  effraie:  (St  il  efi  bien  difficile  de  calmer 
leurs  inquiétudes,  quand,  d’une  part,  iis  confi- 
derent  tes  âfluranees  que  Votre  Majefié  leur  a 
données  &  vient  encore  de  leur  renouvel  1er, 
que  le  produit  de  l’ancien  Vingtième  fera  employé 
à  l’amortiffement  des  dettes  de  l’Etat;  que, 
d’une  autre  part ,  ils  voient  qu’au  lieu  du  terme 
fixe  qu’on  pouvoir  a  (ligner  à  cette  impofition ,  on 
annonce  une  durée  de  dix  années,  qui  ne  com¬ 
menceront  à  courir  que  du  terme  incertain  de  la 
publication  de  la  paix  -,  enforte  qu’on  fait  dépen¬ 
dre  la  ceflatïon  de  l’impôt ,  d’une  époque  qui  lui 
èft  abfolüment  étrangère.  Si  les  dettes  n’étoient 
pas  connues  ,  ou  que  les  états  n’en  fuffent  pas 
fixés,  ne  feroit-il  pas  à  craindre  que  la  révolution 
de 'dix  années  après  la  paix,  fût  infuffifante  pouf 
remplir  un  objet  dont  on  îgnoreroit  l’étendue  ? 
Mais  fi,  comme  on  n’en  peut  pas  douter,  les 
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dettes  qu’on  fe  propofe  d’amortir  font  conftatées, 
nul  motif  ne  peut  empêcher  Votre  Majefté  de  dé¬ 
terminer  avec  certitude  le  temps  où  Elle  pourra 
faire  ceffer  l’impofmon. 

Le  premier  Vingtième  fut  préfenté  à  vos  peu¬ 
ples  en  1749»  non  feulement  comme  un  moyeu 
de  parvenir  à  la  libération  des  dettes  de  votre 
Etat,  mais  encore  comme  une  opération  écono¬ 
mique,  qui,  jointe  à  l’ordre  que  Votre  Majeflé 
fe  propofoit  d’apporter  dans  l’adminiftration  de  fes 
finances ,  devoit  lui  fournir  des  reffources  capables 
iTaJfurer ,  dam  les,  temps  de  nécefité ,  la  gloire 
de  [on  Etat ,  &  la  tranquillité  des  Alliés  de  fa 
Couronne ,  fans  être  forcée  de  recourir  à  des 
moyens  extraordinaires . 

Une  efpérance  fi  flatteufe  rendit  plus  léger  le 
poids  delà  nouvelle  impofition,  &  ce  fut  ce  qui 
diminua  la  vivacité  des  démarches  que  vos  Cours 
firent  pour -lors  à  l’effet  d’en  demander  la  fuppref- 
fion ,  ou  du  moins  d’obtenir  la  fixation  de  fa  du¬ 
rée.  Mais  quelle  a  été  la  douleur  de  vos  Sujets , 
quand  ils  ont  appris  qu’après  fept  années  on 
étoit  encore  fi  éloigné  du  but  qu’on  s’étoit  pro- 
pofé  ,  &  que  l’amortifiement  des  dettes  étoit  fi 
peu  avancé ,  malgré  le  payement  annuel  du  pre¬ 
mier  Vingtième  î  Ils  ont  défefpéré  de  voir  jamais 
ja  fin  de  leurs  maux,  puifqu’au  préjudice  des  ef- 
pérances  qu’on  leur  avoit  fait  entrevoir,  le  pre¬ 
mier  inftant  de  la  nouvelle  guerre  étoit  marqué 
par  l’impofition  d'un  nouveau  Vingtième,  &  que 
Votre  Majefié  étoit  déjà  obligée  de  recourir  aux 
moyens  extraordinaires  qu’Elle  avoit  voulu  éviter. 

Nous  ne  porterons  pas  un  regard  indifcret  & 

téméraire  fur  l’emploi  ni  fur  la  diffribution  des 


de  Louis  XV.  34 1 

fonds  immenfes  qui  ont  été  conformés  dans  le 
cours  de  la  guerre  paflfée;  mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d’oblerver  que,  fi  les  fecours  que 
vos  Peuples  s’emprelferent  alors  de  fournir  à  Vo¬ 
tre  Ma] elle ,  joints  à  ceux  qu’Elle  a  pu  tirer  de  fes 
conquêtes, ont  été  infuffifans ,  fi  l’Etat  s’eft  trouvé 
endetté  à  la  paix  de  plus  de  quatre  cens  mil¬ 
lions  ,  comme  la  longueur  propofée  pour  la  durée 
du  premier  Vingtième  femble  l’annoncer,  la  crain¬ 
te  de  vos  Sujets,  fur  celui  qui  vient  d’ètre  établi, 
n’eft  que  trop  excufable. 

La  parole  de  Votre  Majefté  les  raflure,  quant 
à  ce  qu’ede  contient  de  précis  &  de  certain  ;  mais 
l’obfcurité  dont  elle  femble  enveloppée  à  quel¬ 
ques  égards  ne  peut  que  les  allarmer  ,  dans  un 
temps  malheureux  furtout  ,  où  il  eft  permis  de 
prévoir  tous  les  événemens  poflibles. 

Il  eft  ajrivé  plus  d’une  fois  que  la  ceflation 
réelle  de  la  guerre  n’a  pas  été  fuivie  immédiate¬ 
ment  de  la  publication  de  la  paix  :  nous  en  avons 
vu  un  exemple  récent  du  régné  même  de  Votre 
Majefté ,  &  Elle  donna  dans  cette  occafion  un  té¬ 
moignage  éclatant  de  fon  amour  pour  fes  Peuples , 
en  faifant  cefter  l’impofition^au  même  inftant  que 
la  guerre  pour  laquelle  elle  avoit  été  établie. 

Nous  ne  doutons  pas  que  fi  de  pareilles  cîr- 
conftances  fe  préfentoient ,  Votre  Majefté  ne  re¬ 
gardât  ce  qui  s’eft  pafle  en  1737  comme  la  réglé 
de  fa  conduite  ;  mais  les  inquiétudes  de  vos  Sujets 
ne  peuvent  être  diflipées  que  par  des  aflurances 
précifes  :  votre  Peuple  allarmé  vous  les  demande, 
&  votre  Cour  des  Aides ,  qui  connoît  la  fenfibili- 
té  de  votre  cœur ,  ofe  fe  flatter  que  cette  grâce  ne 
ui  fera  pas  refufée. 
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Il  eft  5  Sire,  encore  d’autres  instances  que «gus- 
©ferons  faire  à  Votre  Majefté ,  &  nous  ne  crain¬ 
drons  point  de  dire  que  l’objet  n’en  eft  pas  moins 
intéreffant,  puifqu’il  eft  queftion  d’obvier  à  une 
foule  d’injuftices  qui  le  commettent,  fous  prétexte 
de  l’exécution  de  vos  ordres  ,  de  à  l’ombre  de 
votre  autorité. 

Le  poids  des  impQfitîons ,  l’incertitude  de  leur, 
durée,  ont  excité  nos  juftes  plaintes;  il  eft  cepen¬ 
dant  vrai  que  la  forme  de  la  perception  ajoute 
encore  à  la  rigueur  de  l’impofition  en  elle -même. 

Une  taxe  qui  fe  répartirait  fur  tous  &  un  cha¬ 
cun  de  vos  Sujets ,  dans  la  proportion  de  leurs 
biens  &  de  leurs  facultés,  ferait,  fans  doute, l’im¬ 
pofition  la  plus  jufte  &  la  plus  égale;  mais  elle 
devient  plus  onéreufe  que  toutes  les  autres,  quand 
elle  eft  fixée  fur  des  eftimations  idéales  &  trop 
éloignées  de  la  juftice. 

Or  quelle  juftice  peut- on  attendre,  quand  le 
travail  du  Laboureur,  finduftrie  du  Fabriquant,, 
îe  crédit  du  Négociant  font  devenus  des  objets 
if  impofition  ? 

L’article  XI  de  votre  Edit  du  mois  de  Mai  1749, 
ordonne  qu’il  fera  levé  une  contribution  fur  les. 
■particuliers  çommerçans ,  &  autres. ,  dont  la 
profejjion  efl  de  faire  valoir  leur  argent  ;  & , 
comme  en  rédigeant  cet  article,  on  en  a  prévu 
les  inconvéniens  ,  il  eft  ajouté  qu’il  ne  fera  exigé 
d’eux  de  déclarations  d'autres  biens  ,  que  de 
ceux  énoncés  dans  les  Articles  IF  F  du  pré - 
fent  Edit. 

Votre  Majefté,  par  une  reftriétion  fi  fage ,  a 
fans  doute  voulu,  prévenir  l’abus  qu’on  pourrait 
faire  de  la  difpofition  rigoureufe  de  l’article , 
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empêcher  que,  fous  le  prétexte  de  vérifier  les  dé¬ 
clarations  des  particuliers,  on  ne  voulût  établir 
une  inquifuion  odieufe  dans  l'intérieur  de  cha¬ 


que  famille. 

Mais ,  d’un  autre  côté ,  il  n’a  plus  été  pofîible 
de  preferire  aucune  réglé  pour  cette  répartition 
qui,  en  fuivant  les  termes  de  l’Edit,  devoit  être 
proportionnée  aux  revenus  &  aux  profits  des 


contribuables. 

Il  a  fallu  recourir  à  des  évaluations  arbitraires  , 
&  ceux  qu’on  a  cru  devoir  aux  Vingtièmes  d'in- 
duflrie  ,  font  obligés  d’attendre  leur  fort  d’une 
décifion  qui  ne  peut  être  rendue  que  fur  des  efli- 
mations  incertaines  ;  décifion  contre  laquelle 
néanmoins  il  feroit  inutile  de  fe  pourvoir,  puis¬ 
qu'il  n’eft  pas  plus  pofîible  au  contribuable  d’en 
prouver  rinjuftice,  qu’il  ne  l’a  été  au.  .Commiflaire 
de  Votre  Majefté  de  la  rendre  avec  jüftiee  &  avec 
connoiffancé  de  caufe. 

Tel  eft ,  Sire ,  l’état  où  font  réduits  les  commer- 
çans  &  les  artifans  de  votre  royaume,  ces  ci¬ 
toyens  précieux  à  l’Etat,  qui  travaillent  auflî  effi¬ 
cacement  dans  le  fein  de  la  paix  qu’au  milieu  de 
la  guerre,  à  rendre  votre  Empire  de  plus  en  plus 
Gonflant  ,  &  à  augmenter  vos  richdfes  &  votre 
pùiflance. 

C’eft  fur  eux  que  porte  en  entier  cette  impofi- 
tion ,  que  nous  ne  craignons  point  de  nommer 
odieufe ,  &  dont  nous  ofons  vous  demander  la 
fuppreffion. 

Parmi  vos  autres  fujets ,  les  uns  vivent  du  pa¬ 
trimoine  de  leur  pere,  dont  ils  coafomment  an¬ 
nuellement  le  produit,  fans  augmenter  ni  diminuer 
la  richefle  nationale  ;  ceux-là  n’ont  jamais  été 
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compris  dans  la  difpofition  de  l’article  XI  de 
l’Edit  de  1749. 

D’autres  ont  augmenté  leur  fortune,  &  même 
accumulé  des  tréfors  confidérables ,  par  les  gains 
qu’ils  ont  faits  dans  le  recouvrement  des  deniers 
royaux ,  ou  dans  4a  perception  des  droits  établis 
au  profit  de  Votre  Majefté  ;  il  femble  que  ceux-là 
devroient  être  compris,  plus  que  perfonne,dans  la 
dalle  des  particuliers  ,  dont  la  profellion  eft  de 
faire  valoir  leur  argent ,  &  qui  à  ce  titre  font  plus 
fujets  au  payement  du  Vingtième  d’induftrie;  per- 
fonne  cependant  11’ignore  qu’ils  ont  été  allez  heu¬ 
reux  pour  s’en  faire  exempter. 

C’eft  donc  le  commerce  feul  &  les  arts  qui  en  , 
dépendent,  qui  font  devenus  l’objet  d’une  impo- 
fition,la  plus  dure  de  toutes, puifque  c’efi  la  plus 
arbitraire;  &  c’eft  cet  affujettilTement  qui  jette  le 
découragement  &  le  dégoût  parmi  ceux  qui  ont 
embraffé  des  profeflions  fi  utiles. 

Ceux  d’entre  eux ,  dont  la  fortune  efl  la  plus 
con fi d érable  ,  faifoient  autrefois  parade  de  leur 
opulence  pour  augmenter  leur  crédit  ;  ils  font 
obligés  aujourd’hui  de  cacher  foigneufement  un 
gain  légitime ,  pour  échapper  aux  recherches  des 
régiffeurs  de  vos  droits ,  ou  de  s’expofer  à  une 
taxe  exorbitante,  s’ils  veulent  foutenir  ce  crédit 
qui  fait  quelquefois  toute  leur  richeiïe. 

Déjà  plufieurs  refufent  de  fe  livrer  à  une  erttre- 
prife  incertaine,  ayant  appris  par  une  fâcheufe  ex¬ 
périence,  qu’on  évalue  leur  fortune  d’après  les 
efforts  qu’on  leur  voit  faire,  fans  confidérer  quel 
en  efi:  le  fuccès ,  &  qu’ils  ne  peuvent  obtenir  au¬ 
cune  modération  ,  quelque  revers  qu’ils  aient 
éprouvé. 


Bien- 


de  Louis  XV.  345 

Bientôt  tout  établiffement  conüdérable  fera  rui¬ 
neux  pour  Ceux  qui  oferont  le  hafarder ,  s’ils  n’ont 
eu  l’art  de  fe  mettre  fous  la  protection  des  arbitres 
de  fimpofition ,  en  les  perfuadant  de  futilité  de 
leurs  entreprifes. 

Dès -lors  l’intrigue  prendra  la  place  de  toute 
autre  induftrie;  on  verra' éteindre  l’émulation, 
7  cette  bafe  nécelTaire  du  Commerce  ;  &  les  étran¬ 
gers  ,  libres  de  tant  de  chaînes ,  pourront  entrer 
en  concurrence  avec  un  avantage  prodigieux. 

Que  de  grands  objets  !  Sire ,  qu’ils  font  dignes 
d’occuper  Votre  Majefté  !  &  que  le  moment  dans 
lequel  nous  les  lui  préfentons ,  eft  propre  à  lui  en 
faire  fentir  l’importance!  Les  citoyens  dont  nous 
défendons  ici  les  intérêts ,  font  ceux  qui ,  par  un 
travail  affidu ,  des  rifques  continuels  &  des  com- 
binaifons  prefqu’iniinies ,  ont  trouvé  le  moyen  de 
faire  goûter  nos  Arts  aux  Nations  étrangères ,  & 
de  nous  enrichir  du  produit  de  leur  luxe;  ce  font 
eux  qui  entretiennent  une  circulation  nécelTaire 
d’efpeces  &  de  denrées  entre  la  Métropole  de  vos 
Etats  &  vos  Colonies,  ces  Colonies  précietifes  , 
qui  font  la  richefle  de  la  France  &  l’objet  de  la 
jaloufie  de  tant  de  nations  ;  ce  font  eux  ,  en  un 
mot,  &  eux  feuls ,  qui  portent  l’abondance  dans 
le  fein  de  votre  royaume. 

Il  eft  fuperfki  de  s’étendre  fur  une  vérité  dont 
! ,  Votre  Majefté  eft  déjà  pleinement  convaincue  :  fi 
elle  a  pu  douter  de  l’importance  dont  il  eft  de 
foutenir  &  de  protéger  le  Commerce  de  fes  Sujets, 
fes  ennemis  le  lui  auroient  fait  connoître  par  les 
efforts  qu’ils  ont  faits  en  dernier  lieu  pour  l’anéan¬ 
tir.  Votre  Majefté  a  fenti  l’atteinte  qu’on  vouloit 
porter  à  fa  puiftance ,  en  détournant  la  four  ce  des 
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ri  ch  elles  de  Ton  peuple:  Elle  s’eft  armée  pour  fe 
défendre;  Elle  a  regardé  l’avantage  du  commer¬ 
ce ,  ainfi  que  la  fureté  des  colonies,  comme  les 
véritables  objets  de  la  guerre  aduelle  ,  &  comme, 
un  des  fruits  qu’Elle  fe  propofe  de  retirer  de  fes 
conquêtes. 

Après -des  marques  d’une  protection  fi  puillante, 
perüderoit-Elie  à  foumettre  ies  commerçans  &  les 
artifans  à  une  impofuion ,  qui  ne  peut  jamais  être 
qu’une  fource  intariffable  de  vexations  &  d’in< 
quiétudes? 

C’eft  avec  la  •  confiance  la  plus  refpe&ueufe  , 
Sire ,  que  nous  avons  ofé  vous  préfenter  ces  ob- 
fervations  ;  nous  les  avons  cru  dignes  de  frapper 
un  grand  Roi. 

Qu’il  nous  foit  permis  d’y  joindre  un  autre  ta¬ 
bleau  ,  propre  à  faire  impreffion  fur  le  meilleur 
le  plus  tendre  de  tous  les  peres.  ' 

Nous  venons  de  vous  préfenter  cette  clafie 
puifTante  de  négocians ,  dont  les  vaftes  entreprifes 
nous  ont  paru  dignes  d’attirer  les  regards  de  Votre 
Majeflé.  Mais  il  eft  un  autre  ordre  de  Citoyens, 
dont  l’induftrie  ne  peut  être  trop  encouragée,  & 
dont  cependant  l’indudrie  devient  un  prétexte  à 
de  nouvelles  taxes  ;  ce  font  ceux,  dont  le  travail 
journalier  augmente  la  valeur  des  productions  de 
Ja  terre  &  la  mafle  des  richeffës  réelles;  Sujets 
néceflaires  à  l’Etat ,  puifque  c’eft  d’eux  feuls  que 
le  Commerce  général  du  royaume  tire  toute  fa 
force  &  toute  fa  fubftance;  hommes  livrés  à  la 
peine  &  au  travail,  dont  l’indigence  feroit  feule 
un  motif  pour  les  fecourir,  &  dont  l’obfcurité 
leur  fait  éprouver  des  injuftices  toujours  impu¬ 
nies,  par c.e  qu’elles  relient  toujours  ignorées. 
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Les  Magiflrats  ,à  qui  Votre  Ma  je  fié  a  donné 
l'Adminiflration  de  chaque  Province ,  choifis  par 
elle-même,  font  dignes,  fans  doute,  de  la  con¬ 
fiance  dont  Elle  les  a  honorés;  ruais  efl-ii  poffiblô 
que  tous  ceux  entre  qui  ils  font  obligés  de  parta¬ 
ger  l’autorité  qu’ils  tiennent  de  Votre  Majeflé  5 
feront  également  capables  d’en  abufer  ? 

C’eft  "  cependant  à  ces  Minières  fubalcernes 
.qu’efl  commifè  l’évaluation  des  facultés  tz  de  i  in- 
duftrie  du  malheureux  artifan,  &  eux -mêmes  ne 
peuvent  procéder  à  cette  eflunation ,  que  fur  le 
rapport  de  quelques  hommes  d’un  rang  encore 
inférieur ,  auxquels  Ils  font  forcés  d  accorder  leur 
confiance. 

Que  d’abus  doivent  naître  de  cette  fubdivifion 
d’une  autorité  arbitraire  !  &  quelle  reffource  refie- 
t -  il  à  un  malheureux,  qui  n’a  ni  le  loifir,  ni  la 
hardieffe  néceflaire  pour  faire  entendre  fa  voix 
.&  réclamer  contre  l’opprefiion  ?  À  combien  de 
.haines,  de  vengeances  &  de  vexations  de  toute 
elpece,  une  pareille  Adminiflration  ne  doic-cde 

pas  donner  lieu?  .  .  ' 

C’efl  ainfi  que  fous  le  plus  jufle  des  Rois,  l’in- 
jufliçe ,  qui  n  oferoit  fe  montrer  a  découvert,  n  en 
ed  que  plus  aêtive  dans  1  obicurite.  C  ed  ainfi- 
qu’une  opération,  fauffe  &  vicieufe  en  elle-mê- 
ine ,  entraîne  une  multitude  daoua  qu  on  11  a  pu- 
prévoir  &  qu’on  ne  peut  détruire  qu  les  attaquant 
dans  leur  principe  ;  &  ce  font -là  précifément  les; 
objets  fur  lefquels  doivent  porter  les  très-humbles 
.&  très-refpeêlueufes  remontrances  de  vos  Gotirsà- 

La  grandeur  de  Votre  Majefté  &  les  foins  im- 
portans  dont  Elle  efl  occupée,  ne  lui  permettent, 
pas  de  defeendre-  dans  les  details,  ni  d’appercor 
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voir  des  maux  auxquels  Elle  feule  peut  remédier. 
C’eft  pour  s’en  inftruire  &  pour  y  mettre  ordre  , 
qu’Elle  nous  a  conftitués  non  feulement  les  juges 
de  fes  peuples ,  mais  aufiî  leurs  patrons  &  leurs 
défenfeurs ,  &  qu’Elle  nous  a  chargés  du  foin  de 
faire  parvenir  jufqu’à  fa  perfonne  facrée  les  juftes 
plaintes  des  malheureux.^ 

Ne  négligeons  donc  point  une  occafion  pré- 
ci  eu  fe  de  vous  faire  connoître  l’oppreftion  dans 
laquelle  votre  peuple  gémit  depuis  longtems ,  & 
ne  diffimulons  pas  à  Votre  Majefté ,  que  ce  que 
nous  venons  de  lui  préfenter  comme  l’objet  le 
plus  digne  d’exciter  fa  fenfibilité  ,  n’eft  que  la 
moindre  partie  des  taxes  arbitraires  qui  fe  lèvent 
*fur  fes  fujets  fous  différens  noms  &  fous  iifférens 
prétextes. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  taxes  irrégulières 
&  néceifairement  injuftes,  nous  fixerons  feulement 
nos  regards  fur  celle  qui  fe  perçoit  dans  votre  . 
royaume  depuis  plus  de  foixante  années,  fans  que 
vos  fujets  aient  des  formes  judiciaires  pour  fe 
pourvoir,  ni  des  tribunaux  auxquels  ils  puiflent 
s’adrefier;  impofition  qui  eft  dirigée  par  les  mêmes 
principes  que  le  Vingtième  d’induftrie,  qui  fe  leva 
dans  la  même  forme  ,  &  qui  produit  le  même 
abus;  impofition.  d’autant  plus  onéreufe,  qu’elle 
frappe  indiftinftement  fur  toutes  les  têtes ,  &  que 
depuis  fon  établifiement  elle  a  été  augmentée  par 
de  fimples  ordres  émanés  de  votre  Confeil ,  fans 
que  Votre  Majefté  en  ait  donné  connoiflance  à  fe* 
Cours ,  &  fans  que  cette  augmentation  foit  connue 
.  des  contribuables  &  dans  une  forme  régulière. 

Ce  feroit  manquer  an  plus  eftentiel  de  nos  de¬ 
voirs,  &  abandonner  nhtérêt  de  vos  peuples. 
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qui  nous  eft  confié ,  que  de  garder  plus  longtems 
le  filence,  &  de  ne  pas  joindre  aux  repréfentations 
que  nous  avons  faites  à  Votre  Majefté  ,  fur  le 
Vingtième  d’induftrie  ,  de  très-humbles  fupplica- 
tions  de  fixer  à  l’avenir  des  réglés  certaines ,  tant 
à  la  perception  de  la  Capitation,  qu’à  celle  des' 
autres  impofitions  qui  fe  lèvent  arbitrairement 
dans  votre  royaume. 

Que  ce  jour  fera  fortuné  pour  vos  peuples  & 
qu’il  fera  glorieux  pour  Votre  Majefté,  fi  nous 
fommes  affez  heureux  pour  la  convaincre  de  ré¬ 
former  les  abus  d’une  régie  infoutenable ,  &  pour 
l’engager  à  y  apporter  dès-à-préfent  un  remede 
prompt  &  efficace!  C’eft  alors  que  vos  Cours  ne 
feront  plus  obligées  de  vous  préfenter  des  allarmes 
&  des  craintes  au  fujet  de  la  perpétuité  des  impo¬ 
fitions  :  vos  Sujets ,  témoins  de  l’effet  qu’aura  pro¬ 
duit  fur  Votre  Majefté  l’expofition  de  leurs  mal¬ 
heurs  &  des  foins  qu’Elle  fe  fera  donnés  pour 
les  foulager,  feront  bien  éloignés  d’avoir  aucune 
inquiétude  fur  l’emploi  ni  fur  la  durée  des  fecours 
que  dans  ces  temps  malheureux  vous  aurez  jugé 
néceffaires. 

Mais,  quelque  utile  que  cette  réforme  puiffe 
être  à  votre  peuple,  le  zele  de  votre  Cour  des 
aidgs  ne  ferait  pas  pleinement  fatisfait,  fi,  con¬ 
tente  de  vous  repréfenter  les  abus  déjà  intro¬ 
duits  ,  elle  négligeoit  de  remonter  à  leur  caufe 
primitive. 

Cette  caufe ,  Sire ,  n’eft  ni  incertaine ,  ni  diffi¬ 
cile  à  connoître;  elle  fe  trouve  dans  i’infraftion 
des  loix  de  votre  royaume ,  de  ces  loix ,  moins 
refpeétables  encore  par  leur  antiquité ,  que  par  la 
fageffe  qui  les  a  diftées. 
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C’eft  au  préjudice  de  ces  loix  auguftss ,  que  la 
eonnoidance  des  contedations  furvenues  au  fujet 
du  Vingtième  &  de  la  Capitation,  a  été  enlevée 
-  aux  Tribunaux  réglés,  &  qu’on  n’a  laide  à  ceux 
de  vos  Sujets  qui  fe  font  crus  léfés,  que  l’alterna¬ 
tive  de  fe  foumettre  à  une  taxe  in  jubé ,  ou  de  re¬ 
courir  il  l’autorité  de  celui  qui  en  eb  l’auteur,  en 
lui  demandant-  de  réformer  fon  propre  ouvrage. 

C’ed  à  l’aide  de  ces  attributions ,  aufli  onéreufes 
à  vos  peuples  qu’irrégulieres,  qu’on  a  pu  établir  la 
régie  arbitraire  dont  nous  vous  avons  fait  connaî¬ 
tre  les  pernicieux  edets.  Comment  auroit-eile  pu 
fubfiiter  fi  longtems  fous  les  yeux  de  Magidrats 
amis  de  la  réglé,  &  accoutumés  à  ne  prononcer 
qu’après  avoir  été  fuffifamment  inftruits? 

Votre  Cour  des  aides,  feule  compétente  pour 
connoître  de  tous  les  impôts  qui  fe  lèvent  fur 
vos  fujets  ,  ne  prétend  point  revendiquer  fa  juris- 
diàion  ,  û  pour  la  conferver  il  faut  adopter  la 
forme  établie  dans  la  perception  des  impofitions. 
arbitraires. 

Ce  n’eb  point  la  eonnoidance  des  contedations 
relatives  au  Vingtième  d'indudrie  qu’elle  vous 
demande,  e’ed  l’abolition  totale  de  ce  droit  qui 
ne  peut  jamais  fe  percevoir  avec  équité;  &  fi  elle 
vous  repréfente  les  atteintes  qu’elle  reçoit  des 
fréquentes  attributions,  ce  n’eft  que  pour  faire 
connoître  à  Votre  Majedé  le  préjudice  qui  en  ré- 
fuite  pour  fes  peuples. 

Votre  Cour  des  aides,  créée  en  même  temps 
que  les  premières  Impofitions  fur  lefqueiles  Va 
jurisdi&îqn  a  été  établie,  ne  doit  perdre  aucune 
occasion  de  retracer  à  Votre  Majedé  fon  origine, 
comme  un  monument  précieux  de  la  jubice  &  de 
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la  bonté  de  nos  Rois. 

Ce  fut  aux  Applications  de  la  nation  entière , 
rep.réfentée  par  fes  députés  ,  que  l’établi Hemenc 
des  anciens  Généraux  des  aides  fut  accordé,  & 
te  moment  où  le  peuple  obtint  cette  grâce  de  fon 
Souverain,  fut  celui  où  tes  trois  Ordres  de  l’Etat 
venaient  de  donner  une  preuve  éclatante  de  leur 
zeîe ,  par  leur  empreflement  à  offrir  une  contribu¬ 
tion  nécefiaire.. 

Pour  en  faire  une  jufte  répartition  ,  on  demanda 
de?  juges  qui  fn  fient  élus  par  le  peuple.  Pour  re¬ 
cevoir  tes  appels  des  jugemens  émanés  de.  ces 
nouveaux  Tribunaux  ,  on  créa  une  Cour  fuperieu* 
re  compofée  des  principaux  perfonnages  de  cha¬ 
cun  des  trois  Ordres.  Les  fujets  deftinés  pour 
cette  importante  fonction,  furent  choifis  par  les 
Etats  eux -mêmes  &  préfentés  par  eux  au  Mo¬ 
narque,  qui  daigna  les  agréer  &  leur  confia  l’exer¬ 
cice  de  fon  autorité  fouveraine. 

Bientôt  des  guerres  cruelles  &  devenues  plus 
difpendieufes  que  dans  les  fiecles  palfés,des  ligues 
pu  i  (fan  te  s  formées  par  les  ennemis  du  nom  fran- 
çois,  la  nécefïïté  d’entretenir  en  temps  de  paix  um 
nombre  confidérable  de  troupes  réglées  ,  mille 
autres  circonflances  réunies .  changèrent  la  forme 
du  gouvernement,  intérieur  de  votre  royaume, 
comme  celle  des  autres  Etats  de  1  Europe;  les 
fecours  momentanés  fournis  par  les  peuples  en 
tems  de  guerre,  furent  infivlïïfans ;  les  impôts  éta¬ 
blis  pour  un  temps  limité ,  devinrent  perpétuels; 
les  ioix  qui  en  règlent  la  perception  fe  multipliè¬ 
rent  à  tel  point,  que  les  juges  inftitués  pour  en- 
connoître ,  furent  obligés  d’abaudonnèr  tonte  au¬ 
tre  occupation  pour  fe  livrer  4  cet  état  pénible.. 
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C’eft  alors  que  votre  Cour  des  aides  prit  une 
forme  femblabîe  à  celle  des  autres  Cours  ,  mais 
fans  jamais  s’écarter  de  fon  inftitution  primitive, 
&  fans  perdre  le  droit  dans  lequel  elle  a  toujours 
été  confervée ,  d’appofer,  par  fon  enrégiftremeat, 
le  dernier  fceau  à  l’autorité  royale  ,  aux  édits 
portant  l’établiflement  des  impofitions ,  &  de  con- 
noître  feule  des  conteftations  qui  y  font  relatives; 
droits  dont  elle  ne  peut  jamais  fe  départir,  puis¬ 
qu’ils  font  inhérens  à  fa  conftitution  &  à  fon 
elfence. 

Tels  font,  Sire,  les  titres  authentiques  que 
nous  ferions  valoir  aux  yeux  de  Votre  Majefté, 
fi,  après  lui  avoir  préfenté  le  fpedacle  des  mal¬ 
heurs  publics  ,  nous  pouvions  être  occupés  de 
l’intérêt  perfonnel  de  notre  compagnie. 

Mais  ce  n’eft  point  aujourd’hui  le  motif  qui 
nous  anime  ;  nous  ne  réclamons  nos  droits  ,  que 
parce  qu’ils  font  les  droits  de  votre  peuple  ;  nous 
ne  nous  plaignons  d’avoir  été  troublés  dans  l’exer¬ 
cice  de  nos  fondions  elfentielles ,  que  parce  que 
ce  trouble  eft  le  commencement  &  la  caufe  des 
vexations  auxquelles  vos  fujets  font  expofés.  C’eft 
en  leur  nom,  &  non  point  au  nôtre,  que  nous 
fupplions  Votre  Majefté  de  laifier  à  fes  Cours  des 
aides  le  libre  exercice  de  leur  jurisdidion ,  &  de 
rendre  à  fes  peuples  leurs  juges  naturels. 

La  taxe  qui  fe  leve  fur  l’induftrie ,  impôt  vi¬ 
cieux  par  fa  nature,  n’auroit  jamais  pu  fouffrir  les 
regards  de  la  juftice;  il  n’eft  pas  furprenant  qu’on 
ait  voulu  la  fouftraire  à  notre  connoiffance.  Mais 
la  "partie  principale  de  l’impofition  ,  célle  qui  a 
pour  objet  la  taxe  des  biens  -  immeubles,  eft  fuf- 
ceptible  d’une  réglé  plus  exade  &  d’une  évalua- 
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tîon  plus  jufte.  Par  quel  motif  &  fous  quel  pré¬ 
texte  a-t-elle  été  comprife  dans  une  attribution 
donnée  par  Votre  Majefté  aux  Commilïaires  dé¬ 
partis  dans  chaque  Province? 

En  vain  s’efForcera-t-on  de  vous  prouver  que  la 
levée  de  cette  impofuion  ,  pour  être  faite  avec 
exactitude,  doit  être  appuyée  fur  une  eftimation 
préalable  des  terres  &  des  autres  biens-fonds  de 
votre  royaume  ,  &  que  cette  eflimation  n’a  pu 
être  faite  que  par  des  informations  prifes  fur  les 
lieux  mêmes,  ou  par  d’autres  opérations  que  la 
lenteur  des  formalités  ne  permettoit  pas  de  faire 
en  jufticé  réglée. 

Ce  motif  étoit'  plaufible  dans  l’origine  de  l’im- 
pofition,  &  votre  Cour  des  aides  a  fait  connoître, 
par  fon  filence  ,que  l’intérêt  de  fa  Jurisdiétion  n’eft 
jamais  l’objet  de  fes  démarches ,  quand  il  eit  ba¬ 
lancé  par  l’intérêt  public. 

Mais  cet  impôt  renouvellé  en  trois  occafions 
différentes ,  fe  leve  à  préfent  fans  interruption  de¬ 
puis  quinze  années.  Quelle  a  donc  été  jufqu’à 
préfent  la  régie  de  ce  Droit,  fi  après  un  terme  û 
long  les  évaluations  n’ont  pas  été  faites?  Elles 
ont  dû  l’être ,  fans  doute  ;  &  fi  cet  ouvrage  n’eft 
pas  encore  conduit  à  fa  perfection ,  que  font  de¬ 
venus  les  avantages  qu’on  fe  promettoit  de  l’ad- 
miniftration  des  Commiffaires  de  votre  Confeil? 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage,  Sire,  fur  un 
objet  fi  intéreffant  &  qui  a  déjà  fait  tant  de  fois 
le  fujet  des  très- humbles  &  très  -  refpeCtueufes 
Remontrances  de  vos  Cours. 

Nous  11’invoquerons  pas  les  loix  nombreufes  par 
lefquelles  toutes  évocations  ont  été  profcrites ,  ni 
l’aveu  de  nos  plus  grands  Rois  qui  en  ont  recon- 
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nu  l’abus  dans  plufieurs  occafions  éclatantes.  ^ 
Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les ,  inconvé- 
nietis  qui  fe  trouvent  à  dépouiller  les  Tribunaux , 
pour  leur  fuhftituer  un  feul  Magiilrat  ,  qui 
ne  peut  même  porter  fur  les  objets  qu’on  lui 
prélente,  qu’une  application  momentanée,  &  qui 
eft  diftrait  fans  celle  par  des  occupations  d’un 
autre  genre. 

Ces  conîidérations  importantes  font  trop  pré¬ 
fentes  a  Votre  LVIajeflé,  pour  qu’il  fuit  néceffaire 
de  les  lui  rappelier. 

Qu’il  nous  fuffife  de  tenir  fous  un  feul  point  de 
vue  le  grand  nombre  d  abus  qui  réfukent  des  com- 
inrffions  &  des  attributions  particulières,  données 
dans  la  feule  matière  des  impofuions. 


us  avons  tracé  fous  vos  yeux  une  e (quille 
de  ceux  qui  fe  font  introduits  dans  la  perception 
du  Vingtième ,  de  la  Capitation  &  des  autres  ira- 
poftions,  dont  la  comioiiTance  efl  induement  at¬ 
tribuée  à  des  Commiffaires  ;  a  joutons-y  la  création 
de  ces  TiicHiiifiux  informes ,  ctablis  fur  les  frontiè¬ 
res  de  votre  Royaume,  pour  y  juger  fouverai- 
nement  des  délits  qui  concernent  les  droits  de 
vos  Fermes. 

Nous  ne  chercherons  point  à  critiquer  la  con¬ 
duite  de  ces  Commilfaires  ;  mais  en  leur  fuppofant 
toutes  ies  qualités  nécefiaires  pour  les  fonctions 
qu’ils  exercent,  arrêtons-nous  à  des  faits  couffins. 

Deux  malheurs  très- réels  font,  d’une  part,  la 


terreur  que  ces  Tribunaux  irréguliers  impofent 
aux  peuples  ;  &  de  l’autre  ,  le  grand  nombre 
d’exécutions  fang! antes  qui  fe  font  faites  fous  leur 
autorité  depuis  qu’ils  exifent.  La  néceffité  de 
détruire  la  contrebande  *  a  été  le  prétexte  de  ces 
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ëc&blHîemens  redoutables.  Jugeons,  d’après  des'' 
exemples  .récens ,  fi  elle  eft  détruite  ou  même  di¬ 
minuée  dans  votre  Royaume. 

SI  nous  portons  plus  loin  nos  regards  &  fi  nous 
Æoufidérons,  en  citoyens  &  en  fidèles  fuje.ts’  de 
Votre  Majefté ,  des  objets  fitiiés  au-delà  de  notre 
r  effort ,  objets  qu’il  nous  ell  interdit  de  connoître 
en  qualité  de  Juges  :  quel  défordre  dans  l’admi- 
.■Biftration  de  la  Juftice  !  quelle  confternation  dans- 
les  Compagnies  ! 

•i  Une  de  vos  Cours  s’eft  vu  enlever  prefque  l’u- 
niverfalité  de  fes  fondions  fur  la  {impie  demande 
du  Fermier  des  droits  de  Votre  Majefté  ;  des  plain¬ 
tes  refpedueufes  ont  été  portées  au  pied  du  Trô¬ 
ne;  des  j uftification s  très-fortes  ont  été  préfentécs 
à  votre  Cotifeü ,  fans  qu’il  paroiffe  qu’elles  aient 
été  écoutées:  cette  efpece  d’interdiction  dure  déjà 
depuis  fept  années  ;  &  pendant  un  (i  long  inter¬ 
valle,  un  Juge  fubal terne  ell  autorifé  à  remplir 
les  fondions  d’une  Cour,  à  la  charge,  dit -on, 
d’un  appel  au  Confeil  de  Votre  Majefté;  comme 
fi  la  plupart  des  affaires  qui  intéreflènt  le  Fermier 
de  vos  droits,  avoient  un  objet  affez  coufidéra- 
ble  ,  pour  que  les  particuliers  opprimés  vinffent 
du  fond  d’une  province  reculée  porter  leurs  plain¬ 
tes  dans  la  capitale. 

Une  autre  Compagnie  ,  digne  autrefois  des  bou¬ 
tés  de  Votre  Majefté,  fe  trouve  accablée  aujour¬ 
d’hui  du  poids  de  fa  difgrace;  après  avoir  été  pri¬ 
vée  de  fes  fondions  les  plus  importantes  ,  fes 
Chefs  font  difperfés,  la  Compagnie  elle-même  eft 
flétrie  par  les  condamnations  les  plus  humiliantes; 
coups  également  funeftes  à  la  Magiftrature  &  aux 
Peuples  qui  lui  font  fubordonnés  ;  ades  de  févé- 
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rïté ,  auxquels  Votre  Majeflé  ne  fe  porte  jamais 
qu’avec  douleur,  &  qui  coûtent  toujours  à  Ton 
cœur  paternel,  lors  meme  qu’elle  croit  les  devoir 
à  fa  juftice. 

Nous  n’entreprendrons  point  ici  la  juftification 
de  ces  Magïftrats  infortunés;  c’eft  un  objet  étran¬ 
ger  à  nos  repréfentations ,  &  dont  nous  n’avons 
aucune  connoiiTance  juridique.  S’il  doit  s’élever 
une  voix  en  leur  faveur ,  c’eft:  celle  de  la  Province 
dans  laquelle  ils  rendent  la  juftice  à  vos  Sujets, 
&  qui  a  été  témoin  de  leur  conduite  &  de  leur 
malheur;  la  confternatiqn  qui  y  régné,  eft  un  té¬ 
moignage  auquel  nous  ne  pourrions  rien  ajouter. 

Mais  il  nous  refte  une  réflexion ,  qui  ne  peut 
jamais  être  déplacée  dans  notre  bouche,  c’eft  que 
la  difgrace  de  cette  Compagnie  &  les  malheurs 
qui  en  font  une  fuite  néceflaire ,  ont  eu  pour  pre¬ 
mière  caufe  une  de  ces  attributions  irrégulières 
qui  font  l’objet  de  nos  plaintes  &  de  nos  repré¬ 
fentations. 

L’importance  des  objets  que  nous  avons  déjà 
traités  &  l’étendue  qu’il  a  fallu  leur  donner,  ne 
nous  permettront  pas  ,  Sire  ,  d’expofer  dans  le 
même  détail  les  inconvéniens  des  différentes  impo¬ 
sions  comprifes  fous  le  nom  de  droits  rétablis  & 
autres  droits,  dont  vous  avez  ordonné  la  levée  par 
une  des  Déclarations  du  7  Juillet. 

On  aura,  fans  doute,  fait  obferver  à  Votre  Ma¬ 
jeflé  que  les  impofitions  ne  tombent  que  fur  les 
habitans  de  votre  Capitale,  &  on  aura  fait  va¬ 
loir  l’aifance  de  ces  habitans  ,  &  les  reflources 
qu’ils  peuvent  tirer  des  richefles  prodigieufes  qui 
abondent  &  font  confommées  dans  cette  ville 
imineiife. 
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Mais  qu’il  nous  foie  permis  de  vous  repréfenter, 
que  c’eft  fur  la  portion  la  plus  pauvre  de  ce  Peu¬ 
ple  que  tombe  une  partie  de  ces  impofitions  ;  & 
que  cette  Capitale ,  fi  riche  &  fi  propre  à  fournir 
de  puiflans  fecours ,  a  toujours  été  honorée  de  la 
bienveillance  particulière  ,  &  ,  fi  nous  ofons  le 
dire ,  de  la  prédilection  de  Votre  Majefié  &  des 
Rois  fes  prédécefléurs. 

Votre  Majefié  a  tellement  été  frappée  de  cette 
réflexion  ,  qu’Elle  s’eft  déjà  portée  à  accorder  fur 
cet  objet  une  diminution  confidérable.  Oferions- 
nous  regarder  cette  marque  de  fa  bonté  comme 
un  motif  pour  efpérer  une  remife  totale  de  ces 
droits  ?  &  fi  les  malheurs  de  la  guerre  n’en  per¬ 
mettent  pas  la  fupprefiion  quant  à  préfent ,  ne 
pourrions -nous  pas  au  moins  nous  flatter  qu’ils 
n’auront  pas  plus  de  durée  que  la  guerre  pour  la¬ 
quelle  ils  ont  été  rétablis? 

Les  circonftances  qui  obligent  Votre  Majefié  à 
établir  des  impôts  onéreux  à  fon  Peuple ,  fufpen- 
dent  en  môme  tems  la  voix  de  vos  Cours ,  &  ne 
leur  permettent  pas  de  vous  repréfenter  la  mifere 
où  ce  Peuple  efi  réduit  ,  avec  toute  l’énergie 
qu’exigeroit  un  pareil  cas. 

Il  faut  cependant  avouer,  Sire,  que  c’efi-là  le 
principal  objet  de  toutes  nos  démarches,  c’efi  ce 
qui  excite  notre  douleur  &  nos  plaintes  à  l’afpeét 
des  nouvelles  impofitions;  &  ce  motif  bien  puif- 
fant  fur  le  cœur  de  Votre  Majefié ,  nous  fait  efpé¬ 
rer  de  fa  bonté ,  encore  plus  que  de  la  force  de 
nos  repréfen tâtions ,  qu’après  avoir  humilié  fes 
ennemis,  fon  premier  foin  fera  d’apporter  un  fou- 
lagement  néceflaire  aux  malheurs  de  fes  fujets. 

Mais  fi  la  nécdîité  de  fournir  des  fecours  à 
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l’Etat,  ferme  pour  un  inftaht  nos  yeux  fur  la  îi- 
tuat'ion  des  particuliers,  il  n’eft  aucune  confidé- 
ration  qui  doive  nous  empêcher  de  vous  expofer 
nos  allarmes  fur  la  prorogation  anticipée  de  Droit 
dont  Votre  Majefté  avoit  limité  la  durée. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  repréfen- 
ter  en  cette  occafion  à  Votre  Majeflé,  qu’une 
partie  des  Droits  qui  fe  lèvent  fur  fon  Peuple ,  ont  _ 
été  pareillement  impofés ,  dans  leur  origine,  pour 
les  befoins  aduels  de  l’Etat  &  pour  un  temps 
déterminé  ,  &  que  c’eft  par  des  prorogations  fuc- 
ceifives,  qu’ils  font  devenus  perpétuels. 

Nous  ne  craindrons  point  de  remettre  encore 
une  fois  fous  vos  yeux  cette  impofition  funelte 
éjue  nous  vous  avons  déjà  préientée  comme  la 
plus  onéreufe  de  tontes,  par  la  formé  arbitraire 
dans  laquelle  elle  fe  perçoit. 

Etablie  dans  des  temps  fembîables  à  ceux  où 
nous  forâmes ,  elle  ne  devoir  durer  qu’autant  de 
teins  que  la  guerre,  aux  befoins  de  laquelle  elle 
ctoit  confacrée.  Le  feu  Roi,  votre  Augulle  Bifayeul  5 
en  donna  fa  parole  royale ,  &  il  y  joignit  celle 
de  ne  faire ,  pendant  que  la  guerre  devait  du¬ 
rer  ,  aucunes  autres  affaires  extraordinaires  ; 
promefTes  que  la  nécellïté  oblige  trop  fouvent 
d'enfreindre,  mais  qu’il  feroit  à  défirer  qui  ne  fuf- 
fent  jamais  données  ,  que  quand  on  efl  fur  de 
pouvoir  les  exécuter  fidèlement. 

Les  malheurs  dans  lefqnels  votre  Royaume  fut 
plongé,  ne  permirent  pas  à  vos  Sujets  de  deman¬ 
der  l’exécution  de  cet  engagement  authentique. 
Les  premières  années  du  régné  de  Votre  Majeflé 
furent  employées  à  acquitter  des  dettes  immenfes, 
&  il  ne  lui  fut  pas  polîïble  de  renoncer  à  un'  fe- 
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cours  midi  néceflaire  que  dans  le  temps  de  la 
guerre.  Cependant  il  s’efit  trouvé  depuis  des  teins 
plus  heureux;  les  malheurs  publics  ont  ce  fié  ; 
nous  avons  vu  Tordre  rétabli  dans  vos  finances; 
&  Timpofition  fubfifte  encore  aujourd’hui. 

Voilà,  Sire,  les  exemples  que  nous  avons  fous 
les  yeux,  &  que  nous  nous  rappelions,  dès  qu’il 
efl  quefHon  d’une  prorogation  de  Droits.  Si  votre 
Cour  des  Aides  a  négligé,  en  plufieurs  occafions 
importantes,  de  vous  faire  à  ce  fujet  fes  jufies 
repréfentations ,  elle  a  cru, fans  doute, que  toutes 
les  réflexions  pofiîbies  vous  avoient  déjà  été  pré- 
fentées,  &  peut-être  a  - 1-  elle  craint  de  vous  fati¬ 
guer  par  des  répétitions  inutiles. 

Mais  pourquoi  chercher  à  diffimuler  notre  fau¬ 
te  ?  Convenons  du  reproche  que  nous  avons  à 
nous  faire  :  nous  avons  manqué  à  un  de  nos  prin¬ 
cipaux  devoirs,  en  différant  fi  longtems  de  mettre 
fous  les  yeux  de  Votre  Majefté  des  objets  fi  ira- 
portans  pour  l’adtniaiftration  générale  de  fon 
Royaume. 

La  multiplication  des  abus  nous  force  enfin  à 
rompre  le  filence,  &  nous  ne  pouvons  faifir  une 
occafion  plus  convenable ,  que  le  moment  où  vos 
Sujets  vont  fupporter  de  nouvelles  impofitions  ; 
charge  néceflaire ,  à  la  vérité ,  mais  dont  le  poids 
n’efl:  pas  moins  accablant  pour  le  Peuple. 

Plus  votre  Cour  des  Aides  a  mis  de  célérité 
dans  l’exécution  de  vos  ordres  &  dans  la  promul¬ 
gation  de  vos  Loix,  &  plus  elle  efi  obligée  de 
vous  repréfenter  avec  force  les  abus  quelle  y  a 
remarqués ,  &  les  adoucifieinens  qu’on  y  peut 
apporter. 

Elle  n’auroit  même  rempli  qu’imparfaitement 
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fon  devoir,  fi  elle  s’en  étoit  tenue  aux  objets  con¬ 
tenus  dans  les  trois  Déclarations. 

Le  vice  radical  de  plufieurs  impofitions  ne  pour- 
roit  être  apperçu  &  fend  dans  toute  fon  étendue, 
qu’en  rapprochant  toutes  les  conféquences. 

C’eft  ce  tableau  général ,  qui  ne  peut  manquer 
de  faire  fur  i’efprit  de  Votre  Majefté  une  impres- 
fion  forte  &  durable;  &  fi  les  circonftances  ac¬ 
tuelles  &  la  grandeur  même  de  l’objet  ne  lui 
permettent  pas  d’apporter  aux  maux  de  fes  Sujets 
lin  remede  auffi  prompt  qu’Elle  le  defireroit,  votre 
Cour  des  Aides  fe  flatte  que  les  importantes  ré¬ 
flexions  qu’elle  vient  de  tracer  ,  vous  relieront 
toujours  préfentes,  &  elle  fupplie  Votre  Majefié 
de  vouloir  bien  permettre  qu’elles  lui  foient  pré- 
fentées  dans  des  temps  plus  favorables. 

Ce  font- là,  Sire,  les  très  -  humbles  &  très  -  ref- 
peétueufes  Remontrances  qu’ont  cru  devoir  pré- 
fenter  à  Votre  Majefté  vos  très -humbles  &  très- 
obéiftans,  très  -fideles  &  très-affeélionnés  fujets 
&  ferviteurs  ,  les  Gens  tenant  votre  Cour  des 
Aides,  les  chambres  aflemblées ,  le  mardi  14  Sep¬ 
tembre  1756. 

{Signé')  De  Lamoignon. 


N°.  VIII.  (Page  130.)  Mémoire  de  ce  qui  nom 
eft  arrivé  à  Louisbourg  ,  depuis  le  20 
Juin  1757. 

ou  s  fommes  arrivés  le  20  Juin  1757  dans  la 
rade  de  Louisbourg  fur  les  trois  heures  après- 
midi.  Dès  que  M.  Dubois  de  la  Motte  a  mouillé, 
il  a  fait  mettre  pavillon  carré  au  mât  de  mifaine , 

dif- 
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diftinfrion  de  Vice- Amiral.  Nous  y  avons  trouvé 
M.  de  Beaufremont,  qui  étoit  revenu  de  St.  Do- 
mingue  depuis  le  jour  de  la  pentecôte.  Il  avoit  le 
*  commandement  du  Tonnant ,  &  les  autres -vai£> 
leaux  de  ion  efcadre  étoient  le  Défenfeur  ,  le 
Diadème ,  l’ Inflexible  &  X Eveillé ,  &  pour  fré¬ 
gates  la  Brune  &  la  Comete. 

M.  Durevefte  étoit  arrivé  deux  jours  avant 
nous  avec  l’efcadre  de  Provence ,  à  l’exception 
du  Faillant ,  que  la  brume  avoit  féparé  des  autres 
quelques  jours  avant  nous  &  qui  n’eft  entré  que 
cinq  jours  après. 

Environ  quinze  jours  après  notre  arrivée  les 
vaifléaux  le  Bizarre  &  le  Célèbre  ont  eu  ordre 
d’appareiller  pour  Quebec,  pour  y  conduire  les 
bâtimens  qui  étoient  chargés  du  Bataillon  de  Ber¬ 
ry.  La  Fleur  de  Lys  eft  partie  quelques  jours 
après  pour  efcorter  un  petit  bâtiment  chargé  des 
balots  du  Bataillon  ;  mais  s’étant  féparés  dans  la 
_  brume  un  corfaire  a  pris  le  bâtiment  ;  cependant 
l’équipage  s’eft  tout  fauvé  à  terre.  La  Fleur  de 
lys  eft  revenue  après  dix  jours  de  croiftere,  fans 
i  avoir  rien  trouvé  qu’un  bâtiment  marchand,  qui  eft 
entré  i'cj  fort  heureufement ;  il  apportoit  des  vi- 
'  vres  pour  l’efcadre. 

Le  Chevalier  de  Grâce  eft  revenu  le  io  de  Juin 
avec  la  goélette  ,  fur  laquelle  il  étoit  allé  pour 
croifer  autour  d’Halifax  ;  il  ne  nous  a  apporté 
aucune  nouvelle  certaine  des  mouvemens  que  font 
les  Anglois.  Il  avoit  débarqué  fur  la  côte  un  nom¬ 
mé  Gautier,  qui  fait  la  langue  des  Sauvages:  ce¬ 
lui-ci  en  a  pris  deux  avec  lui  de  fa  connoiftance. 
Ils  ont  été  enfemble  jufqu’aux  portes  d’Halifax, 
ont  tué  cinq  Anglois  &  en  ont  amené  un  prifon- 
Tome  III.  Q 
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nier,  qui  dit  qu’on  attend  d’Angleterre  l’Amiral 

Holborn  avec  28  vaifleaux  &  80  bâtimens  de 

tranfport. 

Le  19  Juillet  M.  Boishebert  a  amené  du  Cana¬ 
da  150  fauvages  &  autant  de  Canadiens,  qu’il  a 
•conduits  au  travers  des  bois  &  des  montagnes 
avec  beaucoup  de  peines  &  de  fatigues.  Ils  font 
campés  à  deux  lieues  d’ici:  quinze  de  ceux-là  fe 
griferent  hier  &  entrèrent  le  loir  chez  une  femme 
pour  lui  demander  encore  à  boire.  Elle  leur  en 
refufa,  ils  ont  voulu  l’étrangler;  on  a  crié  à  la 
garde ,  qui  eft  venue  auffitôt  ;  un  des  fauvages  a 
mis  la  main  fur  le  fufil  du  caporal  dès  qu’il  eft 
entré  ;  mais  le  foldat  qui  le  fuivoit  lui  a  donné  un 
coup  de  bourrade  &  lui  a  fait  lâcher  prife.  Les 
fauvages  ont  entouré  les  trois  hommes  qui  vou- 
loient  faire  feu;  mais  fort  prudemment  le  caporal 
les  en  a  empêché ,  &  à  coups  de  bourrade  ils  les 
Gjit  obligés  de  fortir  de  la  maifon.  Ceux  qui  don¬ 
nent  à  boire  à  ces  gens-là  font  dans  le  cas  d’être 
punis  des  galeres  ;  ce  qui  n’eft  point  encore  arri¬ 
vé  :  mais  fi  une  bonne  fois  on  pendoit  le  premier 
qui  le  fera ,  on  ne  verroit  pas  arriver  û  fouvent 
d’aufïï  trilles  aventures. 

Bu  20  Juillet .  Nos  équipages  commencent  à 
fe  rétablir  :  ceux  qui  fe  portent  bien  vont  faire  du 
bois  &  de  l’eau.  Nous  -foraines  tous  réparés  à 
prêtent  &  prêts  à  nous  remettre  en  mer.  En  atten¬ 
dant  nous  faifons  toujours  faire  un  jardin,  d’où 
nous  efpérons  tirer  de  la*falade  dans  quelque  tems 
d’ici;  c’eft  beaucoup,  dans  ce  pays,  où  elle  eft 
fort  rare.  Tous  les  jours  ont  va  à  la  pêche ,  qui  eft 
fort  abondante;  ce  qui  fait  grand  bien  à  l’équi¬ 
page  ,  car  on  ne  trouve  point  ici  d’autres  ra- 
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icaichlfîemens. 

'  é  - . 

On  va  faire  contraire  une  batterie  à  la  pointe 
del’ilotte,  qui  puiiïe  porter  au  large;  car  aupa¬ 
ravant  il  n’y  en  avoit  point ,  de  forte  qu’on  ne 
pouvoit  tirer  fur  un  vaifleau  que  quand  il  étoit 
dans  la  rade  même.  On  va  prendre  pour  cela  les 
canons  de  la  batterie  royale ,  dont  les  Anglois  s’é- 
toient  fervi  dans  le  dernier  fiege  pour  prendre 
la  ville. 

On  continue  toujours  à  travailler  avec  beaucoup 
de  vigueur  aux  fortifications  de  la  ville ,  à  la  tête 
defquelles  eft  M.  de  Franquet ,  premier  Ingénieur 
de  la  Nouvelle -France  &  Brigadier  des  Armées 
du  Iloi.  On  dit  que  c’eft  un  fort  habile  homme. 

1  II  fait  démolir  actuellement  le  Cap  noir,  qui  efl 
une  montagne  de  roches  à  une  demi -quart  de 
lieue  de  la  ville  &  où  l’on  pouvoit  établir  des  bat. 
teries  pour  la  battre. 

Le  17  les  deux  frégates  la  Cornet e  &  la  Brune 
ont  appareillé  pour  aller  croifer  pendant  quelque 
teins  &  fecourir  un  bâtiment  marchand  qui  eft  à 
quatre  lieues  d’ici  bloqué  par  un  brigantin. 

;  Le  25  elles  font  rentrées  avec  le  bâtiment ,  qui 
avoir  efluyé  un  combat  aflez  rude  contre  un  au¬ 
tre  bâtiment  marchand. 

Le  1er.  Août  nous  eft  arrivé  un  bâtiment  mar¬ 
chand  de  la  Rochelle,  chargé  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  &  de  vivres.  Il  n’a  rencontré  qu’un 
petit  corfaire ,  qui  l’a  chaffé  pendant  quelque  tems 
Ordre  de  lever  trois  compagnies  de  Volontaires 
tirés  des  pilotins  de  l’Efcadre.  Le  2,  M.  Genouïi 
i  a  paiïe  en  revue  les  trois  compagnies  de  Volon¬ 
taires  &  le  bataillon  de  la  Marine. 


Le  3  ,  font  arrivés  une  demi -douzaine  de  fau- 
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vages  ,  qui  éteient  partis  avec  Gautier,  il  y  a 

environ  quinze  jours;  ils  ont  amené  trois  prifon- 

niers  Anglois ,  dont  un  rapporte  des  choies  allez 

întérelfantes. 

Nous  fûmes  hier  voir  le  camp  des  fauvages  que  _ 
M.  Boishebert  a  amené  du  Canada.  Ils  font  150 
$1  autant  de  Canadiens.  Ils  font  tous  allez  bien 
armés  &  parodient  avoir  bonne  envie  de  fervir  le 
Roi ,  qu’ils  nomment  leur  Pere  de  Paris.  Ils  font 
campés  dans  une  anfe  du  côté  de  la  baye  de 
Gabarus  ,  où  les  Anglois  firent  leur  defcente 
quand  ils  prirent  la  ville.  On  y  a  fait  de  bons  re- 
tranchemens ,  avec  quelques  pièces  de  canon  pour 
empêcher  le  débarquement,  en  cas  que  les  An¬ 
glois  y  veuillent 'venir. 

Sur  les  nouvelles  que  M.  Dubois  de  la  Motte 
a  reçues  que  les  Anglois  dévoient  venir  faire  des 
tentatives  ,  il  a  fait  former  des  retranchemens 
dans  prefque  tous  les  endroits  praticables  pour 
les  defcentes.  L’anfe  la  plus  propre  à  cela  étoit 
celle  du  grand  Laurembec;  auffi  y  avoir -il  mis 


plus  de  canons  &  d’hommes. 

Le  7  d’Août  j’eus  un  ordre  du  CommilTaire  de 
j’Efcadre  de  quitter  le  vailfeau  &  d’aller  camper  à 
Laurembec  ,  pour  pourvoir  à  la  fubfiftance  des 
troupes. 

Le  8  je  m’embarquai  fur  là  goélette  pour  y 
faire  porter  les  vivres  néceffaires  pour  12  jours  à 
800  hommes  ,  qui  vinrent  le  lendemain.  Mon 
premier  foin  fut  d’y  faire  contraire  des  baraques 
pour  y  mettre  les  vivres  à  l’abri  du  mauvais  tems. 

Le  9  les  troupes  deftinées  pour  la  garde  de  ces 
trois  anfes  fe  rendirent  à  leurs  polies;  outre  600 
Hommes  des  foldats  de  la  Marine  ?  il  y  avoir  200 
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volontaires  tirés  des  pilotins  de  tome  l’efcadre, 
commandés  par  des  officiers  de  la  Marine.  Dans 
les  commencemens  il  y  a  eu  une  grande  confu- 
fion ,  tant  pour  la  difiribution  des  vivres  que  pour 
l’arrangement  de  chaque  polie.  Mais  à  préfenr 
tout  eft  en  bon  ordre.  On  attend  les  Anglois  de 
pied  ferme  :  comme  il  y  a  encore  plulieurs  autres 
endroits  qui  font  propres  à  débarquer  ,  le  Géné¬ 
ral  a  eu  foin  d’y  envoyer  des  troupes  pour  s’y 
oppofer. 

Le  19  au  foir  nous  avons  vu  21  Voiles  Ângloî- 
fes,  au  nombre  defquelles  étoient  16  ou  17  Vaif- 
feaux  de  ligne  &  le  refte  des  Frégates.  Iis  font? 
venus  affez  proche  de  la  ville  pour  diftinguer  très 
clairement  les  vaiffeaux  qui  font  dans  la  rade.  Le 
<20,  nous  les  avons  encore  apperçus  au  matin  ; 
mais  la  brume  eft  venue  &  nous  les  a  cachés. 

Dans  le  principe  le  camp  n’étoit  établi  que 
pour  douze  jours,  mais  comme  les  Anglois  n’ont 
encore  fait  aucune  tentative,  le  Général  craint 
qu’ils  ne  reparoiffent  ;  ainfi  il  nous  fait  délivrer 
pour  douze  autres  jours  de  vivres.  Pour  moi,  je 
ne  crois  pas  que  nous  les  confommions  tous;  car 
voici  le  tems  où  les  coups  de  vent  deviennent 
fréquens ,  ce  qui  les  obligera  à  prendre  le  large  : 
s’ils  étoient  furpris  à  la  côte ,  ils  feraient  très  mal¬ 
dans  leurs  affaires. 

Le  Général  a  donné  ordre  aux  vaiffeaux  qui 
étalent  dans  le  fond  de  la  baye  de  fe  touer  ,  pour 
venir  mouiller  dans  la  grande  rade  ,  afin  d’ètre  à 
portée  de  fortir  avec  toute  l’Efcadre  au  pre¬ 
mier  lignai.- 

Nous  attendons  toujours  avec  grande  impatien¬ 
ce  que  les  Anglois  fe  décident,  ou  d’une  façon; 

Q  3 


Vie  Privée 


ou  de  l’antre.  Il  entra  hier  un  bâtiment  venant  de¬ 
là  Rochelle ,  chargé  de  vivres ,  qui  rapporta  avoir 
vu  l’Efcadre  Angloife  dans  le  S.  O. 

Les  Anglois  ne  s’étant  pas  remontré ,  M.  Du¬ 
bois  de  la  Motte  a  jugé  qu’il  n’étoit  plus  à  propos 
de  garder  le  détachement  de  la  Marine  &  les  Vo¬ 
lontaires  au  camp  de  Laurembec  ;  ainfi  il  a  donné 
ordre  à  M.  de  Caflillon ,  commandant  du  camp , 
de  faire  détenter  &  rembarquer  les  troupes  dans- 
les  chaloupes,  qui  étoient  venues  les  prendre  au 
fond  de  la  baye. 

Quant  aux  affaires  du  Canada  ,  voici  une  Lettre 
circoiiitanciée  qui  vous  en  inftruira. 


N°.  IX.  (Page  131.)  C°pie  d'une  Lettre ,  écrite 
de  Qiiebec  le  10  Août  1 757,  au  fujet  des 
affaires  qui  fe  font  paffées  dans  le  Canada , 

Depuis  la  prife  de  Chouaghen  ,tous  les  villa¬ 
ges  des  cinq  nations  Iroquoifes  fe  font  déterminés 
à  prendre  notre  parti ,  ou  à  demeurer  neutres.  Ils 
ont  envoyé  au  mois  de  Novembre  dernier  une 
Ambaffade  à  M.  le  Général  ,  compofée  de  200  de 
leurs  principaux  Chefs.  Ils  ont  fait  un  féjour  à 
Montréal  de  près  de  deux  mois,  où  ils  ont  été 
accueillis  avec  toutes  fortes  de.  témoignages  d’a¬ 
mitié;  ils  ont  préfenté  à  notre  Gouverneur  plu- 
fieurs  colliers  portant  des  paroles  importantes  pour 
la  Colonie.  Un  des  colliers  étoit  pour  nous  affu- 
rer  qu’ils  avoient  vu  avec  plaifir  le  fuccès  de  no¬ 
tre  entreprife  fur  Oswego  ou  Chouaghen  ;  un  au¬ 
tre  ,  portant  leurs  engagemens  pour  ne  jamais  per¬ 
mettre  que  les  Anglois  vinffent  faire  de  nouveaux 
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écabliflemens  far  le  lac  Ontario ,  ni  dans  les  envi- 
rons  ;  un  autre ,  pour  nous  engager  à  établir  au 
milieu  de  leurs  villages  des  magafins  pour  leur 
fournir  leurs  befoins,  &  y  recevoir  le  produit  de 
leur  chafie;  un  autre, pour  nous  offrir  leurs  jeunes 
guerriers  pour  nous  aider  à  combattre  nos  enne¬ 
mis.  Toutes  ces  paroles  ont  été  reçues  très  favo¬ 
rablement,  &  pour  leur  en  donner  de  fûrs  témoi¬ 
gnages  ,  on  les  a  comblés  de  préfens ,  avant  de  les 
renvoyer  dans  leurs  villages. 

Le  21  de  Janvier  M.  de  Rouilly,  faifant  fonc¬ 
tion  de  Major  à  St.  Frédéric ,  prit  les  ordres  de 
M.  de  Lu  ligna  n  ,  Commandant  au  Fort  de  ce 
nom ,  pour  fe  rendre  à  celui  de  Carillon ,  pour  y 
transporter  des  vivres  &  autres  provifions ,  avec 
Fuit  traînées,  attelées  chacune  de  deux  chevaux, 
&  efcortées  de  quinze  foldats ,  un  fergent  &  deux 
officiers  de  Royal  Roufïïllon  &  de  la  Marine. 
Trois  traînées  &  dix  foldats  avoient  pris  le  devant 
&  étant  à  la  prefqu’île,  M.  de  Rouilly  apperçut 
les  ennemis  qui  fortoient  du  bois  au  nombre  de 
70  à  80  hommes,  qui  attaquèrent  les  trois  traî¬ 
nées  ;  fept  de  nos  hommes  furent  faits  prifonniers 
&  trois  fe  fauverent  en  rebrouffant  chemin  fur  les 
chevaux.  Les  ennemis  les  pourfuivirent ,  mais 
inutilement.  M*  de  Rouilly  détacha  un  homme  à 
cheval  pour  en  informer  M.  de  Lufignan,  qui 
envoya  promptement  à  leur  fecours  100  hommes 
fans  vivres  &  peu  de  munitions,  tant  fauvages, 
que  foldats  Canadiens  ,  ou  Volontaires.  Quatre 
officiers,  cinq  cadets  &  deux  volontaires  furent 
détachés  enfuite  pour  porter  les  vivres  &  muni¬ 
tions  &  notre  petit  détachement  fit  une  marche 
forcée  pour  couper  chemin  à  l’ennemi.  A  deux 
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heures  après-midi  il  fut  rendu  au  lieu  où  il  devoir 
f attendre;  une  heure  après  il  apperçut  les  Anglois 
qui  marchoient  au  petit  pas  &  en  chantant.  La 
moitié  de  notre  détachement  fit  une  décharge  de  . 
moufqueterie ,  qui  ne  produilic  aucun  effet.  Le 
combat  s’engagea  alors  avec  opiniâtreté  &  dura 
jufquW  la  nuit  ;  l’ennemi ,  en  fuyant ,  prit  un  ter¬ 
rain  avantageux.  A  huit  heures  du  foir  deux  Ca¬ 
nadiens  vinrent  avertir  le  Commandant  que  les 
munitions  manquoient.  On  fit  partir  25  hommes 
pour  les  porter;  ils  fe  rendirent  à  neuf  heures: 
pour-lors  l’ennemi  abandonna  le  champ  de  batail¬ 
le,  &  prit  la  fuite  vers  la  baye.  Leur  perte  a  été 
de  40  hommes  tués ,  dont  trois  officiers  &  huit 
prifonniers ,  dont  deux  de  blelfés  ;  ceux  qui  ont 
pris  la  fuite ,  l’étoient  prefque  tous  vraifemblable- 
ment,  puifqu’il  ne  s’en  eft  rendu  que  trois  au  fort 
George ,  d’où  étoit  parti  ce  détachement.  Nous 
avons  perdu  dans  cette  occafion  onze  hommes 
morts  fur  le  champ  de  bataille,  y  compris  un  fau- 
vage ;  nous  y  avons  eu  26  blelfés,  dogt  M.  de 
Baflerode  ,  Capitaine  de  Languedoc ,  qui  com- 
mandoit  ce  détachement ,  efb  du  nombre  ,  outre 
quatre  cadets,  dix  -  fept  foldats ,  deux  Canadiens 
&  deux  fauvages. 

M.  de  Vaudreuil  ayant  réfolu  de  faire  un  parti 
d’hiver  pour  tenter  une  expédition  fur  le  fort 
George  ,  ordonna  en  conféquence  un  détache¬ 
ment  de  1600  hommes,  dont  300  des  troupes  de 
terre  aux  ordres  de  M.  Poulariez,  Capitaine  des 
Grenadiers  du  Régiment  de  Béarn ,  300  de  la 
Marine,  600  Canadiens  &  400  Sauvages.  Ce  dé¬ 
tachement  étoit  commandé  par  M.  de  Rigaud, 

frere  du  Gouverneur  Général ,  ayant  fous  fes  or¬ 
dres 


< 


cires  M.  de  .Longueil,  Lieutenant  de  Roi  de  Que- 
bec;  M.  Damas,  Capitaine  des  Troupes  de  la 
Colonie  ,  faifant  fonddon  de  Major  Général  & 

M.  le  Mercier,  Commandant  d’Artillerie ,  faifant 
celle  d’ingénieur.  Ce  détachement  partit  de  Mon¬ 
tréal  au  commencement  de  Mars  &  ne  fe  rendit, 
à  caufe  des  mauvais  tems  ,  que  le  9;  d’où  il 

partit  le  15 ,  en  paffant  au  Sud  du  Lac  St.  Sacre-  •  1 

raent;  il  fut  camper  le  18  à  une  lieue  &  demie 

du  fort  George.  M.  Poulariez,  accompagné  de 
MM.  Dumas  ,  Raimond  &  Savournin  ,  eurent  or¬ 
dre  d’aller  reconnoître  ce  fort  à  un  quart  de  lieue; 
ils  apperçurent  l’ennemi  en  mouvement;  ce  qui 
leur  fit  douter  du  fuccès  de  l’efcalade,  qui  avoir 
été  projettée  &  fur  leur  rapport  M.  de  Rigaud  y 
renonça.  Le  19  les  fauvages  &  quelques  Cana¬ 
diens  allèrent  fufiller  jufqu’au  pied  du  fort.  Les 
2.0,  21  &  22  on  travailla  a  brûler  un  petit  fortin , 
où  il  y  avoit  quelques  volontaires  qui,  à  l’appro¬ 
che  de  notre  détachement ,  fe  réfugièrent  dans  le 
fort:  300  batteaux ,  quatre  barques,  deuxhangards , 
un  hôpital,  quelques  baraques, un  moulin  à  fcier, 
quantité  de  bois  de  chauffage  &  de  conftruélion 
furent  également  brûlés.  M.  le  Mercier,  par  ordre 
de  M.  le  Commandant,  fut  fomrner  celui  du  fort 
de  fe  rendre;  mais  il  répondit  que,  dût -il  périr 
avec  toute  fa  garnifon  ,  il  voUloit  auffi  bien  fe  dé¬ 
fendre  dans  un  mauvais  polie,  comme  dans  un  i 

bon.  Dès -lors  on  fe  retira.  ! 

Les  Anglois  11’ont  fait  aucune  fortie.  Les  faû- 
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M.  Wolf,  officier  partifan  à  la  fuite  des  trolls 
pes  de  terre ,  défefperé  de  ce  qu’on  n’avoit  pu  à 
quatre  reprifes  différentes  mettre  le  feu  à  une  bar¬ 
que  de  1 6  canons,  qui  étoit  encore  fur  le  chantier 
&  fous  le  canon  du  fort ,  '  demanda  la  permiffiou 
d’y  aller  avec  vingt  hommes ,  affurant  qu’il  la  brûle¬ 
nt  fans  faire  ufage  des  artifices  ordinaires  :  on  le 
lui  permit  ;  il  fit  des  fagots  de  bois  fec ,  prit  un 
pot  de  graiffe,  avec  une  hache,  dont  il  fe  fervit 
pour  faire  cinq  trous  dans  le  corps  du  bâtiment, 

■y  infinua  fon  bois  &  fa  graiffe  &  le  brûla  à  la  bar¬ 
be  des  ennemis,  qui  firent  un  grand  feu  de  deffus 
les  remparts  ;  mais  iis  n  oferent  fortir. 

On  a  fait  dans  le  mois  de  Juin  divers  partis  de 
fauvages  &:  Canadiens,  dans  la  vue  d’avoir  des 
nouvelles  certaines  de  l’ennemi,  &  des  mouve- 
mens  qu’il  pouvoit  faire.  Ces  partis  ont  fait  des 
prifonniers  en  différens  endroits ,  qui  fe  font  tous 
accordés  à  dire  que  le  fort  George  étoit  gardé  pat 
j  5  à  1800  hommes  &  le  fort  Lydius  par  5  à  60001 
que  leur  grande  armée, ainfi  que  Milord  Loudon., 
s^toit  rendue  fur  le  bord  de  la  mer  pour  une  en- 
treprife  importante.  Ces  connoiffances  ont  déter¬ 
miné  nos  Généraux  à  faire  le  fiege  de  ce  premier 
fort  &,  félon  les  circonffances , peut- être  les  atta¬ 
quera-t-on  tous  les  deux  à  la  fois. 

La  longueur  &  la  violence  de  l’hiver  ont  retar¬ 
dé  notre,  navigation  &  l’arrivée  des  premiers  vaif- 
feaux  de  l’Europe;  par  conféquence  l’ouverture 
de  la  campagne  ne  s’efl:  pas  faite  auffi  à  bonne 
heure  qu’on  fe  l’étoit*propofé ,  de  forte  que  les 
dernieres  divifionsde  nos  troupes  n’ont  pu  fe  rendre 
que  vers  la  fin  dm  mois  de  Juin,  au  fort- de  Vau» 
dreuil  ou  de  Carillon»  L’arûllerie  &  tout  l’attirail 
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néeeffaire  pour  un  fiege ,  y  ont  été  rendus  aufîî- 
tôt ,  malgré  les  difficultés  de  la  navigation  &  des 
portages.  M.  Jacau,  qui  a  été  fait  Capitaine  d’Ar-* 
tillerie  cette  année,  y  fignale  fon  zele;  il  a  in¬ 
venté  un  batteau,  dans  lequel  trois  hommes  peu¬ 
vent  exécuter  le  fervice  d’une  piece  de  canon  de 
fix,  qui  tire  auffi  avantageufement  en  fe  battant 
en  retraite ,  qu’en  pouriuivant  l’ennemi  ;  je  crois 
que  cette  efpece  de  batteau  fera  d’nn  très  grand 
fervice  fur  le  lac  St.  Sacrement ,  attendu  que  foæ 
mouvement  eft  facile,  qu’il  tire  très  peu  d’eau,  & 

'  qu’il  n’eft  pas  d’une  plus  grande  capacité  qu’un 
canot  de  huit  places.  Cependant  les  hommes  font 
à  l’abri  de  la  moufqueterie ,  &  le  canon  ne  paroît 
que  lorfqu’il  tire. 

M.  le  Marquis  de  Montcalm  partit  de  Montréal 
le  13  de  Juillet  &  fe  rendit  le  1 8  à  Carillon.  Le 
no  il  détacha  M.  de  St.  Ours,  officier  de  la  Co¬ 
lonie,  avec  i  o  Canadiens  choilis,  dont  cinq  freres 
nommés  les  Paul  de  Sorel,'  pour  aller  à  la  décou¬ 
verte  dans  le  lac.  Lorfqu’ils  furent  vis-à-vis  dm 
pain  de  fucre,  cinq  berges  angloifes  de  <5o  hom¬ 
mes  chacune,  forcirent- d’une  crique  qui  formoit 
une  pointe  &  les  cernerent,  avec  150  autres  An- 
glois  qui  étoient  à  terre  :  le  canot  de  M.  de  St.  Ours- 
eut  le  bonheur  de  s’échapper  &  de  gagner  une-j 
petite  ile  ;  là  ils  attendirent  l’ennemi  de  pied  fer¬ 
me,  &  lorfqu’il  fut  à  demi-portée  du  piflolet,  ili 
fit  une  décharge  qui  mit  le  détordre  dans  les  ber¬ 
ges  ;  la  fécondé  &  la  troifieme  achevèrent  de  les; 
déconcerter:  ils  fe  retirèrent  honteufement  & 
de  St.  Ours  fe  rendit  à  Carillon  avec  fa  petite' 
troupe,-  après  avoir  tué  une  cinquantaine  d  An¬ 
glais»  II  ne  lui  en  a  coûté  qu’une  légère  bleiiûre^ 


372  Vie  Privée 

Un  des  Paul  a  eu  cinq  coups  de  feu ,  mais  peu 
dangereux. 

Gette  petite  aventure  ayant  fait  connoître  à 
M.  de  Montcalm  que  l’ennemi  avoit  deflein  d’in- 
fulter  nos  gardes  avancées  ,  pour  tâcher  ,  fans 
doute  ,  de  faire  quelques  prifonniers'  détacha 
M.  Marin  avec  300  fauvages  &  100  Canadiens 
pour  aller  faire  des  courfes  par  la  route  de  la  ri¬ 
vière  du  Chicot.  Il  partit  de  Carillon  le  21:  le 
même  jour  il  fe  rendit  au  fond  de  la  baye,  & 
trouva -  là  une  patrouille  de  10  Anglois  qu’il  tua  y 
les  fauvages  levèrent  les  chevelures  &  une  centai¬ 
ne  relâcha  à  Carillon  :  il  continua  fa  marche  du 
côté  du  fort  Lydius ,  &  le  22  il  rencontra  une 
garde  avancée  de  ce  polie  de  5°  hommes ,  qu’il 
tua  également,  à  la  réferve  d’un  feul  homme  qui 
fut  fait  prifonnier.  Il  y  eut  encore  une  centaine 
de  fauvages  qui,  après  avoir  levé  des  chevelures, 
s’en  retournèrent  à  Carillon.  Il  ne  demeura  que 
180  hommes  avec  M.  Marin.  Il  pourfuivit  fa  rou¬ 
te  &  arriva  le  23  à  la  vue  du  camp  ennemi ,  fous 
le  canon  du  fort  Lydius  ;  il  y  fit  fa  décharge  à  la. 
pointe  du  jour ,  leur  tua  beaucoup  de  monde  & 
mit  l’allarme  dans  le  camp.  Environ  2000  hommes 
prirent  les  armes  en  tumulte ,  &  fortirent  de  leurs 
retranchemens  pour  attaquer  nos  180  braves,  qui 
s’étoient  retirés  fur  le  bord  du  bois  ;  ils  fufiiierent 
pendant  deux  heures  &  demie  avec  ce  nombreux 
corps,  dont  ils  abattirent  bien  des  membres.  Ce. 
qui  paraîtra  de  plus  furprehant,  c’eft,  qu’ils  eurent 
le  bonheur  de  ne  pas  perdre  un  feul  homme ,  fi 
ce  n’efl  un  Canadien ,  qui  mourut  de  fatigue  deux 
jours  après.  M.  Marin  s’efl  rendu  au  camp  le  25. 

Le  22,  M;  de  Montcalm  détacha  auflî  400  hom- 
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mes  fous  ies  ordres  de  M.  Corbiers,  officier  de  la 
Colonie,  favoir  300  fauvages  &  ico  Canadiens* 
Ils  eurent  ordre  de  battre  le  lac  pour  tacher  de 
découvrir  les  berges  angloifes,  qui  avoient  atta¬ 
qué  M.  de  St.  Ours.  Ils  ne  furent  pas  Ion  g  teins 
fans  rencontrer  l’ennemi.  Le  25  ils  apperçurent 
un  peu  au-delà  du  pain  de  fucre  23  berges  & 
deux  efquifs  anglois.  Nos  gens,  gagnèrent  f  île ,  où 
M.  de  St.  Ours  s’étoit  fi  bien  défendu.  L’ennemi 
s’én  voulut  approcher ,  mais  quand  il  fut  à  demi* 
portée,  nos  fauvages  &  Canadiens,  après  avoir  fait 
leur  fameux  cri,  firent  une  décharge  fi  heureufer. 
que  les  Anglois  prirent  le  large  pour  trouver  leur 
falut  dans  la  fuite.  Mais  ce  fut  inutilement ,  nos 
agiles  canots  d’écorce  &  nos  batteaux  les  eurent 
bientôt  joints  :  ils  les  atteignirent  au  milieu  du 
lac  ,  &  leur  livrèrent  un  combat  naval  des  plus 
terribles.  Ce  parti  ennemi  fut  entièrement  défait; 
il  étoit  compofé  d’un  Colonel,  de  4  Capitaines, 
4  Lieutenants  ,  4  Enfeignes  &  360  Soldats.  Il 
étoit  parti  du  fort  George  dans  l’intention  de 
faire  des  prifonniers  dans  nos  portes  avancés  : 
21  berges  &  les  efquifs  ont  été  pris;  il  s’y  eft 
trouvé  1B0  morts  &  146  prifonniers,  parmi  les¬ 
quels  il  y  a  fix  officiers.  Les  deux  berges  qui  ont 
échappé  font  extrêmement  mal -traitées.  Il  faut 
avouer  que  tout  ceci  a  bien  l’air  d’un  conte.  Ce¬ 
pendant  c’eft  la  pure  vérité ,  &  ce  qui  doit  paroî- 
tre  plus  furprenant ,  c’ert  que  nous  n  avons  pas 
encore  perdu  un  feul  homme  dans  cette «occafiom 
Toute  notre  armée  s’ert  mife  en  marche  a  la  fin 
du  mois  pour  le  fort  George.  Elle  eft  compofée. 
de  4000  hommes  de  troupes  réglées,  4000  Cana¬ 
diens  &  2000  Sauvages:  4000  hommes  vont  par 
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terre  aux  ordres  de  M.  de  Levy,  3000  hommes 
par  le  lac,  ayant  à  leur  tête  M.  de  Montcalm,  & 
le  reliant  occupera  quelques  polies  qu’il  eft  nécef- 
faire  de  garder.  Nous  aurons  à  cette  entreprife 
40  bouches  à  feu.  Dieu  veuille  nous  y  donner  un 
heureux  fuccès  ! 


Copie  (F une  Lettre  écrite  de  Qjiebec  le  17  Août 
1757,  au  fujet  de  la  prife  &  de  la  capitu • 
lation  du  fort  George . 

N  0  u  s  avons  appris  hier  par  un  courier  extra¬ 
ordinaire  que  le  fort  George  efl  dans  la  poffeiffion 
du  Roi  de  France.  Voici  la  Capitulation. 

Articles  de  la  Capitulation  accordée  au  Lieute-  ' 
nant  Colonel  Monro  pour  la  garnifon  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  du  fort  William  Henri  ou  Geor¬ 
ge  ,  camp  retranché  qui  y  eft  joint  &  fes  dépen¬ 
dances,  par  M.  de  Montcalm ,  Général  des  Trou¬ 
pes  de  Sa  Majellé  Très  Chrétienne  en  Canada,, 
le  p  Août  1757. 


Article  L 


La  garnifon  du  fort  William  Henri  &  les  troupes 
qui  font  dans  le  camp  retranché  y  joint,  fortiront 
avec  les  armes  &  bagages  des  officiers  &  foldats 
feulement.  Ils  fe  retireront  au  fort  Edward ,  es¬ 
cortés  par  un  détachement  des  troupes  françoifes, 
&  par  quelques  officiers  interprètes  attachés  aux 
fauvages  ,  &  partiront  demain  matin  à  bonne 
heure. 


Article  IL 


La  porte  du  fort  fera  remife  après  la  fignaturg 
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de  ta  capitulation  aux  troupes  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  &  le  camp  retranché  au  moment  du- 
départ  des  troupes  de  Sa  Majelté  Britannique. 

Article  III. 

On  remettra  de  bonne  foi  aux  troupes  de  Sa 
Majeflé  Très  Chrétienne  tome  f artillerie,  muni¬ 
tions  de  guerre  &  de  bouche  &  généralement 
tout ,  excepté  les  effets  des  officiers  &  foldats  , 
ainfi  qu’il  eft  fpécifié  dans  le  premier  article;  & 
pour  cet  effet  il  fera  remis  avec  la  capitulation  un 
inventaire  exaét  des  munitions  &  effets  qui  font 
l’objet  de  cet  article,  en  obfervant  qu’il  s’étend 
fur  les  fort,  -retranchemens  &  dépendances. 

Article  IF. 

La  garnifon  du  fort,  camp  retranché  &  dépen¬ 
dances,  ne  pourra  fervir  de  18  mois  ,  à  compter 
de  ce  jour, contre  Sa  Majefté  Très  Chrétienne,  ni 
contre  fes  Alliés;  &  l’on  remettra  avec  la  Capitu¬ 
lation  un  état  exaétde  ces  Troupes,. où  fera  com¬ 
pris  le  nom  des  Officiers-majors,  auties  Officiers s 
Ingénieurs,  Artilleurs,  Commilfair.es  &  Employés, 

Article  V 

Dans  le  cours  de  trois  mois  feront  remis  à  Ca¬ 
rillon  tous  les  officiers,  foldats,  Canadiens,  fera- 
mes  &  fauvages,  qui  auront  été  pris  par  terre  de¬ 
puis  le  commencement  de  cette  guerre  dans  1  A- 
mérique  Septentrionale,  &  moyennant  ie  reçu  des 
Commandans  françois,  auxquels  on  les  remettra, 
pareil  nombre  de  la  garnifon  du  fort  George  pour¬ 
ra  fervir  fuivant  le  contrôle  qui  en  fera  remis  pal 
l’Officier  Anglois  qui  conduira  les  pnfoumcrs,. 
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Article  FL 


Il  fera  donné  un  officier  pour  étage  ju [qu’au  re¬ 
tour  du  détachement .  qui.  efcortera  les  troupes  de 
Sa  Majefté  Britannique. 

Article  FIL 

Tous  les  malades  &  bleffiés  qui  feront  hors  d’é¬ 
tat  d’être  tranfportés  au  fort  Edward ,  refieront  à 
la  garde  du  Marquis  de  Moncahn,  qui  en  prendra 
le  foin  convenable,  &  les  renverra  auffitot  après 
leur  guérifon  à  leur  garnifon. 

Article  FUT. 

Il  ne  fera  pris  de  vivres  pour  la  fubfiflance  dés 
troupes  de  Sa  Majefté  Britannique ,  que  pour  au¬ 
jourd’hui  6c  demain. 

Article  IX. 

Le  Marquis  de  Montcalm  voulant  donner  au 
Lieutenant-Colonel  Monro  &  à  fa  Garnifon  des 
marques  de  fon  eftime  par  rapport  à  leur  défenfe 
honorable,  leur  accorde  une  piece  de  canon  du 
calibre  de  fix. 

Fait  dans  la  tranchée  fous  le  fort  William  Henri , 
le  9  Août  1757,  à  midi. 

Accordé  au  nom  de  Sa  Majellé  Très  Chrétien¬ 
ne  ,  fuivant  le  pouvoir  que  j’en  ai  du  Marquis  de 
Vaüdreuil ,  fon  Gouverneur  &  Lieutenant  Géné¬ 
ral  en  la  Nouvelle  France. 

Les  Angîois  fe  font  un  peu  moins  défendus- dans 
cette  place  qu’à  Chouaghen.  Nous  avons  ouvert 
la  tranchée  le  4  de  ce  mois ,  & ,  comme  vous 
voyez ,  iis  fe  font  rendus  le  9  à  midi.  Leur  perte 
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a  été  de  150  hommes,  dont  fix  officiers  de  mar¬ 
que.  Leur  garnifon  étoit  corapofée  de  2000  hom¬ 
mes,  &  ils  ne  manquoient  ni  d’artillerie  ni  de  mu¬ 
nitions  d’aucune  efpece.  Cependant  cette  con¬ 
quête  ne  nous  a  coûté  que  25  hommes,  favoir 
14  fauvages  ,  6  Canadiens  &  5  foldats.  Nous 
avons  eu  à  peu  près  pareil  nombre  de  bielles.  je 
crois  que  nous  ne  formerons  pas  d’autres  entrepri- 
fes  cette  campagne. 


Nous  joignons  ici  une  relation  propre  à  éclair - 
cir  le  commencement  de  la  guerre  ,  qui  au* 
roit  dû  être  placée  plutôt  ,  mais  que  nous 
if  avons  retrouvée  que  depuis  peu,. 

Détail  du  fort  Duquêne,  fitué  par  40  degrés 
30  minutes  de  latitude,  fur  le  confluent  des  riviè¬ 
res  de  Malanqué  &  d’Oyo. 

Les  Anglois,  environ  vers  l’an  1750»  bâtirent 
une  efpece  de  fort  auprès  de  la  riviere  de  Malan¬ 
qué  ,  à  400  lieues  de  Quebec  ,  où  pour-îors  elle 
fe  décharge  dans  f  Gyo  :  quelques  traiteurs  vinrent 
fur  cette  derniere  riviere  &  bâtirent  des  cabanes 
pour  la  commodité  de  leur  commerce.  L’on  en 
eut  avis  à  Quebec,  &  comme  pour  aller  au  Mifii- 
ffipi.on  defcend  l’Oyo,  l’on  craignit  que  cet  éta- 
bliflement  ne  devînt  par  la  fuite  allez  confidérable 
pour  empêcher  la  communication  d'e'Ces  deux 
colonies ,  pour  prévenir  cet  incident  on  réfolut 
auffi  d’y  faire  tm'établilTement  fortifié.  L’on  en¬ 
voya  en  1752  un  détachement  de  Canadiens  & 
de  fauvages ,  qui  ayant  trouvé  les  traiteurs  dans 
l’Oyo  ,  les  amenèrent  prifouniers  à  Quebec.  L’on, 
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fit  fur  le  champ  une  levée  de  milices  &  de  trom¬ 
pes,  qui  fe  rendirent  fur  cette  même  riviere  au 
printems  de  1753.  Ils  y  conrtruifirent  un  fort  fur 
la  fourche  de  l’Oyo  &  Malanqué,  compofé  de 
quatre  baflions ,  dont  un  répond  à  l’angle  des  ri¬ 
vières.  Cette  partie  qui  borde  l’eau  ,  effc  Ample¬ 
ment  paliffadée  &  celle  du  côté  de  terre  eft  faite 
d’une  terralfe  foutenue  d‘un  encadrement  de  bois. 
Le  tout  confirteen  26  toifes  de  dehors  en  dehors, 
&  c’ert  ce  qui  porte  le  nom  de  fort  Duquêne, 
nom  qu’il  tire  du  Capitaine  de  vailfeau  qui  com- 
mandoit  alors  dans  cette  Colonie. 

~  Quand  cet  établiffement  fut  en  état,  on  envoya 
un  officier  avec  un  détachement  de  quinze  hommes 
pour  fommer  les  Anglois  d’abandonner  le  fort 
qu’ils  avoient  bâti  fur  notre  terrein  ,  fondés  fur 
ce  que  nous  fournies  en  poffeffion  de  tous  ce  pays 
jufqu’aux  montagnes  ,  qui  nous  féparent  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Cet  officier  n’eût  pour  toute 
réponfe  qu’une  décharge  de  moufqueterie ,  dont 
il  fut  tué  avec  partie  des  fiens;  le  refie  fut  fait 
prîfonnîer.  L’on  envoya  fur  le  champ  un  détache¬ 
ment  de  250  hommes ,  compofé  de  milices  &  de 
fauvages,  qui  furent  invertir  le  fort  &  l’obligèrent 
à  capituler.  La  garnifon  e'toit  de  400  hommes. 
Par  la  capitulation  les  Anglois  s’obligèrent  de 
quitter  cet  établiffement  &  reconnurent  que  l’on 
n’étoit  venu  les  attaquer  que  pour  venger  la  mort 
des  François  qu’ils  avoient  affalïïné  à  la  porte  de 
leur  fort,  l’année  précédente.  On  convint  qu’if 
refteroit  deux  Capitaines  en  ôtage  jufques  au  re¬ 
tour  des  prifonniers ,  qu’ils  avoient  envoyés  à  la 
Virginie  &  qu’ils  promirent  de  rendre  fous  deux 
mois;  en  conféquence  on  les  laiffa  aller  fans  les 
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inquiéter  &  les  deux  étages  furent  conduits  à 
Quebec,  où  ils  font  encore. 

Pendant  l’hiver  de  1754,  on  eut  avis  que  les 
Anglois  faifoient  beaucoup  de  préparatifs  pour 
pouvoir  détruire  le  fort  du  Quêne.  Sur  ces  avis 
on  fît  mettre  en  marche  les  milices  du  détroit  & 
du  fort  de  Michili  Makino ,  ainfî  que  les  fimvages- 
des  environs  ;  l’on  détacha  aufiï  quelques  trou¬ 
pes  de  Quebec:  ce  qui  comprenoit  environ  120a 
hommes,  tant  fauvages  que  Canadiens;  il  en  ref* 
toit  encore  une  partie  au  paflage  de  la  riviere  aux 
bœufs ,  qui  n’a  pu  avoir  part  à  l’afîaire  dont  il  eft 
queftion, 

Selon  les  perfonnes  qui  ont  quelques  connoif- 
fonces  de  ce  pays ,  l’on  prétend  que  fi  l’on  veut 
conferver  ce  polie  ,  il  faut  y  faire  un  établifîeinent 
plus  confidérable  &  le  mettre  en  état  de  pouvoir 
attendre  du  fecours ,  qui  ne  peut  être  que  très 
longtems  à  s’y  rendre  ,  tant  du  détroit  que  de 
Niagara,  qui  font  les  polies  les  plus  voifîns. 

'  v 

Affaire  du  9  Juillet  1755. 

On  eut  avis  du  fort  Duquêne,  que  les  Anglois 
étoient  partis  ponr  venir  le  furprendre.  Le  Com¬ 
mandant  forma  auffitôt  un  détachement  de  250 
François  &  650  Sauvages  pour  aller  à  la  ren¬ 
contre  de  l’-ennemi. 

Ce  parti  fe  mit  en  marche  le  9  à  huit  heures  du 
matin  &  fe  trouva  à  midi  en  préfence  des  Anglois  , 
qui  n’étoient  également  plus  qu’à  trois  lieues  du 
fort.  On  engagea  l’affaire  fur  le  champ  :  le  feu  de 
l'artillerie  ennemie  fit  reculer  les  nôtres  par  deux 
fois.  M.  de  Beaupreau ,  Commandant ,  fut  tué  à 
la  troifieme  décharge.  M,  Dumas  le  remplaça  & 
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s’acquitta  parfaitement  bien|  de  fou  devoir.  Nos 
François,  foutenus  des  fauvages,  firent  plier  les 
Anglois  ,  quoique  fans  artillerie  :  l’ennemi  corn» 
inença  à  fe  battre  en  ordre  de  retraite  ,  mais 
voyant  que  l’ardeur  de  nos  gens,  loin  de  le  rallen- 
tir ,  ne  faifoit  qu’augmenter  ,  enhardis  par  le  lue- 
cès,  il  fut  obligé  de  céder  après  quatre  heures 
d’un  feu  très  vif.  M.  Dumas,  à  qui  il  ne  reftoit- 
que  très  peu  de  François  auprès  de  lui ,  ne  voulut 
point  s’engager  à  la  pourfuite  des  ennemis;  il  crut 
plus  prudent  de  rentrer  dans  le  fort  ;  mais  le  leu- 
demain  il  chargea  de  cette  expédition  les  fauvages 
du  détroit  &  ceux  de  Machilimakins  :  nous  reliâ¬ 
mes  donc  maîtres  du  champ  de  bataille. 

L’on  compte  que  la  perte  des  ennemis  monte  à 
ï5'qo  hommes ,  cenr  bœufs  ,  environ  400  chevaux , 
leurs  pavillons  ,  leur  eaifl’e,  leur  artillerie  ,  &c„ 

De  notre  côté,  nous  n’avons  perdu  que  trois 
officiers,  cinq  foldats  &  quinze  fauvages:  environ 
vingt  blefles.  j 

Le  13  Août  on  marquoit  que  M,  Dieskaw  ? 
Brigadier  d’Armée ,  envoyé  pour  commander  les  > 
troupes  qui  ont  paffé  dans  l’Efcadre  de  M.  Dubois 
de  la  Motte ,  étoit  en  marche  à  la  tête  des  bataik 
Ions  de  la  Reine  &  de  Béarn  ,  pour  aller  fecourir 
le  fort  Frédéric  fur  le  fleuve  St.  Laurent. 

Le  zeîe  a  été  Ti  grand  parmi  les  habitans  de 
Montréal,  que  nul  âge,  nul  état,  nulle  raifon  ne 
leur  a  paru  pouvoir  les  difpenfer  de.  fuivre  ce 
commandant»  N 
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,N°.  X.  (Page  138.)  Sommaire  de  ee  qui  s' e/l 
paffe  pendant  V apparition  &  le  féjour  de  la 
flotte  Angloife  ,  commandée  par  P  Amiral 
Jlawke ,  fur  les  Côtes  d'Aunix  <2?  de  Sainton- 
ge ,  depuis  le  20  Septembre  juf qu'au  2  Octo¬ 
bre  1 757. 

e  mardi  20  Septembre  1757  on  battit  la  gé¬ 
nérale  à  Roche  fort*  à  neuf  heures  du  foir,  fur 
fapparition  de  la  flotte  Angloife  dans  les  Permis* 
Le  Prudent  &  le  Capricieux  ,  commandés  par 
MM.  Defgoutte  &  la  Filiiere  l’aîné.  Capitaines  de 
Vaiifeaux,  étaient'  alors  _ en  rade;  ils  travaillèrent 
à  rentrer  en<  riviere  &  y  réuffirent. 

Le  mercredi  21  à  ûx  heures  du  foir  autre  géné¬ 
rale,  pour  avertir  que  l’efcadre  approchoit,  qu’elle 
étoit  compofée  de  18  (*)  gros  vaiiïéaux  ,  3 
frégates,  58  bâtimens  ,  2  galiotes  à  bombes  & 
2  brûlots. 

Le  jeudi  22  on  vit  arriver  la  formidable  flotte 
vers  les  6  heures  J  du  foir  près  de  Fouras.  L’ifle 
d’Aix  la  cachoit  :  il  ne  s’en  fallut  pas  de  dix 
toifes  que  le  premier  vaifl’eau  ne  l’abordât.  M.  du 
Pin  de  Belugard ,  Capitaine  de  Vaiffeau  ,  qui  com- 
mandoit  dans  le  fort  de  Fouras,  y  étoit  alors  oc¬ 
cupé  à  faire  les  plattes  -  formes  ,  dont  quatre  à 
cinq  n’étoient  pas  encore  en  état  :  il  n’y  avoit 
alors  que  150  hommes  d’un  détachement  de  Béarn 
&  autant  de  Bigorre  &  environ  700  gardes -côtes. 


CO  II  y  avoit  \ 3  vaiiïéaux  ,  4  frégates,  2  galiotes ,  2  brû- 
lots  &  80  bâtisaens  de  tranfport. 


M 
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Le  Lieutenant  Colonel  de  Rouergue  commandoit 
les  troupes  qui  étoient  hors  du  fort. 

Le  vendredi  23,  M.  de  Langeron,  Lieutenant 
Général,  y  arriva  à  fix  heures  du  matin.  Il  fit 
venir  le  peu  de  troupes  de  la  marine  &  des  Suif- 
fes,  qui  compofoient  un  bataillon  de  800  hom¬ 
mes,  commandés  par  M.  du  Poyet,  Capitaine  dô 
vaiiïeau  ,  qui  étoit  campé  au  Vergeroux.  On 
vifita  le  matin  un  petit  bois,  qui  étoit  entre  le 
fort  de  Fouras  &  la  redoute  de  Vergeroux.  Dans 
la  même  journée  il  fut  retranché  avec  une  promp¬ 
titude  extraordinaire.  Dès  le  matin  douze  des  plus 
gros  vaiiïeaux  étoient  en  rade,  à  l’endroit  où 
mouillent  ordinairement  nos  vaiiïeaux:  à  midi  & 
demi  le  Magnanime ,  l’un  de  leurs  vaiiïeaux ,  s’é¬ 
choua  fur  une  roche  qui  eiï:  vis-à-vis  là  batterie  de 
fifle  d’Aix:  deux  autres  vaiiïeaux  approchèrent 
suffi  le  plus  qu’ils  purent,  &  le  feu  du  Magnani¬ 
me  fut  fi  vif,  que  la  batterie  de  feize  canons  que 
commandoit  M.  de  la  Boucherie  Fromenteau 
Lieutenant  d’Artillerie ,  fut  entièrement  boulever- 
fée,  &  les  canonniers  qui  ne  purent  foutenir  la 
mitraille,  mirent  ventre  à  terre  &  M.  de  la  Bou¬ 
cherie  11e  put  les  faire  relever.  Il  y  eut  dans  l’ac¬ 
tion  un  canonnier  de  tué,  7  à  8  bleiïes:  M.  de 
Puibernier,  Enfeigne  de  vaiiïeau,  reçut  un  coup 
de  fufil  dans  la  cuifle  &  une  contufion  au  vifage. 
Un  officier  de  milice  qui  commandoit  dans  le 
fort,  amena  le  pavillon;  d’autres  aflùrent.qu’il  fut 
coupé  par  un  coup  de  canon ,  qui  emporta  la 
drille.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’attaque  du  fort  &  fa 
reddition  n’ont  duré  que  trois  quarts-d’heure  (*). 
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Â  fept  heures  du  foir  le  Régiment  Royal  Dragons 
fe  rendit  à  Fouras:  on  craignoit  avec  raifon  & 
épouvante  qu’ils  n’attaqualfent  pas  Fouras  & 
n’entralfent  en  riviere  ,  où  les  défenfes  n’étoient 
point  encore  arrangées.  S’ils  avoient  pris  ce  parti, 
nous  étions  perdus  fans  refiburce &  il  n’auroit 
plus  été  que  (lion  du  Port  de  Rochefort. 

Le  famedi  24  ils  ne  furent  pas  plus  entreprenans 
&  notre  crainte  augmentoit  toujours. 

Le  dimanche  25  elle  fut  poulfée  à  l’extrême , 
parce  que  la  flotte  fit  une  évolution:  les  plus  gros 
vaifieaux,  au  nombre  de  neuf,  refterent  au  mouil¬ 
lage  de  rifle  d’Aix  &  le  relie  de  la  flotte  fe  ran¬ 
gea  devant  le  Platin  d’Angoulin  en  ligne  ;  on  di- 
foit  que  dans  cette  difpofition  les  gros  vaiffeaux 
attaqueraient  le  fort  de  Fouras  &  de  l’ifle  Mada¬ 
me  ,  les  autres  s’empareraient  de  l’entrée  de  la  ri¬ 
vière  &  que  ceux  qui  étoient  devant  le  Platin  ar¬ 
rangeraient  leurs  troupes  de  débarquement  fur 
leurs  chaloupes  &  batteaux  plats,  &  partiraient 
de-là  pour  entrer  en  riviere  &  faire  leur  defcente 
au  Platin;  qu’ils  s’y  formeraient,  cette  partie  n’é¬ 
tant  gardée  que  par  les  Régimens  de  Béarn  &  de 
Bigorre,  qui  n’étant  point  complets  avoient  en¬ 
core  fourni  300  hommes ,  le  tout  commandé  par 
M.  Rouflîac  :  enfin  ils  n’ont  rien  tenté  &  nous  ne 
devons  notre  falut  qu’à  leur  inaétion  &  à  la  pro¬ 
vidence;  la  flotte  a  demeuré  toujours  dans  cette 
pofition  jufqu’à  fon  départ. 

Les  26,  27  &  28,  qui  étoient  les  plus  fortes 
marées ,  avec  un  tems  favorable  furent  employés 
par  plufieurs  de  leurs  chaloupes  à  fonder  la  côte 
&  nos  forts  les  faifoient  retirer,  lorfqu’ils  s’appro- 
ehoient  à  la  portée  du  canon  :  pour -lors  nous 
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avions  environ  8000  hommes  fur  nos  cotes  ;  ra¬ 
voir  ,  3000  à  Angoulin  ,  commandés  par  M.  de 
Rouffiac  ;  2000  à  Fouras ,  par  M.  de  Langeron ,  & 
3000  ,  dans  la  Saintonge  ,  depuis  le  travers  de 
i’ifle  Madame  jufqu’à  Soubife  ;  fans  compter  ce 
qu’il  pouvoit  y  avoir  à  Oleron  &  du  côté  de 
Brouage  &  Marenes  :  ces  derniers  étoient  com¬ 
mandés  par  M.  de  Surgeres.  Nous  étions  pour- 
lors  à  Rochefort  en  allez  bon  ordre.  Il  y  avoir 
fur  nos  remparts  62  pièces  de  canon  depuis" 8  juf¬ 
qu’à  36  livres  de  balle. 

Le  jeudi  29  une  galiote  à  bombes  s  approcha  le 
plus  qu’elle  pût  de  Fouras  &  y  jetta  cinq  bom¬ 
bes,  qui  tombèrent  à  plus  de  100  toifes  du  fort. 
Nos  deux  chaloupes  canonnières  ,  qui  étoient 
dans  une  petite  ante  de  Fouras  ,  commandées 
par  M.  M.  Beaumanoir  &  Féron,  Enfeignes  de 
vaîiîeau  du  Port  de  Breft,  s’avancèrent  &  tirè¬ 
rent  plufieurs  coups  de  leur  canon  de  24,  dont 
trois  portèrent  à  la  galiote.  Sur  le  fignal  qu  elle 
fit, il  fe  détacha  une  frégate  &  plufieurs  chaloupes 
qui  la  remorquèrent;  elle  étoit  déjà  à  la  bande: 
d’autres  difent  qu’elles  ne  firent  que  l’ac¬ 
compagner.  # 

Le  vendredi  30 ,  tout  fut  tranquille  &  demeura 
dans  la  même  pofition ,  à  la  réferve  des  vaiffea-ux 
de  guerre  qui  laifFerent  la  rade  de  l’iüe  d’Aix  & 
furent  joindre  tous  ceux  qui  étoient  toujours  ref- 
tés  en  ligne  devant  le  Platiti  d’ Angoulin  &  on 
s’apoerçut  qu’ils  fe  laiffoient  dériver  avec  le  jufant 
dans  la  rade  de  Chef  de  Baye  plufieurs  petits 
bâtimens  qui  étoient  reliés  en  rade  de  l’ifle  d’Aix, 
firent  la  même  manœuvre  ;  enforte  que  la  rade  fe 

trouva  fans  aucun  bâtiment.  Sur  le  foir  on  s  ap- 

per- 
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perçut  qu’une  frégate  revenoit  à  la  voile  ;  elle 
refia  quelque  teins  en  travers  devant  l’ifle  d’Aix. 

Le  premier  Octobre  ils  évacuèrent  avec  un 
bon  vent  de  N.  E. ,  lorfqu’il  y  avoit  moins  d’ap¬ 
parence  de  le  croire  &  dans  la  matinée  départi¬ 
rent  entièrement. 

Le  dimanche  2  dudit  mois,  dès  le  matin  le 
camp  fut  levé  en  partie  &  nos  troupes  de  marine, 
ainfi  que  les  Suiffes,  rentrèrent  à  Roche-fort. 

On  ne  fait  quelle  route  l'efcadre  a  prife  ;  ce 
qu’il  y  a  de  certain  c’eft  qu’elle  a  difparu. 

Il  y  a  apparence  que  la  maifon  du  Roi ,  qui  a 
commencé  à  partir  le  29 ,  recevra  contre  -  ordre 
en  route,  non  pour  s’en  retourner,  mais  pour 
s’arrêter. 

s  '  • 

Traitement  fait  à  la  garni fon  &  aux  habitant 

de  Pisle  d' Aix ,  par  les  Généraux  Anglais. 

JLr  a  garnifon  a  été  faite  prifonniere  de  guerre  ; 
le  régiment  de  milices ,  les  canonniers  &  matelots 
ont  été  embarqués  fur  la  flotte  angloife,  ainfi  que 
cinquante  maçons  qui  étoient  dans  rifle  pour  les 
travaux  du  Roi  :  ce  qui  fait  en  tout  500  hommes. 

Les  officiers  d’artillerie  &  bombardiers  ont  été 
remis  fur  leur  parole  &  ne  pourront  fervir  pen¬ 
dant  toute  la  guerre. 

Les  fortifications  ont  été  rafées  par  les  mines 
qu’ils  ont  fait  jouer,  où  ils  ont  perdu  cinq  de 
leurs  gens. 

Deux  coulevrines  &  pfufîeurs  mortiers,  ainfi 
que  la  cloche  du  fort  &  celle  de  l’égîife,  ont  été 
embarqués  dans  leurs  vaiffeaux  &  ils  ont  caffé  les 

Tome  IIL  R 
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tourillons  aux  canons  qu’ils  ont  laifle. 

Les  vivres  qui  fe  font  trouvés  dans  rifle ,  ap¬ 
partenant  au  Roi ,  ont  été  donnés  par  les  ennemis 
aux  habitans ,  pour  les  indemnifer  de  leurs  pertes , 
fous  lés  conditions  qu’on  ne  les  leur  ôteroit  pas 
après  leur  départ. 

Ils  ont  auffi  donné  environ  2000  livres,  peur 
être  diftribuées  auxdits  habitans ,  en  confidération 
du  dommage  qui  avoit  pu  leur  être  fait. 

Un  matelot,  qui  vouloit  violer  une  femme  de 
rifle  ,  en  a  été  empêché  par  plufieurs  officiers 
Anglois  ;  ils  l’ont  fait  punir  à  leur  bord  &  ont 
bourfillé  entr’eux  une  fprnme  de  cinquante  écus , 
qu’ils  ont  fait  remettre  à  cette  femme,  pour  l’in- 
demnifer  de  l’incendie  que  la  fureur  de  ce  matelot 
avoir  occafionné  dans  fa  maifon. 

Voici  quel  étoit  l’état  du  port ,  lorfque  les  An¬ 
glois  y  font  venus:  on  pourra  juger  des  pertes 
que  notre  Marine  auroit  faites. 

Fai  féaux  armés  au  Port  4e  Roche  fort ,  à  la  fin  de  175  6 
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Defiinciion , 


Le  Duc  de  Bourgogne  §0  M.  d'Aiibigny,  Chef  d’efeadre.  A  Louisbourg. 
Le  Glorieux.  .  74  M.  de  Chavagn.  Capt.  de  Vaif.  A  Lornsbourg. 


Encoie  dans  le  port 
Sans  armement  & 
Lus  matelots. 


74  M.  de  Maurevilie  ,  Ca 
pitaine  de  \  ailleaux. 


Le  Florijj'ccnt , 


Le  Prudent .  .  74  M.  JcMarq.  Befgout-  v&  doit  ,  dit  -  on  5fe 


tes.  idem.  (  i<4ndre  h  i’efeadre  de 

A  M.  de  Conflans. 

D  A  Biefr  fait  par- 
70  M.  le  Chcv.  rieMacne-  (  tie  de  refendre 
-111  ara.  /de  M.  de  C011- 

)  Bans. 


Le 


Le  Dauphin  Royal.  70  M.  Dmtubie.  .  .  '  A  Louisbourg, 
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Deflination . 


Le  Hardi» 

U  Inflexible.  . 

Le  Capricieux» 

V  Eveillé. 

Le  Raiflonndyie • 

V  Aigle.  . 

Il  Alain. 

Le  Warv/kk.  . 


V  Impétueux. 


La  Bêlions. 


64  M.  de  la  Touche  le  Va¬ 
rier,  Cap. 


A  la  Martinique  & 
à  St.  Domingue. 

,  *0 A  Louisbouig,  de 

.  04  M.  de  Tilly,  Cap.  mort.  vl’e (cadre  de  M.  de 
•  jBeaufremont. 

04  M.  de  la  Filure ,  Cap.  En  route  pour  üreft. 
.  64  M.  de  la  Merville  Idem.  .  A  Louiî  droutg. 

-  t Non  encore  lancé 

•  04  M.  le  Chev.  de  Rohan,  ih  l’eau ,  &  déjà 

J  en  armement. 

5°  ,  A  Brett. 

50 

.  50  M.  DuchafFaut,  Capitaine.  A  Breft. 
En  Construction. 


90 

30 


Les  couples  &  la-  quille 
mais  non  encore 


VOrion. 

L’  /lftronome.  . 

Un  Inconnu.  ~  . 

La  frégate  ia  Reyeche.  30 


7  Les  couple 
> faits,  mai 
-J  montés. 
n  A  trois  quarts  Elite  , 
>encore  lui-  le  qhanti 
J  fans  ouvriers. 


74  7 

70  ^  fl  n’en  eft  pas  encore  queftlon,  ordo»- 
64  ^  nés  &  fur  le  papier  feulements 

Frégates. 


TuHermhne,. 

VAthalante.  . 

Le  Zéphir. 

La  Diane. 

La  Fidel  le.  . 
La  Friponne. 
La  Valeur. 

La  Hyacinthe. 


34  M.  de  Lizardais,  Cap 


25  M.  du  Bos ,  Lieut.  de  VaifTeaux. 

1  A  Cayenne ,  en¬ 
duite  à  ia  Marti* 

J  nique. 

3©  M.  de  Beauchefne ,  Cap. 

-o Desarmée  & 

3°  idéfiguee  pour 

j  armer. 

26  M.  de  Vaudreuil,  Lieut. 

24  M,  Bolcal  de  Réal ,  Lieut.  En  croifiere. 
20 

Armée  pour 

M.  Garnur,  Cap.  de  brûlot.  (  une  delH- 

'  nation  in¬ 
connue. 


H 
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Noms  des  Fat  féaux.  Can.  Commandans. 

Flûtes. 


D  eftinathiù 


\]  Outarde.  .  .  16  M  Pingneft.  ASt.  Domingue. 

La  Fortune.  .  M.  Rioufîe ,  Lieut.  de  Port.  A  I  IfleRoyale. 

Le  Rhinocéros.  .  '  A  une  miffion  inconnue. 

^  Ln  Angleterre , 

Le  UiffagtT.  .  ^Vaifleau  paie. 


m  AMfnt 


Ga barres,  ou  Bdtimens  de  Cabotage . 

a  •  /■  1 

La  Chevre 
La  Cæ///£ 

La  Perdrix. 

La  P/V. 

Traverster  s. 

Le  Cormorand.  .  Commandé  par  M.  Soulard ,  officier  bleu*. 
Le  St.  Jean. 

Chaloupes  Càrcassïeres. 


V  Anguille. 

V  Aventure. 


M.  Feron ,  Enfeigne». 
M.  Beaumanoir,  Idem. 


Etat  des  troupes  à  pafer  dans  le  pays  d' Aunis. 


r  Régimens .  Rataill.  lieux  où  Us  font.  Départ.  Arrivée  à  la  Rock* 


Gardes  françoifes.  2 

Idem .  2 

Gardes  Suif  es  2 

JJ  mou  fin  .  2  • 

Royal  Vdfeaux  2  ^  . 

Languedoc.  •  4  ^c* 

Bouillon.  •  2  Bat. 

Gardes  du  Corps 
Moufquetaires 

Gendarmes  &  Chevaux  légers 
Grenadiers  à  cheval 


Paris  29  Sept.  12  Oftobre.  . 
Paris  •  1  Oftob.  14 

Paris  .  3  Oétob.  16 

Caen.  .  2 7  Sept.  *3 
Valogne  29  Sept.  15 
St.  Lo  2  Ottob.  17 
Mezieres  28  Sept.  19 
Verfailtcs  3°  Sept.  aa 
Paris  2  &:  4  Oétob.  23  &  25. 
Verfailles  5  Oétob.  sff 
Troyes  5  Oftob.  27 
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N°.  XI.  (Page  1 61.  j  Chanfon  :  fur  l’air  de  J  g* 

corde * 


A, 


ku  lieu  du  Comte  de  Clermont 
L’on  devoit  cette  année  , 

Nommer  Chriftophe  de  Beaumont 
Pour  commander  l’armée. 

Plus  brave  qu’un  Carcuffien  (f) 

Qui  jamais  ne  recule. 

Il  eut  fait  à  l’Hanovrien 
Comme  il  fait  à  la  Bulle. 


Sur  M.  de  Clermont. 

Lst-ce  un  Abbé?  L’Bglife  le  renie. 

Un  Général?  Mars  l’a  bien  maltraité: 

Mais  il  lui  refte  au  moins  l’Académie  5 
N’y  fût-il  pas  muet  par  dignité!  (§) 

Qu’eü  -  il  enfin?  Que  fou  mérite  cil  mince  1 
Hélas!  j’ai  beau  lui  chercher  un  talent j 
Un  titre  augufie  éclaire  fon  néant. 

Pour  fon  malheur  le  pauvre  homme  eft  un  Prince 

- — ■  7  — 

Autre. 

M  o  1  t  1 É  cafque  ,  moitié  rabar, 

Clermont  eu  vaut  bien  un  autre  $ 

Il  prêche  comme  un  foldat , 

Et  fe  bat  comme  un  apôtre. 


C*)  L’Archevêque  de  Paris. 

Cf  )  Doéteur  de  Sorbonne  ;  011  nommoit  alors  la  Sorbea> 
ne  Carcafie. 

(S)  Il  n’y  fit  point  de  difeours  à  fa  Réception;- 


U*\  -i.  ■ 
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Autre ,  fur  l’air,  Laire  la  lire  lanlairc- 

*  ' 

Savez -vous  pourquoi  l’on  nous  bat? 

Le  Général  porte  un  rabat. 

Le  Mihiftre  a  Tes  ordinaires: 

Laire  la  lire  lanlaire  ,  -  > 

Laire  la  lire  lanla. 


Sur  M.  de  Soubife, 

Soubise  dit  la  lanterne  à  la  main: 

J'ai  beau  chercher  où  diable  efl:  mon  armée  ? 
Elle  étoic  -  là  pourtant  hier  matin  : 

Me  l’a- 1- on  prife,  ou  l’aurais -je  égarée? 

Ah  t  je  perds  tout ,  je  fais  un  étourdi  : 

Mais  attendons  au  grand  jour,  à  midi? 

Que  vois  -  je  ,  ô  ciel  !  que  mon  ame  efl  ravie  ! 
Prodige  heureux ,  la  voilà ,  la  voilà. 

Ali  !  ventrebleu  ,  qu’elt  *  ce  donc  que  cela  ? 

Je  me  trompois  ,  c’efl:  l’armée  ennemie. 


Vers  fur  M.  de  Soubife . 

S  o  u  b  1  s  e  après  fes  grands  exploits 
Peut  bâtir  un  palais  qui  ne  lui  coûte  guère; 
Sa  femme  en  fournirait  le  bois 
Et  chacun  lui  jette  la  pierre. 


rédéric  combattant  &  d’eftoc  &  de  taille, 
Quelqu’un  au  fort  de  la  bataille. 

Vint  lui  dire  nous  avons  pris . •  » 

Qui  donc?  Le  Général  Soubife. 

Ahl  morbleu ,  dit  le  Roi ,  tant  pis,  * 

Qu’on  le  relâche  fans  renaife* 


t- 


0 
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Em 

n  vain  vous  vous  flattez,  obligeante  Marquifc  ,  SV 

De  mettre  en  beaux  draps  blancs  le  Général  Soubife  j 
Vous  ne  pouvez  laver  à  force  de  crédit 
La  tache  qu'à  fon  front  imprime  fa  difgrace  i 
Et  quoique  votre  faveur  fade. 

En  tout  tems  en  dira  ce  qu’à  préfent  on  dit. 

Que  fi  Pompadour  le  blanchit , 

Le  Roi  de  Prude  le  repaffe. 


S  o  u  b  1  s  e  agira  prudemment , 

En  vendant  fon  hôtel ,  dont  il  n’a  plus  que  faire  ; 

Le  Roi  lui  donne  un  logement  / 

A  fon  Ecole  militaire» 


Vers  contre  le  Prince  de  Clermont  ,  qui  défi 

lai  fie  battre. 

M  01  t ié  plumet,  moitié  rabat,  .  *  i 

Audi  propre  à  l’un  comme  à  l’autre, 

Clermont  fe  bat  comme  un  Apôtre  , 

Il  fert  fon  Dieu  comme  il  fe  bat. 


Chanfon  à  Voccafiun  (Tune  fête  publique ,  où  la 
Ville  (de  Paris')  arrêta  de  marier  des  filles 
fous  la  Prévôté  de  M.  de  Bernage . 

.  _  .  ’  S: 

R  a  c  e  à  Moniteur  de  Bernage, 

On  va  bientôt , 

A  maint  joli  pucelage  , 

Donner  l’affaut  ; 

Six  cents  c’eft  le  nombre  heureux  <5- 
Vivent  les  Gueux  1 

R  4 
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Pour  entrer  dans  cette  bande. 
Chaque  Pafteur , 

A  chaque  fille  demande 
Son  fréquenteur  j 
Le  mot  eft  neuf  &  nerveux  9 

Vivent  les  Gueux  t 

» 

A  concourir  n’ell  habile. 

Aucun  métif. 

Il  faut  de  la  bonne  ville. 

Etre  natif; 

C’ell  le  lot  des  vrais  badauds. 
Vivent  les  lots  l 

Deux  cens  écus  font  les  dotes-. 
De  ces  tendrons, 

Y  compris  habits  &  cotes. 

Et  violons , 

Sans  pâtés  de  Perigueux, 

Vivent  les  Gueux  1 

l  «  r  i  -■  \  x  * 

Qu’il  fera  beau,  ce  me  fcrabîe. 
Voir  en  un  jour , 

Tant  d’amans  unis  enfentble. 
Faire  à  l’amour , 

Un  facrifice  joyeux , 

Vivent  les  Gueux  ! 

Fais  bien  nettoyer  les  rues 
Cher  Outrekain  ,  C*) 

De  peur  que  nos  prétendues,  , 
Au  pied  poupin  , 

Ne  gâtent  leurs  fouliers  neufs. 
Vivent  les  Gueux  I 

Pour  completter  cette  fête,. 

De  l’Opéra, 

Notre  Prévôt ,  bonne  tête , 


•  C)  Entrepreneur  chargé  du  pavé  des  rues». 
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Régalera , 

Ce  bataillon  d’amoureux  , 
Vivent  les  Gueux  î 
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Sur  uît  fi  louable  exemple. 

Gros  financiers, 

Pour  l’hymen  fondez  un  temple. 
De  nos  deniers , 

A  nos  dépens  généreux. 

Vivent  les  Gueux  l 

Vive  Monfieur  de  Bernage, 

Et  Ton  Confeil, 

Vive  ce  Prévôt  fi  fage , 

Au  teint  vermeil , 

Et  pour  terminer  nos  vœux , 
Vivent  les  Gueux  t 


Chanfon ,  fur  l’air  ces  brayez  infulâires • 

o  u  r  rafer  l’Angleterre 
Nous  avons  dans  notre  Miniftere 
Perrine  f)  de  qui  le  pere 
Rafoit  dans  le  Vigan 
Proprement ,  &c. 


Chanfon ,  fur  l’air  voilà  la  différence» 


o  u  s  avons  deux  Généraux ,  Cf) 
Qui  tous  deux  font  Maréchaux  ; (*) 


(*)  M»  Perrine  de  Moras ,  Contrôleur  Général  &  Minis¬ 
tre  de  la  Marine  ,  fils  d’un  barbier  du  Vigan. 

Cf)  M.  d’Etrées  &  M.  de  Richelieu.  Cette  chanfon 
fut  faite  en  1757,  lorfque  le  fécond  remplaça  le  premier» 


« 


m.  < 
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Voilà  la  reffemblance. 

L’un  de  Mars  ell  le  favori, 

El  l’autre  l’ell  de  Louis, 

Voilà  3a  d  fférence. 

Dans  la  guerre  ils  ont  tous  deux  , 
Fait  divers  exploits  fameux. 

Voilà  la  reffemblance. 

A  l’un  Mahon  s’eft  fournis , 

Par  l’autre  il  eut  été  pris. 

Voilà  la  différence. 

jQue  pour  eux  dans  les  combats,  - 
La  gloire  eut  toujours  d’appas. 
Voilà  la  reffemblance.  4 

j’  ' 

L’un  contre  les  ennemis 
L’autre  contre  les  maris. 

Voilà  la  différence. 

D’être  utile  à  notre  Roi, 

Tous  deux  fe  font  une  loi. 

Voilà  la  reffemblance. 

A  Cythere  l’un  le,  fert , 

Et  l’autre  fur  le  Vefer  , 

Voilà  la  différence. 

Cumberland  les  craint  tous  deux. 
Et  cherche  à  s’éloigner  d’eux , 

Voilà  la  reffemblance. 

De  l’un  il  fuit  la  valeur , 

De  l’autre  il  fuit  l’odeur,  (*) 

Voilà  la  différence. 

Dans  un  beau  champ  de  lautiers. 
On  apperçoit  ces  guerriers. 

Voilà  la  reffemblance. 

L’un  a  fçu  les  cntafler , 

L’autre  vient  les  ramaffer. 

Voilà  la  différence. 


Le  Maréchal  de  Richelieu  effc  infeété  d’odeurs 


S  ans  doute  Clément  efl  jaloux 
De  réunir  à  fou  grade  fublime. 

Ce  tribut  d’amour  &  d’eflime 
Que  fou  prédécefleur  a  mérité  de  nous. 

Son  exaltation  à  peine  efl:  déclarée 
Que  répandant  fur  nous  fes  premières  faveurs. 

Il  éleve  Bsrnis  à  la  pourpre  fa  crée; 

Peut-il  mieux  nous  prouver  qu’il  veut  gagr.er  nos  cœurs. 


Ch  an f on ,  fur  l’air:  Qu'on  ne  me  parle  plus  de 

guerre. 

<  A  n  g  l  o  r  s  !-  ne  partez  pas  fi  vite , 

Prcflez  -  vous  moins  ; 

Vous  avez  Fait  courte  vifite 
Chez  nos  Malouins. 

Que  diront  vos  compatriotes? 

Dans  leurs  chanfons  : 

Vous  n’avez  pas  quitté  nos  côtes 
Sans  Aiguillon. 

-  jf 

- _____ - r - - — ... 

Apoflrophe  au  mieux  compofé  des  corps  pojjibles* 


Indignes  fuccefieurs  de  Barth  &  de  Trouln, 
De  quoi  lert  à  l’Etat  voire  illuflre  nailfance ? 

Ces  héros  roturiers  ont  enrichi  la  France 
Et  vous  la  réduifez  à  deux  doigts  de  fa  fin  CO 


CO  Ces  vers  contre  les  officiers  de  la  marine  ,  ont 
été  faits  apiès  la  défaite  de  M.  de  Conflans. 


. 
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N°.  XII.  (Page  183.)  Lettre  d'un  Intendant  à 
un  Maître  des  Requêtes . 

T-  t  eft  perdu,  mon  cher  ami;  les  Intendans 
font  avilis,  les  Maîtres  des  requêtes  font  moins 
que  rien  ;  on  éteint  toute  émulation  de  s  avancer 
par  de  l’argent  ;  on  étouffe  une  pépinière  de 
grands  hommes  ;  en  un  mot  ,  on  prend  des  Secié- 
taires  d’Etat  partout  où  l’on  croit  trouver  des 
gens  capables  de  l’être:  la  grande  naiffance,  les 
plus  grandes  dignités  ne  feront  qu’un  droit  de 
plus  à  ces  places;  comment  l’Etat  pourroit-il  fub- 
fifter?  Il  faut  un  noviciat  &  des  degrés  dans  tous 
les  états  :  autrefois  ,  un  homme  acheioit  une 
charge  de  Maître  des  Requêtes  ;  il  affifloit  ,  il 
rapportoit  au  Confeil;  montroit-il  quelque  talent 
pour  l’éloquence,  on  le  faifoit  Intendant;  c  étoit- 
là  que  commetlçoit  l’homme  d’Etat.  Miniftie,  ou 
plutôt  Monarque  dans  fa  province,  il  fe’ faifoit 
aux  charmes  du  pouvoir  arbitraire,  il  s’aguerriffoit 
aux  refus;  peu  à  peu,  un  homme  s’élevoit  au 
deffus  des  préjugés  de  citoyen  ,  &  après  avoir 
établi'  des  chemins,  fait  &  défait  des  portes  de 
villes,  parcouru  des  provinces  ,  il  arrivoit  tout 
formé ,  fachant  tout  ;  la  Guerre  ,  affez  pour  hafar- 
der  un  projet  de  campagne  &  défavouer  un  Gé¬ 
néral;  la  Marine,  affez  pour  démentir  un  Militaire 
&  en  croire  un  Commis;  les  Finances,  affez  pour 
demander  de  nouveaux  impôts;  les  Affaires  Etran¬ 
gères  ,  affez  pour  reconnoître  &  entretenir  les 
Ambaffadeur*.  Souvent  même  également  propre 
à  tant  d’emplois  divers ,  on  voyoit  le  même  hom¬ 
me 
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me  paflèr  rapidement  de  l’un  à  l’autre ,  les  rem- 


. .  - -  J  i  v.ur 

phr  tous  avec  la  meme  aifance  &  le  même  fuccé*. 

Tout  eft  changé,  mon  cher  ami;  on  appellera 
aux  affaires  de  la  Guerre  un  homme  qui  aura 
blanchi  dans  les  combats,  on  le  Iaiffera  maître  de 
recompenfer  dans  les  autres  les  mêmes  fervices 
qu’il  aura  rendus  dans  fon  tems;  ne  fût -ce  que 

par  amour-propre  ,  il  ne  manquera  pas  de  les 
eflimer. 

Pour  les  Affaires  Etrangères,  avec  un  nom  & 
du  mérite,  fans  autre  apprentiffage  que  l’Ambaffa.- 
de  chez  nos  voifins ,  des  années  dans  le  fecret  de 
1  Etat ,  des  négociations ,  un  homme  pourra  in¬ 
fluer  dans  les  deflins  de  l’Europe.  If  ne  manquera 
plus  que  de  tirer  de  la  Marine  quelqu’un  de  ces 
vieux  guerriers,  pour  l’entendre  dire  dans  le  Con- 
feil  avec  un  ton  d’autorité:  cette  Flotte  que  vous 
faites  partir  n’eft  pas  à  moitié  équipée  ;  ces  Coîo* 
nies  dont  vous  parlez,  je  les  ai  vues;  cet  Officier 
qu’on  accule  ou  qu’on  oublie,  il  a  combattu  à’ 
mes  côtés  ;  ce  Commifîaire  effc  un  infolent  :  ce 
Commis  eft  un  fripon.  Vous  fentez  bien  ,  mon 
cher  ami,  tout  le  défordre  qui  part  de  ce  princi¬ 
pe.  Chaque  Miniüre  parveuu  par  les  fondions 
de  fon  métier,  portera  dans  fon  Département  l’es¬ 
prit  &  l’amour  de  fon  Corps;  au  lieu  que  nous, 
qui  ne  tenons  à  rien,  toujours  neutres,  toujours 
indiferens,  ne  pouvons  être  fufpeds. 

Les  belles  adîons ,  fi  on  les  récompenfe  toutes  9 
vont  devenir  ruineufes,  &  le  Roi  ,  qu’on  fervoit 
pour  rien  ,  n’efl  pas  aflez*  riche  pour  payer  les 
membres  qu’on  aura  perdus  h  fon  fervice.  Par- 
une  fuite  de  ce  fyflême,  on  fuppri  niera  les  furvi- 
vances.  Les  foins  ,  l’habileté  des  peres  feront 


mt 

'wX- 


H 

n 

V 

5 


< 

: 


1. 1 


S98  V  I  E  P  R  1  v  É  E 

donc  inutiles  pour  les  enfans  ;  il  faudra  fuivre  les 
mêmes  traces ,  faire  le  même  chemin  ,  acquérir 
les  mêmes  talens.  Que  de  tems  perdu  !  le  brillant 
de  la  cour  ne  peut  fe  foutenir  que  par  les  «flaires, 
c’eit  démontré.  Si  tout  fe  fait  par  jufttce ,  qui 
voudra  payer  le  crédit  ?  Madame  la  Ducheffe 

de . va  perdre  cent  mille  écus  par  an  &  les 

amis  à  proportion.  Ajoutez  à  tous  ces  maux  1  or¬ 
gueil  &  la  fierté  de  cette  Nobleffe  .  que  nous 
avions  le  foin  &  l’occafion  de  mortifier..  Qui 
voudra  déformais  languir  dans  nos  aMlch™' 
bres  &  ramper  devant  nos  commis?  Il  tau- 
dra  que  Madame  l’Intendante  foit  fort  honnê¬ 
te  fi  elle  veut  avoir  des  femmes  ;  fi  elle  u  elt 
que  jolie,  elle  n’aura  que  des  amans.  Pour  nous, 
quelle  peut  être  notre  perfpeélive?  A  quoi  bon 
chercher  le  fort  &  le  foible  d’une  province?  A 
quoi  fert  d’en  rendre  le  compte  le  pins  fiatté  ;  de 
dira  toujours  :  le  pays  ell  peuplé ,  les  terres  font 
fertiles,  le  commerce  ell  fiorilfant;  augmentez  les 
impôts  ,  vous  augmenterez  l’induflrie.  Tant  de 
foins  ne  nous  mèneront  qu’à  vieillir  Intendans  de 
juffice  ,  police  &  finance.  Monfeignetir  en  pro¬ 
vince  ,  à  peine  Monfieur  à  la  cour.  Avec  tous 
ces  beaux  titres  impofez  quelque  choie  de  nou¬ 
veau  ,  fût-ce  pour  le  plus  agréable  de  vos  convi- 
ves  &  le  plus. commode  de  vos  amis  on  Ciitra; 
vous  emprifonnerez  ,  le  Commandant  s  en  mêlera  ; 
vous  écrirez,  il  gagnera;  vous  ferez  une  ordon¬ 
nance,  le  Parlement  la  calfera;  vous  demanderez 
des  lettres  de  cachet,  vos  confrères  ne  font  plus 
en  place,  qui  vous  écoutera?  Vous  êtes  bienheu¬ 
reux,  mon  ami;  vous  avez  appris  à  monter^  à. 

cheval  &  à  faire  des  armes,  au  lieu  cP apprendra 

\,  .4  ^  s  .  ‘  -  .-  ■ 
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votre  droit.  Vous  êtes  jeune  &  nous  avons  la 
guerre.  Pour  moi,  qui  ne  croyois  pas  plus  avoir 
befoin  du  droit  que  de  refcrime ,  je  n’ai  étudié  ni 
l’un  ni  l’autre.  Je  m’en  vais  donc,  comme  un 
vrai  fage ,  un  philofophe ,  un  enragé ,  me  retirer 
dans  mon  château  :  heureufement  que  de  mon  ré¬ 
gné  j’ai  fait  faire  un  beau  chemin  pour  y  arriver. 
Le  pont  n’étoit  pas  vis-à-vis  l’avênue,  j’en  ai  fait 
faire  un  autre  beaucoup  plus  beau  ;  la  maifon 
d’un  particulier  m’offufquoit ,  je  l’ai  culbutée:  j’ai 
fait  écrêter  une  montagne  &  fauter  un  rochert. 
dix  à  douze  hommes  ont  péri  dans  cette  mine  au 
bout  de  mon  jardin  :  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
m’ont  fait  pitié,  je  les  ai  fait  mettre  à  l’hôpital 
Il  me  manque  encore  un  champ  pour  arrondir 
mon  pare,  j’aurai  bien  le  crédit  de  me  le  faire 
adjuger;  c’efl  bien  la  moindre  chofe  qu’on  puifîe 
accorder,  à  un  Intendant  qui  fe  retire.  Je  vous 
eonfeille  de  vendre  au  plutôt  votre  charge  ,  fi 
vous  trouvez  quelque  fot  qui  l’achete.  Faites 
votre  équipage,  foyez  des  premiers  en  campagne; 
avec  de  la  valeur  &  de  la  patience  vous  pourrez 
parvenir  un  jour  aux  honneurs  &  à  la  gloire  que 
vous  defirez ,  fi  tant  efi:  que  la  gloire  &  les  hon¬ 
neurs  vaillent  qu’on  les  defire,  depuis  que  pour 
les  obtenir  il  faut  les  mériter. 


N°.  XIII,  (Page  242.)  Nota.  C’eft  pour  éga lî- 
fer,  autant  que  poffîble,  répailfeur  des  volu¬ 
mes,  que  nous  $ous  trouvons  obligés  de  ren¬ 
voyer  le  contenu  de  ce  N*,  au  *Tome  IV,  où  le 
commencement  fe  trouve  placé  à  la  page  32 

Fin  du  Tome  T  roi  fie  me*. 
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